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On trtKvt À /^^r4^m chez Hrnry 
Desbordes, DaniclPain& Eirciine Ro- 
ger dont lê:KaIvtrfiri^t^enquaire grajii^ts 
uhki l'Idée géiiifraledc la Fortification 
Mnt Ddfenfive qu'OfFçnftve , précédée 
desElcrBcnïoaPtincipcîdeGeométric 
Icï plus ju:çcfljiiips.,à.ç(;t-Ay-.£i nn^ 
Nouvelle Méthbde ai Fortifier routée 
fortes de Places tant r£guliéj:es qu'ir- 
"" ' ""' ^"cicupou fur 

iS ai Daniel 

lam'elle'iUi- 
rci.i'.4voll. 
(arrtâes j«tf 
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rtr. Nicolas 
Hârtfockcr , 4°. 2 voU. fe trouvent 
chez Iffdjti- Ltira/rp ,^ ^^^',' , . 
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A R T I C L E I. 

ATKOOPONOS rSXctXKt^iMç AAE* 
S A N A P A > To cKQTeiih n^ttjftsc» KecY 
tU ctvTO 7èf?« 12 A A K J O r , fnUxtso, è'è 
IQANNOT Tfcf TZETZOÏ £fiH- 

dra'Âe Lyaiphron de.Chalcide^ Poème 
. Timreux^ i:!^ le. Commentaire cCU 

faiuius , oa^plutât de Jean TmtKes fur 
• ce Poème. Seconde Editior;. A Oxford. 

1701. in fol pagg. 424.. 

A 2 De 

* Ou , awr»îe d^autrtsVûffelliU x!a Caf* 
iàndrc. 



4 Nouvelles de la République 

DE Tons les Poètes Grecs, îl u'y 
en a point de plus obfcur que 
lycophro», Ccft pour cette rai fon qu'il 
a été furnommé/tf Noir & fon Poe me 
h Poème ténébreux. On peut Tcxcufer 
en difant qu'il introduit parlant dans 
fon Ouvrage, Calandre la Prophc- 
tejQTe, fille dcPriar/t^ & que le langage 
des Prophètes , & furtout celui des 
feux Prophètes du Paganifitie étant 
toujours obfcur, il auroit donné à 
Cajfandre uncaraâcre, qui ne lai con- 
vient point du tout, s'il Tavoit fait 
parler ckirement. Je répons à cela, 
qu'à la vérité voulant faire parler C^/^ 
fandrc^ il de voit lui faire prononcer 
des Oracles, c'cft- à-dire, lui faire dire 
des chofês fort obfcures ; mais que le 
pr«oj.et & le plan de fon Ouvrage eQ 
ridicqle. Un Poicte peut bien rapor- 
ter quelques Oracles dans fon Poème , 
comme ont fait Homère A Virgile i 
parce que , quoi qu'on ne. les com- 
prenne pas d'abord, l'événement & la 
fuite du Pocmc en découvj-ent Icfens, 
Mais de faire un Poëme tout entier 
compofë de quatorze ou quinze cens 
vers en forme d'Oracle & dansle Sti- 
le des Oracles; c'eft, n'en déplaife à 
l'Antiquité, un projet qui paroi t extra- 
vagant. 
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vagant. Quand un Auteur écrit dans 
te dcflcin de n'étf c pas entendu , le 
plus fur eft de ne pas iut faire l'hon^ 
acur 4c fe donner la peine de l'enten- 
dre, & d abandonner à la pourriture 
& aux vers fcs. pompeux galimatias. 

Mr. L€ Fivre , hom me de bon goût , 
& qu'on n'accufera pas d'avoir éco 
prévenu contre l'Antiquité, fait afïèz. 
voir daws fon excellcju Ouvrage dei 
fmtti Grecs ^ qu'il ne faifoit pas grand 
cas de Lyci^phron & de toutes fcs ôbfcu-. 
îitez. Après avoir parlé des ténèbres- 
d'Egypte y de Sicile, & des téuébrcs» 
Cymméricnncs ; il ajoute; maisténî^ 
bres^ broHillarty9bfiurit<\mirçeur^tan$ 

2i*il vùusflairra; 4(mi cela pourtant ^ 
mineux ^jf clair , J 1*4» e» veut faire 
cêmparaifinavecle Poème ténébreux^ 
Lycophron le Noir. Ce Poème efl', 
tout ob^curiti\ eji tout ténèbres:^ c^efi uth^ 
panicorpSy jui ejl noir d'un bout à 
V antre ^ non pas d^ftn noir (Ctbénc^ mais' 
iwt noir de fuye (ff. de charbon. Il y " 
fuit nuit depuis U commencement }uÇ^iCà, 
lafin^ {eji un PaySy où iltty a nima^^ 
Um^ nijhir; la lumière ne s^ y fait pas 
voir davantage j que dans les entrait 
les de la Terre, Il demande enfuite ' 
pourquoi on n'a pas nommé ce Pocmc 
k gibet ^ la roue des Grammairiens;' 

A î Row- 
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pourquoi on n*a pas dit qu'il étoitfiU 
àt la nuit, & qoe Pcfprit <Iu Poète 
étoit plus noir^ que la peau des Né* 
grcs& des Abyflîiis. Il ajoOte^u'il a 
"* ]û dans un Maiiufcrit, qrteqnclifMeà 
personnes d'honneur avaient ont dire A 
Lycophron , qt^il fe pendroit , fi tôt 
qt^on trouverait quetcun , qui ei^t ajjex, 
d^efprit iff de leéiure , pow entendre fan 
Poème , 55* panr rJpfmdre à toutes les 
âi^iculteZ , qH*on pourroit lui faire ; mais^ 
fdon Mr. Le té*i^re^ il ne rifqtiokpas 
beaucoup; puis quMl y>rc/i bien difficile 
Je trouver un homme ^ qui fût ajfizhar" 
di^ pour entreprendre P explication des 
inyfleres de Ccrés , des cérémonks-Or*' 
phiqùcs , ^ l'interpri/tafion ie Mcrlm 
€ff <fc NodradaiBûs; & qxi'il ne fcroie 
^uêrei plus aifé ^expliquer de bout en 
éoutlle Pointé j dont il s'agit. Gc Savant 
ibupçonne, que Lycophron^ en compO' 
funt fon Ouvrage , n'avoit d*autre def- 
fein , que de donner de la peine à ceux 
qui penfent devoir entende e tout ce qui 
ejî écrite tout ce qui fe nomme fable ^ 
hijioire^ baragouynisf galimatias. - Il fe 
voulait moquer de certains LeSieurs cha^ 
grins Çff mélancoliques ^ qui n^ admirent y 
que ce qu'ils n'entendent point ^ qui »*^-' 
fHment que ce qki ejl difficile^ fcf qui' 

" * Ilyaa^drencefue c^efl une fiâion. 
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f^aifttcnt que les f rédiges iff les. ^hçfes 
tnonftrtieHjes, Il voulait ^xstiÇi faire fuer 
certaines gens , qui n^tifefa pas toujours 
hien de leur ùifivetéji qui.opt te^gauf ié* 
pravé^ là qfti. iftfimeniquf les viandes 
dures Çfj? de manvéife digeflim. Il 'finifc 
en djfant^ <)Ocpuis quç Jb^ophron ^ où 
on des fept PDietcs qui compûfi^ni la 

Pléiade PoèiiqHe\ ÇOirllTlc.il y a daoS 

la P^eïadc téjeSc^ WK &oi^c, <î«i cft 
ovi'pJii5 .pente de .bçatjKJOïip ^- Qur-pluj 
obfonrç !^o<:lc«'flx. autres; A tknt 1» 
place & Je mng de cmc: ec^i^iic , dim^ 

U Pléiade Poctique^ 

Mais, qwDi qu'il ©q foit t de IVjbfcu*? 
rké de Jjiçopbrm ^ Xt Pâblic ne teiflc 
fAièAt:\\à ftvoîr de rpbt^atioo, pmt 
qa'il à ibutn? ToccalBoB à divtfrsSa*' 
vans,, qui ont pris la peine de loce^m- 
fnenter ^ de nt)us donner de«; recher^ 
chcs fort çuricofcs , qui xoïKcrncnt 
rAnti^uitd. 

De toutes les Editions,; qui ont i\é 
faites de Jioirc Poftc , celle, qui fo»r-» 
nit.dc'fujet à côt -Article, eft^ fanï 
contredit,, la plas:pàr6ite jen^ioiitgenf 
re,. car outre la beaotiî du câiraâ)ére6c 
de l'impreflSon , clic n divers autre» 
avatdagesi. trrèa<co9!fidérablcs, cooinio 
eoli: par6îtte:par cc^aeaio&l^ en.aH 
lods dire*-. ,. r -. . . > 

A4 M» 
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Mr. Potterus^ à qoi nous en fbm* 
Tncs redevables, a examiné avec foin 
toutes tesdiverfes Editions imprimées, 
^u'iJ a pu trouver", qu'il a confcrécj 
cntr'eUes tt avec deux Manufcrits de 
ta Bibliothèque JBoi//^ Vi^e- De toutes 
ces Editions & de ces deux Mancf- 
crics , il en a compofé le Texte , qui 
lui a paru le plus pur & le plus vrai- 
ftmblable; & alîn que le Leâeur pât 
juger pat (es propres yeux , dans k9 
diverfèi Leçons, quelle rfl celle qu*oit 
doit préférer ; i4 a mis à la marge ces 
différentes Leçons; 11 a mis à côtd 
du Texte la Vcrfton Latine de G»/7- 
latime C^mtrus. Il y^aiiroic auffi ajoa* 
té ceUe de Bertrand^ ^ qui « traduii 
hy€9fbron & Ttetzes fon Scboliaftcv s*iï 
l'eut crue digne d'une nouvelle lm'< 
preâion&de la curiolité du Public^ il 
eut pourtant ét4 à (oubajter, pour ceux 
qui n'entendent pas bien la Langue 
érccquc, que Mr. Poiorus lui-même 
eut traduit leComrncmairedcTxe/z^x; 
fon Oavragceut été d'un ufage pln^uni* 
verfel ; d'autant plqrquç quelques fau^ 
tesqueceScholiafteaîtcommifcs, fon 
Ouvrage eft plus utile que le Poëtc 
auquel lilfert de Commcneaire. Mais 
fi Mr. P>0iirrirjn'a pasjug^.à propos 
de nous donner une TraduâioD hs^ 

/. '* tinc 
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tjDC de TzeiZfs^ du moi:is nous a-t-il 
donne le tcite de cet Auteur beaucoup 
p^>us complet & plus corrcâ , . qu'il 
n'avoit paru dans toutes les précif den-» 
t€$ Editions. Et de peur qu'on ne 
craigne, que, félon la mauvaife cou- 
tume des Critiques, il a clé trop hardi à 
corriger des endroits, qui n'avoient 
pas bcfoin de correction ; il a mar- . 
qaé d'étoiles, toutes les Additions qu'il 
a faites fur la foi des Manufcrits, & 
a mis à la marge une efpéce d'échan- 
tillon des principales fautes qu'il a^ 
corrigées.. Ainfi le Lieâeureft toujours 
libre d'admettre les > correâions de 
Mr. Potterusj. de retenir l'ancienne. 
Leçon, ou de fupléer-fcs propu^es* 
conjeâures, à celles de nottc Editeur^ 
Après leTeite de Ly(d)>i&r0tf^, accom- 
pagné delà Verrïon Latine, doiunou& 
avons parlé, & du Commentaire' de. 
Tj^tzes^ on trouve la^ Tradaâion de 
Lycophron en vers , par Joftph Ssaliger 
Iclon les correâions de Meurfius^ &. 
un Indice exaâ de tous les mots „de 
Lycopbron. Il a été compofé.par un 
Savant de Londres , apcllc Mr. Richard 
Wright, Il y a auffiun Indice des mots- 
les plus remarquables., .qui fe ttouvent 
dans les SchoUes. ^ • . 

On a mis après cela les Notes cn^ 



TÔT Nouvelles de la République 
riéres de Guillaume Cauterus furLy^^ 
phron^ avec l'Abrégé duPocmc de cet 
ancien en vers Grecs H Latins par le 
inémc ; le Commentaire icjean Meur- 
Jius ftrt le même Poète; celui de notre 
Auteur, qui cft «mpîe & fort favant, 
& des Indices particuliers fur chacun 
ëe CCS Commentîitres. 

Pour dire quelque chofe de celui de 
notre Auteur, qui cft proprement cC 
qrï'il y a de nouveau dans ce Volume;- 
comme divcrfcs pel-(bnTics nous ont 
donné la Vie de Lyc$phroH^ il nou» 
donne en abrégé ce) le de Tzsstzes fon 
ancien Schoîiafte. Ce Savam vivdit il 
y a plus de cinq oins ans, c^efl*à-dire, 
v^rs l'an 1176. Il sVpclloit Ifaacius&t 
avoir un frère nommé Jean, On l'ef 
éleva rùn h Tautr» avec foin, ils fi* 
f cm bcaucbup de progrès dans les Scien- 
ces^ i& fbrtout daps la Critique. Lcur^ 
favafrs Ouvrages V dont un petit nonv- 
Ère eft' parvenu jufqu'a nous , & le 
furnom de Grammairiem qu'ion leur 
donha dans' reur Siéde en font une 
bonne ■preuve. . Les Côrameritairesfur 
Lycophr9H ont toujours été cflîmcx des 
Savans, & il faut a voiler qu'ils fer- 
vent infiniment four pénétrer prcfquc 
partout le Icns- impénétrable de cet 
Auteur.' 

Il 
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Il cft vrai qac STz^&tfx ii^a pas tou- 
jours r^uffi* Miiis il âitt-avoir ^ard 
a«r Sidcte 4e ténèbres dans lequel il 
rhrèic , & ' on doit moins là blâaier 
d«$ fautes qu'il «^ comnAfèSy que lui 
faroir bon gré ~de* endroits où il a 
bien réûffi.- Notre Editeur ne fauroit 
fciufr]^ qtje Canterut ak fi mal parlé 
de ce favant Scholiafte. Il le charge 
par tout d*injut«s; il le nomme Pla- 
giaire, & yaccofc d^iToir-pillé TîJeo^ 
^ ttr^mi"^ abtres anciens Auteurs^ 
dont il ne nous icfle "qile ie nom ; & 
tout €efe fous le fimpte prétexte que 
ces AtKteun ont vécu arant l'neizesài 
qu'il les' cite quelquefois. Mats otï 
fi>utîeftt qlire'Oes anoicins intèrpriâtes., 
qu'oil pï<étend'-avo}^"4téf)rU€;& par 
Tzetzei f tfdtoientpaspaaîvcaus entiers, 
jufques au^^mr de .ceiSdsolra&c , oa 
îi'étoieôt pas d'^m auffi:grand mârite 
que s^imagine le * bon Canterus. La 
Taifon en eft, que fi. on cbt.eu tout 
entiers ces Gom'mcntatcursdu temsdc 
^zetzes^ oUiS'S'te cùifent éié tfoh fort 
grand prix ^ l'OuVrage de Tzetzes 
n'eut pas ctdauîant' eftimé ^ qu'on 
•fait qu'il le fut , du tems niêmede fôi> 

Auteur. 

A 6 Ce- 

* Ce^ VéfMie. <pie Im àonns mm 
t^iuUM^, . . : - »... 
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Cependant Mr. P^^rivi n'a pas apa.^ 
remmant ignoré que l'accuâtion iotcn* 
téc à tT^Âui par Canterns a été re- 
Doavdléêpftr Gérard Jean V^iur dans 
fon Traité des Pocics Grecs. Il ac* 
cufe exprèfiément Tzetzes , d'avoir 
compilé DeàitofgjOrMs^ ft'lbecm^ Ad'y 
avoir mêlé fes niaiferier. Je cite les 
paroles mêmes de ^o/p«/ à la marge*. 
Il faut avouer qu'il y à deux prejar 
gc2 contre Tzetzts ^ dont il ctt aiièz 
difficile de fe défaire , i ignorance da 
£écle auquel U vivoit., & l'antiquité 
de ceux qu'on préieild.qa'il a copieti. 
Quoi qu'il en fait, û Tietzes a copié 
les Auteurs qui l'ont précédé; il a été 
d'allèz benne £bi , .pQxn leur faire hcM1^ 
ncurdece qu'il en;empruntpit< S'il 
.avoit eu moins (de botuie foi, fes Ac<> 
curateurs auroient .afTcz de peine de 
donner quelque couleur à leurs accu^ 
fations. . 

MaisMr.Pfl//fr»j, qui défend Ifaa- 
eius Tzit^es^ contre lesaccufations^de 
Plagiat, qui ont été intentées par C<«;sr^ 
terus, l'accufe d'un crime bien plus 
conlidérable lui & /(nr;yibn frère. II 

pBé- 

* In cum Commcntatusolim Veston 

îfcm Orus & 7^0», Scd pcricrc pariter* 
£'a ii^ faa congeffit , fcd fubindc ntigis s 
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prétend qoMls avoient beaucoup de 
▼anité ran& Pauire, eommcccIap«- 
roTt par les loSa'bgesqa'flsfc'dontient' 
par tout , parce qu'ils ne ceflfent dé van* 
ter leur favoip i de niéprîfôr ks aufrCF, 
& de s'élever au d^us é« tout )e mon- 
de. H le prouve par un petit Traitédc 
Profodic , qui commence & finit par 
des vers Héroïques , compofé par Jeaff. 
Izeizes , & confacré à la mémoire de 
fon finfrc', que la mort enleva dans un' 
âge peu- avancé. Ce petit Ouvrage n'a 
jamais été imprimé, & on nous en 
donne ici les vers , au nombre de 6i» 
Mais Mr. Potterus ûvtLtïce Un autre 
fiiit , bicfî plus injuricut à Ifaadur 
TzetzeSi du moins^ nianfc l*efprit 4cs 
Savates , en cas ^'iî Ibk véritable; 
C'c(! que îe Comii)^t;<?#c fur iyco- 
fbriim^ qui f)orteToB nom , pourroit bîeff 
ne lui point apartenir. H croit que 
c'cft rOuvrage At-Jean jfon frère , Af 
voici les raifonr qu'il en a. Premiè- 
rement le Style & fô ^cnie ou Scho- 
1ia(te paroidènt abfblument les mé-^ 
mes^ que ceux de rAuteur des Chy'^ 
Uades HiJloriqueSy lefqucllcsfont con*- 
flammenc de Jean TuiKer. L'un- St 
l'autre fe loue à toute outrance, & 
parott a amooreuxdf fon nom» qu'il 
U rcpéce à chaque page, ils convieti*» 

À 7 cent 
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nent partout fJansla manière de racon- 
ter les Fables ,. & dans Tciplicatioa 
des .mot^^' D'iiil leurs Jean l^e^s dit 
n^tçniipEit qu'il à cornpofé izc * Cpai«| 
nicmairc fur Ly^ophron^^ & Me Pet-^ 
terusj s'étonne que perroB^c jufquçs^ 
ici , n'ait fait . at(eatk>p à . ce .pafTagc» 
t Dam,, mon Coruinf^ntaire fur Lyco^ 
fhron , dit il , fai parle de cet anipiah 

Enfin. Mr. P<tf/er«/rapprtc une Let- 
tre i^Jeap 'fuPTUs tirée, d'un Manuf* 
crtt de la Bibliothèque du RoidcFran* 
ce, qui met cette que^ionhors de tout 
doute; puis qpç/t'(ï» Ts^etzes sH^xtx'x-^ 
bue clairement le ComonçntaiTe iur.Lv- 
eafhrQn,^ it )[aUégoc.l--^,ratfc)^ip9ur^quoî 
il y amis le jiQOsid^c fan. frérc y li^auel* 

le il juïiifk jQnçpf^.pgr .dçs^exqiBpk$4 
Il y a à la fin ()ç ce Coi^Fnentaire ut^ 
autre preuve dç cette inêmç vérité., 

Après ces remarques fur le Schor' 
liafte de Lycophrsn^^ viennent le^ Î^Ioj 
tes n^mc, de JVÎt., Potterus .Ç^x ccj 
ancien Pocte. Il j ëtaje partout bea^r 
coup de littérâtiire* Il compare leç 
cxprcfiion^ de fot; Auteur, à celles deç 
autres Anciens Poètes, il explrquc leç 
unes par l.es autres, & répand beau« 

coup 

> Chiliaà. IX. CCXCVI. t fe*'^* ^«îV 

»sf^ 5r«j?i lira ïy^d^«.T«yt î5 ^nv^Âa* 
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coup de lumières fur tous les endroits 
qu'il commente. 11 paroit qu'il n'a 
écrit que pour ceux qui entendent bien 
la Langue Grecque,? puisqu'il ne s'c(t 
pas donné la peiner de traduire eu La- 
tin les pafTages Grecs qu'il cite ; ai^fli 
n'y a t-il guéres que ces fortes de geus, 
qui s'^vilent de lircjou de consulter 
même un Auteur auffiobfcur quejLv- 
cophron* Mais on répondra à cela 
que tel ne voudra pas Hrcf aih Poète H 
ob(cur , qui fktott ravi '^e profiter des 
Notes de Mf. Potterusy^W avoit vou- 
lu s'humanifer unpeuplus, en faveur 
des demi-favans, qui ne font pas en 
petit nombre;^ Iva" Larrgut Grecque 
n'ed pas partoutahiE cultivée y qu'elle 
l'efl aujourdlmieuAaglet;erre. NouÂ 
ne raporteronis- aocnnèdes No(cs dC) 
Mr. Potterwt , rtant parce que nous 
aurions de la peine à cbcâHr dans uûc 
6 riche abondance ; que parce qucjious: 
ne {k)urriohs enrapoTteraucuâevlfanft 
remplir cet Afdde de termesA adeci*ï 
taticftis G^ccques^ ce quc'oous évitons; 
sfutànt qu^il tioos cft po((&bIo«. ; : 
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A RT I C L E II. 

DiSSERTATi ONy«r /j NOUR- 
RI T U il E des Os, oùûon explique 
la fUitHre^l^ufagedeU Moïllcy avec 
trois Lettres fut le LivredelTiGéné- 
ration ^ des Vers daus le Corps de. 
l'Homme. Par Mr. L fi M e R Y /e 
Ftls^ Duéteurde. la Faculté de Mé- 
decine , de l* Académie Royale des Scicu^ 
ces. in 12. pagg. 99. d'un caraâé- 
rc un peu plus gros que celui de 
ces- Nouvelles. . 

MR. Lem^ry le Fils com- 
mence d'abord par encourager 
fesLcdeurs, en leur donnant avis, 
que fa DUIcrtation ne leur déplaiçra» 
peut être , pas. Puis il entre en ma* 
ti^re h leur communique dc.bonne foi 
les curicufes rechi^rches, qu'il a faites 
fiir la Nourriture dcS' Os v ^ur la 
nature & fur Tufage delà Moelle. La 
Diflèrtation n'a pas plus de trente Hz 
pages ; mais elle ne renferme rien que. 
de choifi , & aux raretcx qu'elle con- 
tient , on reconnoit aufli-tôt l'.^utcar 
du ^Traité des Alimens. 

Les 

^ On en a donné VExtreit iant ces 77o«* 
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Les favantcs découvertes , dont it 
Tcut bien faire part au Public font, 
Que de toutes les parties du corps ^ 
l'Os eft la plus dure: Que.fi fOsn'd- 
itoft auflî folide qu'il eft, il ne pour- 
roit point foûrcnir le poids du corps : 
Que hcs Os font faits pour fcrvir de 
bazc & d'apui à toures les autres par- 
ties : Que la dureté & la folidité des 
Os Viennent des parties terreftres qu'ils 
contiennent : Que pour voir combien 
les. Os renfcrnrient de parties terreflres; 
fl a feif calciner un gros Os de bœuf, 
& qu*aprcs la cakination il a trouve 
uc cet Os n*aVo1t perdu environ quc^ 
raoîrié de .'foh , poids ; mais qu'il 
feut rabattre dctcttù^terrejtrétt^^ sucl- 
que pctï de .ftî fixe , qu'il a tiré par la 
Lcfcive: Que la folidité des Os diffé- 
rc beaucoup i Tuivunt les âges : Que 
ks cnfans ont- les Os pîiis tendres , & 
que îeshom/riès faits les ont plus durs: 
Que cetic'Wflfercntè folidité cft né- 
ccïTairf,' parce que d'abord il faut que 
les Os Wkftdënt confidérableûiei^t, 
& qije d'ailleurs dansl'ttîftnce les par- 
tics étaiH encore petites 11c péfent que 
fotbîemenri & qu^ainfi les Os n'ont 
befbin alors q^^îe, de peu de folidité; 
mais queoymmeiîtsJJartiesèn augmen- 
tant- pcïhlt toifloiirs^ de pkis en pluî^ 

fur 
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fur leurs fondcmens ; les mêmes fon- 
demcns aquiércnt auflî plus de force, 
pour pouvoir leur réfîfler.' 

On nous aprend audi <\ùt plufiears 
cavitez qu'on aperçoit dans le cranc 
des hommes faits, ne font point fcn- 
fibles dans celui dcs'enfans; & que la 
raifon de cette diâ(frence vient de ce 
que les parois dcccscaviteifontunicé 
a fe touchent dans les cnrans, ^^'H^Q 
que dans la fuite de J'àge. elles 5'élbl^ 
gnent les unes des autres." 

On nous dit encore ijuequpi qu'on 
n'aperçoive pas une diminution bica 
fcnfible -dans tes Ûs des^ Vieillards y 
néanmoins on peut conjeâurer qu'il^ 

g ..-^«i.«v Uli ,^WM M%>.«wu& VW^UlUC* Kt[*$M^ 

Ton peut infârcr avec qtwlque vr^i-i 

fembls^cc que dans qn âge avimci 

les fibres ofTcufes étant privées d'une 

partie de Jcur force, s'afFaiflènt les 

unes fur les autres, & que diminuant 

par cet aâaiiTemcnt la capacité de leviri^ 

cellules, elles diminuent auflî le vo-) 

lumede TOs: Qiae fi Ton veut voir 

4iilinaemcnt la didribution des vaif-*, 

^aux fanguins dans je corps de l'Os , 

il faut chpiijr l'Os cncofç tendre d'ui^ 

>eune anfmal: Que les, Os dans leur, 

état de pctfeâiôa decHaadpjit mpioc^ 

^c nourriture ^ pr^çe ç^'jls oc^jipqin^ 

bc- 
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befotn de ^'étendre. 

Que quand on caife l'Os d'un anî* 
fna\ nouvel icDient né, il fort de cet 
Os des goocdcttes dé fang : Que }ei 
urtétcs portent dans le corps de VOi 
crn foc, qui, à caufcdclareiTcmblan* 
ce qu'il a avec la lubftsnce de POs ; 
y aquiert ' toute la fol (dite de TOs : 
Qac ce fuc TiVft point de la mofellc^ 
mais une liqucormodlagincufe , fc'rn^ 
biabte par fa confîdttnce k de la gelétf 
de v'mndc: Que pour reconnoitre cc* 
la, i{ a concaiTé des Os, les a mfl 
avec leur moctle dans un vaiflcao; 
for le: feu, 'pendant qojielqaes hclifes^ 
pois a 'retîtc le pot du feu, & 'qu*eni 
faîte ifî a remarque; quÈ Ja îl^SCar CCîîi 
tenôit une portion huileufe, nageant 
far le bouillon, ce qui eft, <Jit-r7, li 
moelle; & une portion mucilagineu- 
fe , femKîâbîe par fon gom a de la 
gelée de corhç de ccrF, ce qui cftl 
ajoute t-îl, le fuc nourricier de'Pos: 
Que ks Anciens , faute d'être allez 
vericy. dans la Chyroic, étoicnt peu 
en état d^àprôfondir la qûcftion de la 
moelle. Qu'il paroft inconccvàbW 
qu'une huile auffî .^nfeqis'c la moëllt! 
puiffe pourrîr des piàrtie^ icrrcftres 
& grôffiéres comme ' l'bi. "' Que les' 
grailfts dùtrorpstfont point kcaraflé* 
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rc d'an fuc nourricier: Qae les Ana» 
tomiftesfe trotnpenr, quand ilss^ima- 
ginenc que la graiilc contenue dans 
ks vcficules de U membrane graiilca- 
fc, peut (èrvir dans une grande abfti- 
nencc, i la nourriture de toutes les 
parties du corps, en rentrant dans les 
vaiflcaux fangoins , & en (e diftrK 
buanc cnfiiite à tout le corps. Que, 
(] ce fentiment étoit vrai^ les pcr(bn* 
Des graffcs venant à tomber malades ^ 
ne dcvroient d'abord diminuer que 
par leurgraiAè, & leurs chairs<^emctt* 
rcr dans le même état ,. jufqu'à ce 
que toute la graide fûtépuifée: Que 
l'ofage de la graifTe e(l d'entretenir la 
chaleur du corps 1 d'humeâerJesmof- 
cles , & d^empécher les rides de la 
peau. Que l'ufagc de la Moelle cft 
de rendre les Os moins calTans : Que 
la moelle s^nHauë aifément entre les 
fibres oiTcufes: Que plus les Os font 
en mouvement, plus ils ont bcfoindc 
cette liqueur. Que comme les Os 
des enfans font tendres , ils n'ont pas 
graad befoin de Moelle : Que le corps 
de leur Moelle eft plutôt rouge que 
blanc, parce qu'idiots les véliculcs de 
la moelle font prefquc tout-à-fait cou- 
vertes par les ramifications des vaif* 
(baux fanguins : Que dans la fuite cet- 
te 
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te rougeur difparoit , parce que les 
vaiOcaux fangains diminuent de ca« 
pacité. 

- Voila généralement toutes les Re-i 
marques, qui compofent la DiiTertai^ 
tfon de notre Auteur. Ces Remor- 
ques, comme on Toit, étant extrê- 
mement nouvelles , doivent par con^ 
lîqaent faire beaucoup eftîmer le tra-^ 
Tai) de. celui qui les. donne. Après 
tout , quan^ on fait rédexiouaux deux 
lavantes opérations chymiqucs qu'il a 
faites, Tune de prendre d'abord un 
gros Qs de bœuf> & puis de le faire 
calciner : l'autre de coocafler des Os 
pleins de Moelle, & de les faire bouil- 
lir cnfuite avec de Peau dans unemar-* 
roite^ on ne peut s'empêcher de re» 
connoitre avec lui , qa'effeâivement 
les Anciens, faute de podéder ainli 
la Chymie, étoient bien éloigner de 
iroavoir jamais aprofbndir la qucQioa 
de la Moelle. 

Nous aurions plufieurs réflexions à 
faire fur \ts dififérens articles de cette 
Diilcrtation; comme, par exemple» 
fur les merveilleufcs raifons , que l'Au*^ 
trar aportc, pour prouver que la graif* 
fe da corps ne fauroit le nourrir dani^ 
une grande abAinence: fur ce qu'il 
fuppolc que les corps abondent d'au- 
tant 
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tant plus CQ parties terreftrcs, qu'ils 
perdcoc moins de Icar poids par la 
calcination : fur ce qu^il ajoute qa*i( 
£tutrabactre de cette terredrfûé quel- 
que peu de fel fise tiré p«: U Lettre: 
fiir Pu&ge qu^il donne à la Moëiic^* 
quand it ne la fait fcrvir qu'à rendre 
ks Os moins caiTaîis, & fur placeurs 
autres, points ^ qu'il cA inutile de d6^ 
Êsiltpr; mais it faut être court. Noug 
Gcmarquerons héanmoiiis, que Icflefî 
fixe, qu'il dit qu'il faut rabattre, ne (e 
dié^^e pas tout par la calcination; & 
que pour le (épnrer, il faut employer 
d'autres préparations , ainll: que Ta 
feit vtoir depuis peu Mr. Vieujjèn^ 
célèbre Médecin de Montpelier. Nous . 
ajouterons touchant la Mdcllc, qa'a-' 
parcmmeut l'Auteur ne veut pasnou» 
en r-évéler tous les' ufâgcs; car nous 
n'avons garde de pcnfer qu'il ignore 
les OMTervations qu'un a faites, que 
Iprs que la Mpëllc a été fort gâtée pap 
lé mélange de quelque levain malin & 
^oimeux-, les malades ne reviennent 
que difficilement de leurs maladies ^ 
que les animaui qui ont de 1a Moël^ 
hfontfams, gras, & vi,{(ourcux ; qu& 
ceux qui en manquent fontmal-fains, 
ikiaigrcs & fôibles. Que lai Moelle des 
Vieillards ca qui toutes les fondions 

baif- 
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baî0cnt , ifcft qu'unç maflc Kr^ufc & 
lans confiftanccf. . ', 

Mais il eft tç.ms dé Tenir aux trois 

Lettres,, qui fuivcjit,lal)i0ci:tati9ndc 

notre Aiiteùr. EJl^sfoax 'écrites coiv 

trc le Livre de lu Génération des Vers y 

compQfé par Mr- yl»dry. La prcmid* 

rC a dcja parU dans les Mém.oircs de 

TTrcvpux.' rfu/'inoîs de îsTovembre. 

170^.- L*Êxtrait,.cfjî .ces trois' Lettres 

noiîs itrôit d^'aùtintpfusaiK, que, de 

la nîaiii^ç ^onf cnc|j .font . écrues , il 

fiiflSt de fapoçtercc qui cft dans Tune, 

pour raporter ce qui cft 'dans les aur 

trcs ; mais . commp VEclalrdJpmeut 

qu*on à donné ftur le Livre Je la Gé^ 

nération des Vers ^ & d6«t nous* avons 

fait l'Ettrait.dgqs nos Nouvelles dd 

mois d*05obre * deftnicr , explique 

fuffifaniment cette matière, nous eq 

demeurerons- là. 

Nous remarqqeirQOS feulement q^ia? 
trc Articles,, qui ni^rittnt quelque ré? 
flcx^ion. ..Le prcrriicr eft .que TAutcur 
dans fa première Lettre , voujaiît prour 
vcr que la/ Moelle ne nourrit pas. Icç 
Os, n'aliéèu'e point d^autre raifon, fi 
ce n'eft que les Os fe nourrifîcnt paç 
drs vaiiJita.ux fanguins; par où Tpr^ 
voit q«*il fuppolc (i'ie la Môclle'n'eft 

point 
* fag. 389. 
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point vcrfcc dans TOs par des rail^ 
fcaux fanguins, inaisqu*il y en a d'au- 
tres deftincz à cet ufagc. Il feroit à 
fouhaitcr que TAutcur voulut bien en- 
fcigner aux Savaus, quels fout ces 
vaiflèaux , & comment il faut s'y 
prendre pour les découvrir; tous les 
Anatomifks lui auroicnt obligation. 

Le fécond Aiticlc cft qu'il dir dans 
fa lècondc Lettre, que les vers ne 
peuvent caufer une maladie ^(ans la 
caufcr depuis le tem$ qu'ils ont été 
formez dans le Corps ; en forte que 
(I le Solium , qui cfl un ver que l'on 
aportc en naidant , & qui vieillit ordi- 
nairement avec l'homme , pouvoît 
ïtrc la caufc d'une plcuréfic dans un 
homme de vint ans, il faudroit, dit 
notre ♦ Auteur, qoe cet homme eut 
fa pleuréfic depuis le commencement 
de fa vie*, & qu'aînfi cette maladie 
eut duré toute fa vie, La découver- 
te cft hcureufc, & un malade, qui cft 
tombe depuis deux jours dans une 
fièvre , qu*.il foupçonnc venir des 
vers, peut s'affurer pair là, qu'en cas 
que fa fièvre en vienne, les vers qu'il 
a ne font formez dans fon corps, que, 
depuis deux jours feulement, YoiLi 
un fur moyen de deviner l'âge des 

vers 

* M' 75- 
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vers fi, le tcms prccis de leur naif- 
fiince. 

Le troifiêmc Article cft qu'il- dit 
dans fa Préface^, qu'à la Chine il fc 
trouve des Charlatans , qui ne font 
point de difficulté de fuppofer des vers 
à leurs malades; fur quoi nousobfer- 
vcrons quo Mr. Ây.dry dans fon Livre 
de la Génération des X^ers ^, a fait avant 
notre Auteur une remarque fembla- 
.b!e, touçhâiK l^s Charlatans. C'eft 
â la page * 165-. & \C6. où en par- 
lant d'un certain moyen bizarre , que 
quelques gensafTurent être très-propre 
pour tirer les vers du corps, & qui 
conlifte à faire avaler au malade un 
cœur de' pigeon V ou quelque autre 
chofe de fcmblable attaché avec un 
fil, qu'on tire enfurte, il dit qu'il s'cft 
vu des Charlatans impofer ainfi au 
peuple, en cachant adroitement des 
vers dans le prctc^idu appas, qu'ils 
faifoient avaler. lî^rous avons ouï dire, 
qu'il y avoît des geris qui n'avoicnt 
fas pus. plaiGr à cette rdtlcxioa de Mr. 
Andry. 

Le dernier Article eft que notre 
Auicur dit dans fa Pr^fface, qu'on 
trouver^ dans fcstroisTLcttrcsçe qu'oa 
doit pcalcr du Syfléme des vers. Corn- 

^ Idluie Hollandt, 
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me i! ne dit pas qu'il a tâché d'expo- 
fçr ce qu'on doit juger là-dcffiis; mais 
qu'il affure qu'on trouvera cffcâivc- 
mcnt ce qu*rl en faut pcnfcr, il n'y a 
pas lieu de balancer fur la Icâurc de 
ces trois Lettres. 



ARTICLE m. 

Lettre JeMr.U artsoekeii 

à rAuienr de ces Nouvelles i Jttr h 
Prffhifme de Phoque pottrqu9i lesùam- 
tom des ^bres , (ftti refirent à lapius 
forte gelée darant V hiver , nefenvent 
ffti réfijler i nn froid âj[e\ médhcrt 
an Printems, » 

Mo KSI EUH. 

DEPUIS que je n'ai en Thonncer 
de vous voir, j'ai lu dans vos 
NoHveUes du Mois à'Oâohre dernier, 
fag. 47(î. qu'on Vous a prié de pro- 
pofer au PuHic^ pourquoi les bou* 
tons des arbres, qui réfiftent en hiver 
à la plus forte gelée ^ fe conftrvent 
très-bien , ne lauroicnt réfîflcr à la 
moindre gefée , quand au prtntcms 
ils font devenus gr ans , & quiîs ont 
commcrieé à s'épanooir. Vous, ren- 
voyez l'Auteur de cç Problème à la 

• " Pky. 
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Pbififue de Robasdt. Partie L ebap. 
XXI il. Arttcie 59. y fuivans. 

Je doate fort que cet Auteur fecon* 
ttnxz de l'expllcatian qu'on y trouve, 
du moins > elle oc me comcm e pas ^ 
ft comme il paroît fouhaitcr d^aprçn* 
drc far fon Problème \ts coDJcâure» 
des auttes PhyficieDS, avant que dc' 
communiquer les (leanes au Publie;, 
je hazardcrti de vous faire part des 
micnBCS , pour les inférer dans quel* 
cun dc vos Journaax, afin delç con«* 
tenter , & de rengager par là à nout 
dire ce qu*il en a peofé. 

L'expérience nousaprcnd, comme 
je Taî raporté dans nKS Priwfipes de 
Piyfique , que Teau ptngéc d'air par 
le moyen de la Machine PneQmati«> 
que (c oondenfe en fc gelant , bien loin 
de fe raréfier, comme fait l'eao qui 
B'a point éré purgée d'air. Par oon* 
léqnent le fuc , qui fe trouve dans le 
boutonnes arbres , a beau (c geler pen- 
dant l^ver, comme il n'cQpascncd* 
se ^éfotiMé de Tair r & qu'il y efid'ail- 
leurs tn très-petite quantité, il n'y fau* 
îoit faire aucun dommage. Mais au 
printems, quand les mêmes boutons 
ont pottiK des bourgeons, & que l'air 
a trouve nK)yen ût s'infiaucr dans le 
ûtc qui y circule en abondance , ce fuc 

B 1 fc 
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le dilatant, lorsqu'il fe gcie , cafTê 
les tuyaux où il cil contenu: d'où il 
arrive qae la circulation ne {auroit pins 
s'y continuer ; que le Ibc s'en évapo-* 
i;c, lors qu'il eft dégelé,. & par con- 
fisquent que les bourgeons feflêtriilciu 
en très-peu de tems après avoir été 
cégelei. 

L'Air. fait par fon reflbrt d'étran- 
ges effets fur la Terre. 11 fcri à pré- 
sent à reaverfer nos Villes & nos châ* 
teaux y iiz nous, détruire les uns les 
autres. Car fans air la poudre à ca- 
non ne produit aucun effet, comme 
je l'ai expérimenté avec un balon de 
cuivre rempli de cette poudre, & ex« 
aâement yuidé de tout air, où le feu 
ne 6t autre chofe^ que fondre tous les 
grains de lapoudréenune&ulcmailc, 
par la même raifon qu'il fond en une 
feule malfc plulieurs grains de plomh, 
ou de quelque autre mctal. Si l'on 
y avoit lai^ié l'air; il auroit été coi - 
traint par le feu de (è dilater très- qoq- 
f5dérablemcnt &. auroit fait crever le 
balon. 

Quand on expofè à un air fujct à 
beaucoup de viciifitudes du chaud & 
du fioid , un morceau de viande ou 
c)uelque autre chofc dont h% fibres 
l'ont aifcz tendres & délicates, & où 

■ Tair 
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Tair peut facilement s'infînucr, tout 
cela fe corrompt en trcs-peu de tcms; 
car l'air^ qui s'y infinuè la nuit en une 
figure ovale , prend le Jour ou par 
quelque augmentation de chaleur une 
figure plus aproçhantc dclacircuhirc, 
& caile par cofiféqucnt les cellules, où 
il s'étoit infinué. 

Le feu s'cteint faute d'air, parce que 
le premier Elément, .comme yapellc 
dans mes Principes de Phyfiquc ce qui 
caufc le feu , ne coule, par exemple', 
entre les parties du bois, que comme 
Tcau coulèrent à travers un tas de fa« 
blc ou de pierres , & en dchape par 
confiSiiuent bien vite, fans y jRure un 
gcaod iéHoxàxc: au lieu .que. cet élé- 
ment liquide, quand il vient accom- 
pagné de Tair, ,coulc entre les parties 
du bois, comme Tcau qui feroit ac- 
compagnée .de graines, bien (cçhes, 
couleroit au travers d'un tas de pier- 
res. Car ces graines vpiwuà ftdrtar 
ter par Peau éc^irteroient. ces pierres 
les unes des autres , & les dérange- 
roient entièrement- / : 

L'Air tfell donc que çomitie. Tin* 
ftrumcnt dont cèt.Elémcçit fc/fcrt. H 
li'eft q.uG CQma)e m, bàtop ou unq 
épéecdp-e les maii)sd'on furieux j» qjiii 
s'en fcii: pour fcncjrc la pfeilc & écar-s 

B 3 ic* 
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tct çà & là tous ceux qui s'pjypofcni 
i foo paihge , & qui fans armes & ks 
mains liées y auroit paflé tranquik- 
meut. L'air nous finit vivre, coin* 
me je Tai expliqué Biilcurs^ & nous 
induit ea pouâiâfe après notre moic. 
Je Ù3â%^ &c. 



A R T I C L E I V\ 
HiSToiRE^f U Rfbelliom 

b'^Vf G (J E R RESGl V I L E S^An- 

éi/lMJJenuKl (U Charles it par 
£ p^^ A R P Cùmie i£? Cl A R E K- 
DON. A ia H«ye , chez Louis 
& Henri vau Dole. 1704. in ta. 
Tom. I. pagg. 410. Tom. II. pagg. 
^74. iâns les' Préfaces. Du Carac- 
' iérc de ces Nouvelles. 

ON s A î T que cette Hiftoire % 
été imprimée en Anglois info/h^ 
& qu'elle a été reçue ca Angleterre 
avec tant d'emprcfiement , que la pr«* 
tfiiere Ediciou n'a pas fum pour fatis- 
faire Tavidité du Ptfblic. On avoit 
t^folu de n'en donner qu'un Abrégé 
en François, & on auroit évité par li 
4e publier un grand nombre do Pièces 

aflcz 
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afin longues, & dont la leâare n'cft 
pas fort agréable , unr parce qu'on- 
trottf e Ibavent répété dans les fiiivan* 
re$ ce qi^on a lu daits lot précèdent* 
tes ; que parce que k Stile des Mé« 
moires, éc% AdreflèSy des Proclama* 
tfons &c. eft an eertaia Stile de pra* 
tîqac, qui n*eft rien moins qa'agréa* 
ble. On a, Tans doute, fcnti ces iu-' 
coavéniens en Angleterre, ptris qvfûft 
va déjà publié un Abrégé de cette 
HiSoire. Ocpendam k Traduétatr 
François , qoi eft «ne perfotme Intel- 
liante à de tràf4K>n ^ut, n'a par 
crû devoir (uivre fon premier defleio» 
Il a troavé tbas ks foits de cette 
Wftoire fi important ft telkmcni liea 
îés uns aux antres, qà^û n^a fas pcnfiS 
qa'il fSt poAible d'oeil fuprhner aucun, 
fins contrevenir an bat de l'Auteur , 
qui eft de faire connoitrc la vérité 
d*on fait hiRoriqne 6 important , que 
la mémoire ne s'en éteindra .jamais 
dans refont des hottimei, qnand le. 
monde dûreroit cncoreptuficors fiécics; 
& fur leonel pourtant tous ks efprtxs 
ont été n partagez, depuis plos dVni 
demi fiéde, qa*il y a qa'il eft arrivé* 
L'Auteur de cette Hiftoire eft le fa- 
Ihcnx EdoMard Cotttic de C/sr«ftàw» 

€raod Chancelier d^Angktew v & 
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Chancelier de la fameufc Univcrfîie 
d'Oxford. Il pallbit pour un homme 
droit, équitable, d'un jo^nococ folU 
de, qui d&os les^fonâioos.dà la pre*. 
jmést de CCS Charges ^'éeoit depuis l'a- 
probation de tout le Royaume , éi 
J'âplaudidèmenc de tous les geus de 
bien. Il commença fon Hiftoire par 
un ordre exprès de Chartes L qui 
vcfiilttt que la Poftéritc ffe firfontiée, . 
par on homme de mécite^ d'un<3 fa- 
gtiTe, & d'une capacité ccconnoës * 
des maifaeursqui revoient ^ccooipa-* 
mi pendant une boune partie dé fon 
Kégnc. 

Cette circonilancc & k tîtcemfme 
de iba Lince fout afiez voir ^ qu€ PAa-. 
teur eO; du Parti idu jEloi» M^s. il ne , 
faut pas croire t que ce foit un de ces 
EcrÎYains' outrer, , qui ne trouvent rien 
de condamnable dans le Parti qu'ils 
ont cmbraflé ou par caprice , ou par 
intérêt; ni rien dis iQuablc dans celui 
controiequplite'^fp^t d^ïaireï. Le^ 
Comte dfr jC/^#»t<3!« eft pottr le Parti, 
de CharUi A parce qu'il cr.oitq.ucc'cft^ 
celui de l'Eiquité , pi que ce Prince n'a 
été accablé ^ue por. h maiice & les, 
artifices d'uoeCab^l^mpoftée, dont 
le bot était '.de-j-cnvcïfcr la Religioa. 
It le ' CxDQji^Qf Al?sac^.i ' <t4t>lis • par le^' 

Loix 
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Loix & de b'clcvcr fur. les ruines de 
Tun & de l'autre. , .Maj^ en .mêojc 
tcm^ il ne dcfavouc pis. les fautes,' 
que le Parti qu*il a cmbraffé àcbjîî- 
mlCeSy quel que Toit le principe, qui 
les lui a fait commettre : & en mon- 
trant l'injurtice de la plupart des pré- 
tcn fions du Parti oppofé, il ne fup- 
primc poiut celles qu'il croit avoir ctc 
jaOcs. i& conformes aux Loix fonda- 
mencales du Gouvernement. ' 11 ra- 
porte avec exactitude les pièces, qui 
ont été publiées de part & d'autre,. 
fans qu'il paroiilc avoir eu dcflèind'ea 
fuprimer aacunc. Il raifonne en ha,- 
bilc Politique fur la plupart desYàics 
importaiiSj, qu'i) raporte; il tâche d'eu 
pénétrer les Principes; 11 en examiné 
k$ fuites; il fait voir les" ïauics, que 
ks uns & les autres ont commifcs; 
&en mettant au joup les faufïcs mefu- 
rcs qu'on a priles; U montre ce qu'il 
auroit ftlu fiiire,, poqr éy'itcr Içs-in- 
conv^nicns dans Icfquels on étoiclom- 
bé, & pour parvenir, plus, (ûrcmcnt 
aux fins qu'on s'iftoit propofifes. Il 
cil vrai qu'à cet égard, les réflcxionJ^ 
ne coûtent pas toujours beaucoup à 
un HiftorieiL Qunnd on çft à portée 
de comparer les Êvénemcns avec icurs^ 
aufcs; il cH foûvcnt àîK de juger 

• Bj 'ik 
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par ce GQÎ c(l arrivé , des effets qac 
dcvoT^^it pjoduirclcs mcftrcs que Hon 
a prifes ; & W rfcft pas dîfficiîc d'en 
oppofcr d'autres à celles-là, parleC- 
queltcs on auroit pu éviter les incon- 
véniens dans lefqucls on efl tombé; 
mats on ne voit pas toujours fûrc- 
jTient les effets qtfauroient pu produi* 
rc les moyens qu'on oppofc à ccur 
qu'on a effeôivcment employez; on 
voit le mal qu'ont caufé les réfoîo- 
tions qu'on a prifes ; mais on ne voit 
pas celui qu*auroîent produit celles 
qu'on voudront qu'on eut pris. Mal- 
gré cette remarque , de la folidité â^ 
faquclle je ne vois pas^ qu'on puiflfe 
douter; j'avoiîe qu'il y a de certaines 
occafions où l'avantage de ce que no/- 
trc Auteur voudroit qu'on eut fait efl 
fi vifible fur celui des réfolutionsqu'on. 
a prife5 , qu*il efl: impoffiblt qu'on ne 
toit de fon fentimcnt. 

Mais ce qu'il y a furtôut de remar- 
quable dans cet Ouvrage, c'eft qjxt 
l'Auteur y peint au vif tous les prirt^ 
dpaux pcrfonnages, qu'il introduit (ut 
la fcéne. Il n'y a prefque pas euunù 
fcale perfonnc , qui ait eu quelque 
part aux événemens dont itnous don- 
ne THiftoire, qu'il ne nous dépeigne 
. ciaâcrticnt , ôc.dont il ncnousfaflfe 
' * 's ^ voir^ 
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voir les bonnes & ks maa vaifes qua- 
lucx. 

Tout rOavrâgc cft compofé en 
Anglob de trois Volumes in JoUo ^ 
çfont on ne nous domie iei (^t le 
premier , qu'il a falla dlvilèr en deux , 
a caufc de la forme. Il comprend 
rHifloirc de tout ce qui fe pafia de- 
puis 1641V jurqu^au 4. de Septembre 
de i^4z. que commîcnça la guerre en- 
tfc le Roi Charlts t & fon Parlemétlt. 
Ijc LeÛeur a^atteâd p^s>, fans doute, 
que nous donnioiis ici un abrégé de 
ces deui Volumes 1 nous ne faurionl- 
le faire, fans une erceSive longueur,* 
bi fans raporter des chofcs fort cbmmu- 
iies j qui ne font ignorées de ^etfon- 
nc, en m^oic tejcns que noué ôliitt- 
trioiLS des paiticaUritei, qui méritent 
d'être l!ucs, parce qu^ôn les trouve 
difficilement ailleurs que dantcèt Oa- 
vragc. CVft uniqucmèm fur quel- 
ques uns de ces egdroits pàrticalier^ 
^e nous nous arrêterons dîaûs^ lafuite 
de cet Extrait. 

£n examinant la première origîhe 
dcsTrottblcs , dont notre Autcuf nous 
donne THiibire, iî déclare qû'itnc 
veut point porter fa vue aulfiloit^que 
ceux qui prétendent que ta Rebellionf 
fiit fomentée par 'les Prifttfes étran^^ 
^ B < »rs„ 
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gcrs, & par les premiers Miniflrcs 
<l*Etat de la Chrétienté, dès la mort 
de la Reine Elizabetk II ^ contente 
d*çn trouver leS fcïTrc'ncesMans rcfprit 
de la Cour, & d'ans celai dli, peuple. 
Du c^té de la Cour ,' dit-it/oh remar- 
que l'orgueil , rincofaftancc ,' îa pro- 
fuiion dans la pîus grande dilettc, un 
efpric d'artifice ;& de fubtilité. Da 
côté du peuple' îa lenteur, Tép^^rs^ne 
cîahs îa plus graric}c; abondance, iip'< 
iîrnplicité grofl^éré^ VnûeiTjic 'à\x, àC^ 
gdifcincnt., T^^aut ccîii joint cnfembîc 
peut avoir chiift.fcs d<5fordfcs, 'dont 
on nous donne ici î'Hifloira 'L'Echi- 
quier étoit cpuifé par I^s dettes du Roi 
Taques ^ par les libécaîîtcx izCharUsL 
Ton fils, a (bii avéïieitiçAti' la Gou-' 
ronne &' paroles Irafs de \i: gdefnr.; 
Les revenus pfdinarcf ^ cafiLfls étoienr 
cpuifeï:. 'Ue Roi nianq^uôit ces cho- 
fts les plus hé'ccïîaircs pour Pentrcticrr 
de fa maîfon. Il faîut vendre une par- 
tic des. Domaine db la Çoarbnric,* 
crecrdes'Paîrs'àprrîcf argeTit:,^ & me^' 
trc en ufage pluficurs ailrres moyè^^ 
ïàns le rricttre cli peine de? iffconrc.- 
oicns, tufquclsil^étoientrajets. Dans 
Iç$ quatre premières années de fon Ré- 
gne, Charles L avoit Convoqué trois 

Jt^ajclcijicns * & Icis 'avoir cafTé ^on$ 
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trois avec aigreur & avec un mécon- 
içntemcnt réciproprc. En caflant he 
dernier, il .déclara qu^il regarderoit 
comme rem'éraires , ceux qui prctcn- 
droîent* déformais lui prefcrire un 
fcms/pofur faire affcnible^ un Parle- 
menr. On en conclut qu^bn né devoit 
plus elpèrcr à l'avenir de pareilles aflcm- 
blées , & l'on peut juger , quel effet 
cela produifît dans l'efprit cfun peu- 
ple , qui regairdoit lesParlemens , com- 
me le plus Or aput dé Ta" liberté & dé' 
fts pririleges. Le Coiiite (Ù Claren- 
don prc'tend , que la caufc la plus 
probable de tous les troubles qqi ont* 
. afflige le Royathme crt ces r.ut>turçs^ 
des Pàrlemcns * imprudentes ^ prfa- 
fitiès. Oti 'çJpîS ajouter \ cc^laquc^^ 
Charies /. rctthoit"aupr^ de fa per-' 
fonnê des cfprits arrilicittix, qui, parr^ 
de faux raports, cxaggcroient au peu- 
ple les défauts A les foiblefics de la* 
Cpur» & qui n'oublioient rien pour' 
rendre le peuple' fûrpcQ au SouVe* 
taiii;^?Lc'pcupic,'-au témoignage US. 
TidtT^''" ^.uteur / ti'à^fpiroir' qu'ka. bîen[ 
pnbhc*;; fpars n'étant pas content dci 
îa cônidûTte du Gonfeil , tout œ qui; 
tcnoit défi part jtii'éwit fufpcÔ, & 
lui paroHIbit tout autre & plus mau-' 

s ^ - ' - ■»-■■ 1 ' ■"'Ci'J 
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vais, qu*il nVcoit en cfict. 

Dans les Parlemens oui ftircnt caf* 
fez , & fbrcoQt dan$ celui de la qua-^ 
triétneanoée, qvKlques Membccs cu« 
rent i la vérité des eroportemens con- 
Uaires au refpeâ dû au Roi & ï foa 
Conlcil ; inais il n^y eut aucune ré(b- 
lution arrêtée » qui ne répondit à la- 
fageflè àt ces Cours Souveiaincs dans- 
des occa(iuns aufli importantcsV Au- 
lieu que durant la cefTation de ce» 
Aflèmblécs, il y avoit des MiniQre» 
qui exorçoient une (i grande tyrannie, 
qu'elle excufe en quelque forte lâcha- 
leur & la paillon, qui parurent dans 
ces Aflcmblécs. Le fécond Parjc- 
uieut étoit fur le point d'accorder 
cinq fubfidc»^,' lors qu'il fut diflout;.. 
& qlioi que TAclc n'en fût pas formé, 
on ne loiila pas d'exiger ces cinq iub- 
(Jdcs dans tout le Royaume avec uae^ 
citrême rigueur. 

^ Que ne dcvoit-on p^s. craÎDcIrc de/ 
CCS Violences? Cependant tous ces fu-^ 
jjpts de re/TcùtimeQt 'aboutirent aune 
protçllation de mn fréjudiee à U Côh^ 
rùnncy achetée au prix de cln4 ooa^ 
veaux fubfidc»; qui ne furent pa»plu<^ 
tôt accordez , . que le troifîcme Parle- 
nvcn^fut càfféavcc Je» marques de\nc- 

cxtraordinaire^r- G<- 
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Ce farcntlà les premières étincelles , 
<^i caufêrent dans la fuite ce feu 
foncfte , qui ' prodttUit de fi terrible» 
révolutions. Notre' Auteur n'oublie 
fas le malheureux Voyage du Prince 
de Galles en Elpagne , qu'il attribue 
Bniquement à rambltion do^ Duc de 
Bucksngbam ^ ft dont i 1 démêle ici tout*- 
te rintrfgue. H nous raportejufqu'aor 
Gonverfations partjcutîéfes , que le 
Prince & le Duc eurent a«^ec le Roî> 
fiir une entrcprife fi* dangèreuft & A- 
téméraire; & il parok pat là que /^ 

Îmes L écoic le plus indulgent de tous 
es Maîtres, & le Duc le plus fier de 
ftnis les fai^ris; Ce fbt lui qui porta' 
depuis Charles- LicsdCtt les deux prc»^ 
mîerf Parlcmcns, qu'il avolt convd-> 
quel. Quand H eut été «(Taâtné, il 
Y eut bien des gens qui crurent, que 
cette perte étoit fort indifférente a»^ 
Roi , & qu'il n'étc^t pas fâché d'être 
défait d^un Minlftie fi haï du peuplev 
& contre lequel le Parlement étoit & 
prévenu , qu'il rcjettott toutes k« ott-| 
vcrtures propofëes pour le bien de fâ^ 
MajeOé. Voici le caraâérc qa'o» 
fious donne de ce Duc. lU avoit na- 
turellement !e cœur noble & Tame 
génércu(e; tl pcrfRdotr toutes les qua^ 
iitei. requiCb^ M> fiaMii^'ten p>^< 

Roi» 



4o JNofiVeScs de la Kepuilifif 
Koi. Il connoiffoil parfakeinent Ict 
fincflè) 4c la Goar. Il parloic agréa* 
bicmcnt & i propos. . 1} nvojt aquis 
one. grande p/Ênétrationdans les affai- 
IC€, Il . ^toit ^cxtrôroémcnt doux .&: 
facile CDYcrs ceux qui avoicnt recours, 
à lui. îl>'cnvie qu'il avoit de les obli- 
ger ncjui pcnucttoit pas dcconfidcrcr 
l'importance du bienfait, ni de faire 
ehoU 4e çcuiç qu'il- obligcoit, ,<;e qui 
fyt'um djes ctufts de fon niaUicuF. 11 
a, towjitptfrS'ét^ d'un courage inirépide. 
II. aimoit fes ami^ & haïlloit fes en* 
QCinis avec excès. La diffimulatioa 
iui p^rpiiToit uiiç. b%flcffc. Dans le 
gtosfort de fQir rçffcntiiHeat , il étolt 
cacQ de., lai :vi)ît rcBcJre.ua np au vais 
office; i ^ui .<jua'çe f^t i qu'auparavant; 
it qe Iiri eut rcpfpçh^ l'outrage .qu'il 
croyoit en avoir reçu ^ & ne l'eut 
averti du dcffein qu'il avoit de lui. fal- 
!çç,i0Ht Je mat qu'il pourroiç. JL.'Aa'. 
tenir prj^r^*vid\qae 'd^v^x^çirçptjftan^jî 
QiHfaVî tprt à la mémoire de ce Duc; 
la 4)rfiiTii4xc £^t d'avoir engagd Ic^ Roi 
à faire Ja gacrre à rËfpagne, 4^}^s u^ 
Uit\» où ce Priwe n'^ivoit point d'ar- 
gjCqt ; fans en avoir d'autre motif que 
^n^qniiooJn^.partkuliénc, contre \q 
]Qiiç 4Wv^r#Z5 favpri du -Roi. d'Et 
1^* . U^W^tA Vjardeor & la preV 
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cipîtaiioo âvec Jaqoclte il fie déclarer- 
la guerre à la Franœ, fans d\iutrc 
prétexte f que fonpropife rcûentiment. 
Il n'cd pas vrai qn^il fui amouce^x de 
la Dachcfle à!(ilifMn%,^ comme on 
Fa voulu dire, puis que cette Duchclle 
étoit vieille y ddgootantc, boiluë, & 
contre&icc; mais il cft cenain qu'il fc 
laifla furprendre en France aux char-* 
vnts d'aiieOame du premict rang.*, il 
hii cil fitXa Déclaration ; & obligé do. 
partir po0r'xx>Bdu}rer£pouredc Char*, 
Us L en AR^icterre, il avoit formé la- 
léfoiucion d'aller revoir fa maitreilè, 
dont il cfperoic être, reçu plus favora- 
blement. Mais fou dcilèin fat. trop 
tôt 4^^ouyert, on Jqî préparoir on^ 
trîfte réception en France, &&Hlavoitr 
£aic ce .Vpya((c, il e(l faiu doute, qu^il 
eut été a^affiné, avant que d'avoir eu 
le tems de faire fa viOte. Il en fut 
averti, iLpf^yiptJe péril: mais il jura 
dans ce .moment-là qu'il verroit la 
Danie, ./iç. -parleroit à elle, malgré 
toutes^, les^ forccjs de ta Fratipe. De- 
puis il tén)<)^na dans toute occafron 1 
cette Couronne rcxtréme mépris qu'il 
avoir pour elle. C'cft ainfi que fou-' 
vent les Souverains & les Royaumes 
. tout entiers . deviennent le jouet ,de 

Tambition d'un f avori , ' ou' de qudr 
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qae piiffioD encore plus felle<)iie celle- 
li. Ce ftit par te mime principe que 
le Doc employa tomes fartes d'artii* 
ces pour faire perdreaaRoi4'afitâion 
qu'il avoit pour la jeune Reine, & 
qu'il fût fi bien changer l*hiimenr de 
ce Prince^ qu'il nefitplusparoitreqae 
de rindifférenee & de la féréntépoot 
cette Princefle. 

Après la ca&tion du dernia Parle* 
ment, qui n'en faifoit point cipéicr 
d'autre, on eue recours à des moyens 
extraordinaires & contraireituiLoix^ 
pour ûiire troorer au Roi des fommês, 
qu'il ne dsvoit lerer âir (ou peuple, 
que du confemement de fon Parle* 
ment) notre Auteur ne difimolc point 
toutes ttî ittiufticé^. Il en fiiîf an dé- 
tail «ad à fa page 89. & aux fviîvân- 
tes. La * Chambre Eioil/e , dit-U , 
fnn^oit par ameniti fef far emfri^on- 
nemtns la âenAtt^ante à det Proclama" 
iionspar iefquelies en commandoitoudef- 
féndmt au teapk^ ce qui fCÙeit ni corn* 
maftde\ m défendu far let Loix. 0» 
pinf^iH fMrement le manque de rejpeéi 
four ces fortes tABes , i^ les anciens 
ifîroits ÙabUs avec tant de f^geffe ^ de 

frn^ 

* CA«h une Chamhre de jupjce extraor- 
ihàirey que le Ptfrff/Wf)»* oW/^.ek Charles 1 
etaheUf. 
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frmdntcepMtr lafurtt/Jes Pes^Us^ m 
fitreM jamais fba eu Àam^ i^itfc rem* 
veffoi. M eft ^rrUtim^ 4k pttts bas no> 
tre Aatcnr, jme Je dérMemtnt de U 
Ciamàre des Coieammi 3ms le Parle* 
ment fiiiiram me pravemtt ^ue du m/* 
fris des iMx* Il eR vrai qu'il ajoute^ 
qope ecox qui exanriaeront les R(^itrcs 
àà Gonftii de la Reine EUx^abeù)^ j 
troaveront d'aoffi grans exemples de 
pouvoir & de Sotreraineté iwe ia li* 
bené, èLÔit les bi^s des (u)ets, qa'it 
y en ait eu depais ce tcim-ti. Mais 
les procédures étoicat conduites avec 
taiicd'adrcllc, d'ordre, & dcgraTKé; 
les régies feses^ conroeS) & iëvéres, 
ttol'oii ftfoU dMi)lie$ étokm dxécut^cs 
tt ponâoeHément & 6 (ccritemcnt^ 
que !c puUîc c» étoîe bcaocoirp moras 
fcandaltfé ; ft que fa pcrlbnnc con- 
damnée ne rcflcMOît eue le poids dé 
fon jtigcmeflt , firtw rcffèntir la mau- 
faife huméw & rafl&âtuion des Juges. 
Cependant malgré toutes les injufti- 
ecs eiercées itir le peuple , le Gomte 
de dareméon croît que l'Angleterre ne 
fat jatnais fî heureufê , que dans les 
icms ^i pfécgd ét e iK la convoeatioa 
de cdilt qu'on apella khnvPurknmn. 
On rend ce témoignage a Charles L 
quec*étOîC un Prfewtd'ttne piété exem- 
plaire , 
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plaire, plasTobrcÀpluschafte, qu'au* 
can Prince de fon tems, qui avoir 
trouvé le fecrcc de concilier l'empire 
avec la liberté. Il avoit une extrême 
averlîoti pour TEglife Romaine , & 
connoiflbit parfaitement les motifs de 
la Réformation, & la haine de cette 
Egiife contre ceus qui ne font pas fou^ 
mis à fon autorité. I! aimait la Re«> 
ligion Anglkranc, & ne pouvoit fou- 
fVir ceux qui étoicnt ennemis du Goa« 
vernemem établi. 1 1 avoit extrêmement 
ï cœur de rendre le Culte divin uni- 
forme dans (es trois Royaumes, & 
chacun fait que les démarches qu'il fit 
pour parvenir à bout de ce defletn fu« 
f enc la première & k principale caufe 
de fa perte. On explique ici toutes 
les fautes qu'il commit lui-même & 
que ceux qui agifToient par fcs ordres 
commirent dans toute cette affaire. 

En parlant de Laud Archevêque de 
Cantorberi , qui eut tant de part dans 
tout ce qui Ce paila fous le Régne Je 
Charles /. l'Auteur, qui étale fe$ bon- 
nes qualités, avoiie que dans fon élé- 
vation ij couferva trop de reflentiinent 
contre ceux qui l'avoient pcrfécttté; & 
que tombant dans le même défaut qu'il 
kur reprochoit, il devint à fon tour 
le pcrfccutcur deceuxquil'accufoicQt, 

d'avofr 
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d'avoir quelques fcntimens particul icrs, 
qu*i1s prétendoicm reiT^ntir lePapifme; 
I\ les traitoit comme des ennemis de 
la Difciplinedel'Eglire, fous prétexte 
qa'fls te conformoient aux Calvinifies, 
en quelque point de doârine , quoi 
qu'ils rcfpedafïcnt le Gouvernement 
établi par les Loix , & qu'ils euilent 
autant de zéie & de ferveur pour lef 
cérémonies de ]'Egii& Anglicane^ 
qu'aucun de la Nation. Cèc Archevé* 
que étoit.daus les femimcns d'^fn^/* 
nitis^ avant mémeqtie fou connut ce 
nom, & faute d'autre nom, on Tapel- 
loit Papifie^ quoi <\\x\>x\ ne pût pas 
croire qu'il le fût en cftct. 

Dans le tçcit de la guerre d^Ecoffe, 
notre Autçur prétend que Ja France y 
entra bien avant. Eiie regarda les 
£co(Iois fes anciens Alliez comme des 
inftrumcn$ propres à troubler fcs.voi*- 
fins. Le Cardinal de RicMseu envoya 
ftcrétemefit un Agent à Edimbourg ^ 
pour .y échaufer les efpriti& fomenter 
les divjfions. 1! en reçut. aufli un de 
la part des Ecoilbis, pour follicitcr le 
iècours dont ils avoieut bcfoin. illeur 
fournit des armes & des munitions « 
& leur promit de les afTider dan^^ioU'* 
tes les entrcpfifçs qù ils voadrpieac 
s'engager. Le Rpi Charles JL intercep- 
ta 
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u atie Lettre, qa'îlt Ârrhroiciit en 
IFrance, & qotiaificcofnprendre, que 
le mftl étoit pkis grand , qa*ii ne fe 
réroit imaginé. 

Il fit la guerre aix Ecofibis , & la 
fit malheareofomcnt. Cela Tobligea , 
à avoir recours A an expédicat doi^ 
on h*avoYt point vu d'exemple cfepiiis 
plufieart Siéck». Ce fot d'affcmbks 
à Yorck on Graad Confcil detouslc» 
Pairs do Royautne, ponr voir ceqaM 
j auroit à faire dans un befoia 6 
prcffiint. Ce Coofetl lai demanda %m 
ParienKnt ; il n^ofa le refofer. il tôt 
coovoqué le 13. Novembre, 1640. 
Ce fut cette Ailcmhléc à laquelle il 
foc en^n obligé de faire la gierre & 
qui fut caofc de fa perte. Notre Au- 
teur rapqrre avec laderniére exa&itn-* 
de tout ce qui fe pafla dans cette lon- 
gue Aflèmblée, & toutes les Pièces^ 
qui concernent les difpuces qu^elle 
eut avec le Roi, & qui éclatèrent 
enfin en une guerre ouverte. U 
poui donne aufii Te caraâére des prin- 
cipaux Membres, qui conopofoient les 
deux Chambres du Parlement. Jf 
B*o«iblie pas le Procès du fiimeox Com- 
te de Su^d^ dont il fait un détait 
fort cîrconftantié. f! remarque qoe 
di'us renibarrus où (è trouvèrent le 

Roi 
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Roi & Ton Conlèil poor faavcr ce 
Comte, il y eut isneperfonncquipro'- 
pafa de faire entrer dam Londres 
r Armée, qui ^toit fur pié, pour te- 
nir 2e Parlement dans la crârinte, & 
Tobliger à fafre tout ce que te Rot 
(bahajeroit. Le Comte ^e Clmendom 
a ra de bonne part^ qu'il n*y cat pas 
une perfoDDc A%m \t Confeil, qaine 
maFqoât avair de t'horrear pour cette 
propolâtion. Mats <}u'cm iè contcty- 
ra poartadft de propofcr ks raifons, 
^enfaifbfcntvolrrabfurdité. L'OE- 
écier , qei avait propofé an tel avis^ 
Ibic qaH l*eut fait par artifice & pour 
faire tomber quelques ans du CoiifeU 
dans k ptégc, foit qaSleûtdudiagria 
de voir fon avis méprifé , & qu^il 
apréhendât d*étre découvert^ ta alhi 
immédiatement après révéler tout le 
myftéce auï chefs do Parti du Parler 
ment oppofô à celui du Roi. Il ra* 
porta les chofes tout autresnent qu VI^ 
les ne sMtcneflt psflëes , & fe^it d*a4 
voir ea tant d*borreor pour ce def^ 
feiii) quM avait réfolu de fervtr la 
République aux dépens de fa vie. * Il 
âe latflbit pas en même temsdejouet 
tbn ^ef(bnage à la Cour, de parois 
tre fort irrité contpe les violentes pro-* 
cedures du Parlemem, & des*offfir 

de 
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lie tirer de prifon par force le Comte 
de Stafford. C'cA «infi <fu*cn incmc 
lems que k Roi avait an Parti redou- 
table contre lui dans le Parlemenc i il 
! ne pouvoir pas même fe fier à la plu- 

part de ceux de Ton Confcil , <]ui 
I étoient comme autant d'ennemis ic- 

crets, qui ne lui donnoient que de 
mauvais avis^ qui lui firent faire fniU 
Je faudcs démarches , & qui décou« 
•vroicm toutes'les judes mçfurcs q^i'tl 
pouvoit prendre pour fa coolcrvatioii 
& pour. le maintien de Ton autorité. 
Ce furent eux qui lui confcillérent de 
pafler tout à la fois & le i3i] qui con- 
damnoit ï la mort le Comte de Stoffurd^ 
& le Bill qui porroit que le Farlcmeat 
ne pottrroit être diliout que de fon 
propre confenteinent & lors qu^il le 
jogeroit à propos. On voit ici tous 
les artifices dont on fc fer vit, pour 
obtenir .ce Bilf qui privoit le Roi d'un 
des plus beaux fleurons de fa Couron- 
ne. Son. malheur étoit qu'en ^ même 
tcms qu'il ne pou voit pp^ntfc fier aux- 
Membres de fon Coafcil, il n*avoit 
perfoune dans le Parlement, qui fût 
bien intentionné pour lui , & eu eut 
é^y maintenir fes intérêts .;i l0f$^'<>iX 
lofoit quelque propoiitiQO qui icujT 
éto.L contraire. Il eut pu fe faire d^s 

Créa- 
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Crfatarcs, s'il eut voulu lès prévenir 
par (es faveurs; mais il vouloir que 
le fervicc procédât la récompcnfc., & 
cette maïimc n*étoît pas bonuc dans? 
ce tcms- là, parce qu'il ne dcvoit pssf 
s'artcndrc qu'on abaridonnftt un patrî,] 
où Ton trouvoit un avantage préfen^ 
& certain , pour en embra&r' uti au- 
tre far de fîmpîcs efpc'faricés. 

Au fujct de la Rébellion d^Irlandc , 
que les Républicains ont attfibuéç ati 
Roî,ou, du moins, à Ia.R'ëint fBh E^oi?-: 
fc ; notre Autàir r^us' àprend \ "ii^é 
\c peu d'emprcfletnerit qu*on témoi- 
gna pour en arrêter les funeflcs fuites, 
venoit du Parlement Inéme; qui " afFcc-| 
toit bc^coop de lênttur dans toutes 
Tes réfolutions', quM faloit p/rtridr^ 
flirce,f?j^> laquelle îlne fhanrqubiî:' 
pas d'atfrîbucr au Roi, tâchant àdl^ol'^ 
tcmcnc de faire crclrrc au Peuple, que 
la Cour favorifoit cette Rebellion.'ll tut 
môme la hardiefle de publier uneDé- 
claraiion, qui contcnoit les noms-fW 
ceux qu'il dilbit avoir pafTéen Irlande,* 
far les PafTçports du'R'oi , '&' Jtfe 
pour lors* Officiers daris TArmée des^ 
Kebclles. Notre Auteur fôuticnt^qc^ 
Je Roi n'avoit jamais entendu partci* 
de CCS noms , qu'il n'avoit point accor- 
d(5 de PaflTcports ï ces prétendus Offi-» 

G ■ ^ » «iers , 
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cîçrs, & que ce Prince crut que c'6 
toît tout autant cTEtrcs de raifon. Ce- 
pendant cpttc Déclaration , quelque 
çiiùau'cn fût. le fondement, uelaillà 
pas oCj confirmer le peuple dans fa 
mauvaiie volonté pour le Koi , & dans 
ta pçrfbaÔon, qu'il avoit part à tous 
les rnaijicurs de Tlrlande. 

.M^.s ^^ qui fit beaucoup de tort aux 
affdirçs .^ë çttPrince , fut la réfolutioa 
qu'il prît. !& 'gji'il exécuta d'Atcr au 
Coim aJ^t'^c 'là Charge de Grand 
CharfiDctlân , & au, Comte de HolUnd^ 
celle de Grand Maître de la Gardc- 
i:oibe& de Gentilhomme de laCham- 
brcp' .^d/)bt*ils jtoicnt revêtus. Ceux 
àufqucl^ le Roi^ avoit le plus de con- 
fiâJKic j^o^ulurent/Tc .détourner, de ce 
QplBini mais il avqit "promis i la Rei- 
ne ^vapt fon départ pour la Hollande, 
d'écarter ces deux Seigneurs de fa 
Cour; & il voulut lui tenir parole. 
ÇeS; SeigneuFF , qui n'avoient point 
dcflèin ,dc poufticr les chofes à Tex^ 
tcémit^ , fe voyant maltraitez , s-*uni- 
cent r^yec les pju^ dérefpéFCZ , pour 
les Gotrcprifes les plus d^ngércu Tes; 
& iie cpntribuérent pas pcu^ à tous. les 
funcftcs évcnemens , qui arrivèrent 
daiis la fuite,, & qui cpûtérent , enfin, 
la y\% à ce Prmcç , infortuné. Qui! 

me 



iii€ foit permisdcMîrc ici, qtf*tTcm- 
bic qa'ilj ait quclque^etpêcc de^rorh- 
tradiâton entre et que nous venons 
<lc raportèr., ft cfeqdc tibûs îV/^nite** 
marqua p3as hadt^* <ïtite Tc-îlkic de 
Buekihghatn -ni^ok Mt \peVdré'U^-Tîl 
Rcfnc, tome Va\it6rité qii'eîîe livoît 
fur rcfptit du RôK C'éioît, ec fcrh^ 
ble, en avoir encore aflfez, que de 
pouvoir l'obliger à écarts c?ès dfcuy 
Scig^eors , ctontr^'l^ifls' "dc-^fts* plu« 
fiééks CoHftmers. '^' - -' 
Notre Aoieut faît dans'îâ ftfîtc ù'nt 
rcmarqtfc fort judicicole, fur l'ifrcga^ 
larité des proccdurei du * Partemcnc 
potfr dépoiiiHêr le Roî de fcs droits 
les plus ïàcrcï. On peut obfervtr ici^ 

ce de 'D^éu^ eh vè'-qne H'tftinieypriffcf' 
fes ûpHptez dèlH thimt yïfântére\' dont 
la CouTDnniPfr firVoiii^eii de teinY cfn- 
par avant , pou^' itendrè fa-pTit^ahc'c viu 
delà de fci jufles, bornes^ au préjudice 
des droits tST de la liberté du petsple y 
fcrvùient dans It^rm?; Wt^ f^m'^pât^ 
l-nts^ a ruiker âette M wpùîfaKZ^e.: Ci 
fut ajpz autrefois ^V^t^^m^i* nficma-^^ 
thn jf^m V 'a'Mt néce^rre^ 'pofih htaïn- 
fer la taxe fup 'les vai^eatix au.^oft 
de là Couronne, Et eh cette' orcajiofi 
cYtoit^aJet de dire qu'il y avait nùejfi' 

G 2 té, 
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té y four frivtr U Couronne de Cujage 
Àe fik fHiji[an\:p ^ far une Déclarattiin\ 
dont OH n^uvoU jamais ouï parler , wm 
f lus que deJ^ Taxe- fur les Vaiffe^ux. 
Jj^ wême maxime , faluspopuH fuprc- 
jppa^lcx, U^ première Loi (i*efi le jalut 
du peuple^ fifi •a fervi potvr violer la li* 
heiti de. lluu\ fert aujourdhui pottr rai" 
ner les droits de Poutre, Cette Loi, 
que le Roi rfa jamais tort y qui paroit 
^voir 4^6 Êii|q.,ppur mettre Içs tétcs 
couronnées hors de toute auciotc. 
fcrvit alors- pour pcrfccutcr Charles A 
Qa rejcitoir fur fes prétendus mé- 
chdas ConfcilIer$ , tout ce dont on 
prétundoit ^\o\v lieu .;dc fe plaindre, 
& fuus ce beau prétexte, on prenoit 
tous leis jôur;^ dci réfoliuious coiùrai- 
rcs à ce Prince V fi qnj ûppoicnttous 
^cs fondcmcQS ile Ton a^i.torité. j^e 
w ipjid^les Confeillers ,. di£bicnc-ils , 
s'efforcent tant pi* ils voudront de fe dé* 
charger de leur infamie fur la perfonne du 
Roi , en le faifant Auteur de tous les 
ns4Ux^ quifo»f les fruits de leurs mou* 
vais' Confeils ; pQur mus qui forpmes Us 
fi^deles ferviteurs de fa Majfffe^ «ojsfi 
ne changerons point de Stile , fuivant la 
maxime de fa Zw, que le Roi n^cll 
jamais en tort; qufs le Confeil ejh ref 
ponfable des fautes jcommifes en matière 

■ : , d'Etat; 



dtt Lettres. Janvier \yof. ^ç 

JfEtat , Sff l^s Jftge's en ftïatiérè de 

Le Roi, qui s'etoif retiré à Yôrcfc, 
Toyain q^'il ne pouvoit (fvirer d'en- 
trer en guerre avec fon Parlcincnt , 
réfôlut d'avoir en fapuIfTanccleGraixi- 
Seau d'Angleterre , Littleton Chance- 
lier étoit fnfpeâ à ce Prince; h 'iVr\c 
favoit commf nt le tirer de fe$ mains» 
Enfin, Littleton le lui porta, & dé- 
concerta par ce moyen , du moins 
pour quelque tcms, les mcfures du 
Parlement. On a parlé divcrfcmcnr 
de cciic affaire. Mais notre Auteur^ 
connu alors fous IcndmdeMr./Jv^f,' 
Ait celui qui ménagea toucc cette in- 
trigue, à la fatisfaaion du Roi,. & il 
noos ea aprcnd ici * toutes les parti- 
colaritet , qui jufques à préfcnt n'a- 
voient pas été connues du Public. Il 
travaille aufli à faire voir, que dans^ 
la rupture qui fui vit l>ien*tà: après, le 
Parlçment fut ràgreflcùr & le Roi ne 
fat que fur la défcnfivc. 
. L'Auteur cclaircit fur, la fin de ce 
Volume un autre fait, qui pour n'a* 
voir pas été bien éclairci jufqu'à oré- 
fcnt, avait attiré fur Charles I. le 
ÛimA, non fculemecTt de fcs Enne« 
mis & des perfonnes indifférentes ; 

G 5 ' maifr 
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j^iais^^ciQÇ diç oeBX qui ^Cût$nt Iç pim 
engagez dans fes intérêts. Le Gou* 
vetiKftïcnt de 1^ Villa ia.HuU.^ qû le 
Koiavoic £b$m^a%ins» avok écuf con? \ 
fié au Chevalier Hothamy qui étoit i 
tQUt'i-fâit dans les intérêts du Parle* 
iftent XiC Roi. voulut s'ailiirer de 
cette ViH^i il y alla, avec une fuite 
^ilex nombreufe ; jnnis Hotbum lut 
en fcnna les portes au nez, & lui en 
tëfuû: Tetitrée.. Le Roi s'en plaignit 
en vain auParlcnicot, & voyant qu'il 
alioit es gc^rre^ il oéfolut des'etn* 
parer de cette Place, & de la prendre 

§ar force. Il s^ca apcoch^t avec peu 
e Troupes,. &avecii.pctt de prépa^ 
tati&f <)U'on jiu^a biea» qu'il.éçboue«f 
roit 9 conime il ât effeûivemcnt;^ ayant 
été contraint de fe retirer avec quel- 
que bonté. Les principaux defaCocr 
& les Officiers. Ih&yant va s^engager \i 
Mgéreniem dans cette cntpejn-ife blâ-: 
mércm Cicûndiuite; &. il aima mieux 
ibufrir tous ces reproches, que dcdé- 
couvrir les vérhabks RafoRS de Ion 
voyage, qui n'étoknt coaouës, que 
de très^u de perfoiTUCs^ & que Kr 
PôWc avxm ignorées jufques à préfene* 
Voici ce que (feft. Le Loni Digky 
qxù s'^CDii retiré en HoUande ,. pour 
éviter les pourfoitos du Parlement , 

; . ^tbit 
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étoît allé à Yorck avec quelques or- 
dres de la Reine, & y étoit reild 'qiiel^ 
qucs jours déguifé. Comme il trou- 
va les affaires du Rof en plus mau- 
vais état qifil tic l'avoit cru, il rcfû- 
lut de retourner en Hollande poar hâ- 
ter le fccouYs , que Ton ' y préparoti: 
pour ce Prince* Il fc remit fur la bar^ 
que qui Tavoit apçrté ^avec quelques 
autres; maïs îl fat pri^ avec eux & 
mené à HuU^ fans étrç connu. Saçli;«K 
qu'il fcroît bientôt décoii^vcrt ; îr\4fô- 
lut de fe faire connoitrc' à Hotharny 
quoi que fon ennemi juré. & d<5 le 
piquer de générofîlé. Cela lui rëulTit; 
Hotham ne le découvrit point, ilcut 
même des conférences avec lui , & fe 
l'aiflà enfin perfuadcr de rernettrc'la 
ville de HuU entre les mains du Roi, 
pourvu qu'on fît feulement mine de 
l'attaquer. Le Lord Digby sVn alla 
porter cette bonne m^uvèltc au Rôi; 

?oi» fans perdre tems, s'aprôctia de 
Ia\U comme d'une cônq^jC^îc afïurée. 
En effet t}oiham auroic tenu parole; 
mais il lie fut pas maître des autres 
OflSciers, & particulièrement de fon 
fils, qui ayant juré une fidélité invio- 
lable au Parlement, Si (bupçonnant 
quelque o^ociation ^ fit en forte que 
la vnu ne fut point Uvcée,'& que le 
•: G 4." Roi 
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Koi fut obligé de s'en retourner avec 
quelque honte. Si on pouvoit ainff 
j)(5néirer toutes Ics'raifons des démar- 
ches du Souverain ^ peut-être ne fc* 
rblt-on f>as (î porté aies blâmer, lors 
<îu*ellcs ne réuffilîcm pas. 
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Thksaurus Anti qjpi t a- 
tumÇ^HistokiarumIta- 

' L I iE , Mari Ligufiico tff Alpihus 
V I C I >l iE > çv/a conUnentur Opti" 

' mi quiaue Scriptores , qui Ligurur» 
(sf Injubrum , feu Genuenjium isf 
MediàlanenjiHm , Confiniumque P<h 
fulorkm ac Civitatum Res Àntiquas^ 

' aliafque varÎQ tempore geftas , memo^ 
ria pfodiderunt : CoBeBus cura Çff 
Studio JOANK I S GeORGII 
G R j£ V 1 1. Âccejjirunt variée Taba^ 
là GeographiCte , Aliaquc ut y /«- 
dicès ad fingu/os T'ornas locupletifjïmi. 

'■■ Tomi Primi Pan Prior. C'eft-à- 
dire, Tréfor des /intiquiie:( iff des 
Hiftoires de cette Partie de (* Italie qui 
eji près de la Mer de Getntes Ç5* des 
j/tlpes'^ dans lequel [ont ràma^et, les 

\ Ouvrages des meilleurs Auteurs , qui 

: 9»t é^rit les Antiquité^ de F Etat de 
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Gennes^ du Mitanois^,^ des Pays 
fcf Villes Koifines^ ^ diverfes autres 

■ chofcs arrivées en dwers'Ums, ReateiU 
H far les foins de Jean George Gra'r 
z^ius, Ony a joint diverfes Cartes 

- de Géographie y ^ autres 'Tailles dou- 
ces , avec des Indices très-amples à 
cJbâfue Tome. Tome L Partie L A 
Lcidc, chez Pierre Van der Ao^ 
1704. in fùlio. pagg, 392. D'un 

. Caraâ^rc plus gros que celui de ces 
Nouvelles. 

■ 

AP R ^ S que Mr. Gravius eut 
achevé de donner au Public fbn 
Téréfor des Antiquités» Romaines^ qui 
en a été reçu avec tant d'crnprefîe- 
ment; il crut qu'il dcyoit travailler à 
ramaflèr luiH en un Corps tous les 
Autears les plus edimex , qui ont 
traitif de quelque Partie de ritalie*. 
Car puis que toute cette Partie de l'Eu- 
rope fut enfin obligée dç fubirle joug 
des Romains, & qu'elle reçut en mê- 
me tcms leurs mœurs, leurs coutu- 
mes, leurs lotx, & même leur lan- 
gue ^ il cft impoflîblc de bien entendre 
les An tiquitcz & l'Hillpiredc ces An- 
ciens Vlaurcs de l'Univers, fi l'on (c 
tenfcrme dans la connoiflancc des 
feules Amiquitç7. Je la Ville de Ro- 

C i me, . 
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inc. Apres que Tltalic route cntîâ-e 
eut^quis te droit de BourgeoUie Ro- 
maine ; les «ffiires de tocrw «rtc Par- 
tie de rEtrropefe trouvèrent tcMcmont 
mêlées & C)info«îdaes avec celles de 
Rome ; qa*on ne trouve point d'Au- 
teur Latin, Poète, Orateur, ouHif- 
torien, qui nefalFe trcs-fouvcnt mcn- 
tfon descoatumes, d€$ affaires, & 
des pcr(bnRe» dtftinguèes dcsaatres 
Parties de l'Italîc. En forte que quel- 
que connoifTance qu'on aît des Arwi- 
quitcz particulières de Romç, on ft 
. trouvera fort fouvent embarrafle dans 
la Icdure de ces ancrens Auteurs, fi 
l'on eft abfolument Ranger dans 
rHi(lûife& dawsk^ eoùtumeS'detoO!? 
les autres Peuples* de Tlfi^ic. PcBt- 
étre qée généralement les Auteurs 
qui confîpofcnt ce nouveau Tréfornc 
font pas du même prix , que ceux qui 
compofcnt celui des Antiquités Ro- 
maines: mais ilfuffit qu'ils foîctit les 
meilleurs qu'on puiflc avoir Gît lefti- 
jct, dont ils traitent; c'eft tout ee 
qu'on a pu exiger de Monfieur Grée^ 
vins^ & Pexceffence de fongout bous 
doit perfnadcr, qu'il n^a pas trompé 
l'attente du Public à cet égard. 

André Sçhtrt avoît eu à peu près te 
mêiîie dcflcia fur la fin du feizi^WK* 

' ' Siècle, 
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Stéclc^ lors qu'il r.tmaflà idiversTraw 
tcz en un fcul VahfUBe auquel il doiK 
oa le 11091 àHutia JUufir^ia., Mai» 
comme ce Votaroe dlaiie^ peth, & 
qu'il y mflc les Defcripcioris dqs Jikr 
^c Sicile 4c de Malte, il ea^aifd à/» 
joger, que fon Recueil eft fort impars 
fait. Ajomex à cela , qq'il n'a pas 
tottjoors fuivi les meilleures Editioti^y 
quoi qu'elles fulkot déjà publiquei^, 
tors qu'il travail lofi à fan Ouvrage^ 
Par exemple, le Traité de GÀudeftàé^ 
Meruta fur rAïuiqQtté & l'Origine des 
Gaulois, qai habitoicnt cette'pât tiède 
ritalic, qu'on apella la Gaulé Càfalfi-» 
ne^ avoit été réimprimé à BepgàTR^ 
huit aits avant o^AniriSehotxxViWiV 
lât à fon Recueil , & on y avoit joinr 
de Doo^elks Notes< Cepehdant il-l'ar 
£ût fidèlement Unprtmer (ar l'Edition 
précédente, qni c(l beaucoup- înoin9 
parfaite. Mr. Graviut a eu foin d'évi«: 
ter ce défant , ayajit toujours choifi 1er 
meilleures Editions, qu'il GonnoUfoit 
parèiitcmetit, comme chicun fait. Cc' 

RecfieiU ^^^ <K^ complet en foi-* 
Blême , necomprcod quelc Pays voifki 
des Alpes & de ta Mer de Gennes. Mr« 
Gnen^tm vouloir ellàyer par là le gon^ 
du Public. S'il eut vécu, A qu'on eutî 
aprottvé fi>n^raviil. 41 eut donné de 



é<y Nct4velUs Je la Républufue 
Icmblables Recueils des Ouvrages, qai 
conccrncuc les autres Pays: À, peut- 
jtre, qu'après la fin de la guerre, te 
Libraire pourra faire continuer ce tra* 
vail .1 par quelque perfonnc habile de 
ce Pays, & dont le mérite ne fera 
pas fort inférieur, à celui de rillutlre 
Gravius , qui a généralement été cili* 
mé & aimé de toos^ les Sa vans de- 
TEarope. L'Edition de ce Thréfbr 
étoit prefqae achevée, quand il mou* 
ï\xt. Il n'y manquoit que la Préface,, 
qui a été compofée par Mr. Ptrizo' 
niu$y f] connu dans la République des- 
Lettres par les eicellens Ouvrages,, 
qu'il a doQuez att Public. 
. Mr. Gravius a joint dans ce Re- 
cueil les Ouvrages des Auteurs, qur 
Qnt écrie l'Hidoire & les- Antiquitez 
d'Italie du- moyen & du dernier Age. 
11 e(l vrai que ces Auteurs raportent 
bien des chofès fur l'origine & Tanti- 
quité des peuples, qui rciïent tontà- 
fait la Fable, & qui ne foint dignes 
d'aucune créance. Mais onpardonne 
facilenjtnt ces défauts à des Auteurs 
du quinzième & du fciziéme Siècle^ 
qui fortaut tout fraîchement des Siè- 
cles aufqucls avoient régné les téuc-^ 
bres de l'ignorance ; étoientcnlftezdu. 
4c(Iî:in de rendre i*origiLC de leur nar 
'. . tictt. 
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lion & de leur Ville iUuftrc, en Tat- 
tribuaiu àquelques Dieu]^ oa à quel- 
ques Hcros, fameux dân^l'Hiftoirc, 
ou nei fubitemenc de la Terre & ^r« 
gex i plailtn Uu tems a été que , . noa 
ftuJement tous les peuples d'Italie^ 
mais mêmes ccuiqulhabitoientaude* 
là des Alpes par raport à cette Partie 
de l'Europe , faifoient gloire d'être 
defceodus des anciens Troycns ; com- 
me s'il eut été plus honorable pour 
euY d'être fortis d'une Nation fubju- 
guéc , que des Grecs , qui en avoicnt. 
uiomphe. Du relie , les Auteurs de 
ce Recueil ne (ont pas les feuls, qui. 
raportcnt des origines (î fabuleufes- 
Tite-Livey qu**on peut apcller en quel- 
que forte le Prince des Hidoriens La- 
tins, n'a pas fait diâScuIté de commea*- 
cer Ton Hifloire par l'origine tout-à- 
fait fabuleufe de 1» Ville de Rome & 
des Romains^ On ne laiflè pas d'efti- 
mer infiniment fon Ouvrage. Si eeS' 
coinmencemens font fabuleux ; le ré- 
cit en eft fort court & eft richement, 
récompei^fé par toute la fuite de THis* 
toire, de la fidélité de laquelle il n'y 
a que ceux qui font pour le Pyrrho- 
nifme Hillorique y qui puifTent douter. 
Il en ell de même des Auteurs de. 
ce Recueil. Ils content des fables , 

G 7 quand. 
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6i NoHveîtes it U Rtpu^iéjMB 
iqoand ils parlent de roriginc despco*^ 
pies ; mais ils ne s'arrêtent pas là« 
Ils viennent à des lemt. plus connas, 
& où la vcritf commence à fe. faire 
jour, i.cra^rs de cous ces ofiages, 
qai U cactoiem d^abord , h à mciîire 
qu'ils s'aprochcnt? de oocieSiécke, ils 
s'aprochem de la vérité. S'il y a eu 
qac]quctf Auteurs, qui n'ont recité que 
des Fabks, Mr. Gr^vws tes a écar- 
tez , comme md ignés de fou RecueiL 
Tel eft l'Ouvrage, qui a poiïr titre' 
Salvatofis Vitalis TietarumTrimmpisU 
Magnalinm Mediolani. Le Soleil n'a 
jamais va, dit Mr.Pf«2io«/«x, d'Au- 
teur ni de Livre plus fat & plus fou; 
Quoiqu'il fe vende toujofrrschéremeBt 
dans l€s ventes publiques. Il en cft 
de m<mc de quelques autres qu'il 
nomme , & a^CqucIs Mr. Gr^evims n'a< 
pas fait Hionnciir de leur dooner pla- 
ce dans fon Thréfor. Il n'a pas au 
non plus y devoir placer des Ouvra- 
ges fort communs * qu'on trouve en* 
cote dans toutes ks Rëliothéqnes; 
quoi qu'ils ayent d'ailleurs leur wiéri- 
tc. Il a donc choîfi des Autcu^rs éga- 
lement utiles & rares; pour ne pas- 
cngagcr les Savans ai acheter deux ou* 
trois fofrs les mêines chofcs» 

Ceft ia rareté de quelques Oovra- 
* ^ ^ ' . gçs„ 
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gcs^ qui leur a fait trouver place dans 
ce Recueil, ouoi qu'ils n'entrent pas 
d/fcôcment dans- le «kfflcm général 
qu'on s'clt propofé. Ainfi ôh a joint 
à rHîftoirt à'Hfil^rt Folkta , divers 
autres Traiter de cet Auteur, dont 
nous parlerons plus bas ,' & qui n^a* 
partîcnnem pas proprement à rHiftoirc 
de la Ligurre; mais qui neMÏIenrpas 
d*étrc utHcs, & (fui étoient devenus 
fort rares. 

Mr- Perizmitu renFiarquc en géné- 
ral à l'égard de tous ce» Auteurs, 
qu^ils n'ont pas eu foin d'indiquer les 
fourccs, où ils ont puifé les chofes 
qu'ils raportent, lors que ce forrt des 
événetnens, dont ils n'ont pas été les 
ténioins. If (èmble qu'on doive les^ 
en croire for leur bonuc foi , & qu'ils* 
ft foient regarder comtBe infaillibles. 
Cependant il eft bien certain, qu'on 
ne peut les foivre aveuglément , fans 
s'égarer quelquefois. On ne parle pas 
ici des miracles qu'ils racontent, pour 
fiiire valoir telle ou telle Eelife, tel 
ou tel Saint. On fait que des que les 
Prftrcs ont mis ni vogue qudqoe mi- 
ncie, & lui ont aqais du crédit par- 
mi le Peuple , un Hiftoricn ne fauroit 
les fuprimer , & mokis encore les ra- 
portct & faire conuoitte qu'il tn dou* 
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te, fans s'attirer de terribles affaires^ 
fiir les bras. Il s*agit de faits pare- 
ment politiques , où la Religion ni les 
Pritres n'entrent popr rien; & que ces 
Hillorîens raportent comme certains , 
quoi qu'ils ibient faux, ou, du moins, 
douteux , (ans en alléguer la moindre 
preuve. Ceft ainfî que Merula & 
'ChalcHs racontent comme un faitcon* 
liant ,. qpe le Colége des fcpt Eleâeurs 
fut inftitué en Allemagne fous rEm^- 
pire i^OthoH IIL & fous le Pontificat 
de Grégoire F. pour élire un Roi des 
Romains , qui dévoie être couronné 
& recevoir du Pape le tître i^Empe^ 
reur Augufie. Cependant ce fait cft 
tout' à-fait faux, & a été refuté folidc- 
ment par divers Auteurs du Siècle 
paflë & même par le Jéfuite Mainte 
kourg^ dans ton Hijloire de la D^ca-^ 
dence de P Empire, Mr. Perizomus re- 
marque quelques autres fautes des Au* 
tcurs de ce Recueil, pour faire voir que, 
quoi qu'on les cQime autant qu'ils ic 
méritent , on ne ccçoit pas tout ce qu'ils 
di(cnt aveuglément, & fans examen- 

. Pour achever de donner une id^c 
générale de cet Ouvrage j. on ajou- 
tera après Mr. Perizomus , au noin. 

6i fur la foi du Libraire, qu'il a pris 
£»in4c nous donner les Cartes de Géo^ 

graphie;. 
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graphie, & les Portwits des Hommes; 
îl'uftrcsj. les plus cx.aQs , qu'il lui a 
fté poflHblc, & qu'il, n'a point épargne 
les frais pour cela. D'ailleurs, com?^ 
me les Editions d'Italie, fi on en ex- 
cepte celles de Vcnife, de Rome, & 
de Florence, font très- peu correâcsi 
on a été eiaâ à corriger les fautc$ 
d'impreflîon , & on a ajouté les cita- • 
tîoos des Auteurs , qfui avoieht été 
omifcs par ceux- même , dont ou trou- 
vera ici les Ouvrages. 

Voila ce qu'on avoit à dire en gé- 
néral Circc Thréfor; mais il femble 
que cela ne fuffit pas pour en donnée 
tae juflc idée, & je crois que plus 
d'un Leâeur fera bien aifc de favoîi; 
en détail de quels Ouvrages il eft com- 
pofij. D'ailleurs peut-être que ces 
Ouvrages ni leurs Auteurs ne font pas 
connus de tout le Monde : nous avons 
donc crû , qu'on ne fcroit pas fâché , 
que nous entrafOons dans le particu- 
lier; fans nous y arrêter néanmoins 
autant, que nous le ferions, fi ces 
Traiter paroilToient en public pour la 
première fois. Nous ne parlerons, 
pour le coup, que de la première Par- 
tie du premier Tome, qui compofe 
Un Volume entier; les autres poiirront 
fournir de matière aux Nouvelles des 
mois ^ui vans. Après 
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Après }a Préface de Mr. Per.zo^iui j 
qui nous a fourni tinc bonne partie de 
ce que nous' avons dit jufqucs ici, on 
trouve I, reloge de ritalfe écrit par 
Gabriel Barri. On a fuivî en ccJa 
Tintention de Mr. Gravius^ qui avoit 
rdfolu de mettre cette Pièce à la térc 
de fon Recueil, commç une clp^cc 
d'introdudion à tout l'Ouvrage. C'cft 
un ramas de tout ce que ks ancien^ 
Grecs & Latins ont dit àThonneurdc 
l'Italie. II ne contient que dix ou 
douze pages. 

2. La féconde Pièce cft un petit 
Traité des premiers Habitans de PI ta- 
lie , compofé par Pierre Léo» Cafella, 
Cet Auteur ramène les choies de bien 

loin , & par conféquent il ne faut s'at- 
tendre à rien moins, qu'à des Dé- 
monftrations Mathématiques, Il ra- 
porte ce qu'on a dit de ces premiers 
Habitans , & non ce qui en eft , & 
qu'il cft impoflîblc de favoir. Ce qu'il 
9 de meilleur , ce font quelques Inf- 
çriptions anciennes, qui font les plus 
£ûrs monamens de l'Antiquité, que 
Poû puiflc avoir. L'Ouvrage d'ail- 
leurs eS aflet court, & laleâurcn'en 
faurok ennuyer; quoi qu'on marché 
prefquc partout dans des Pays per- 
dus. 

^. On 
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3. Ontrpuvc en^roificmc lien deux 
petits Tr^ii^Z de Jap^s Braeelk; le 
pirçflaioc isft \JW Defcriptiofl d^ IxCA* 
te de ^n^Sy c'efl à dire da Pays «qui 
s'étend depuis le Var jufqa'àlâMacra, 
& Tautrc çoatient les Eloges des U- 
Uxiïïcs Gei^is. Ces deux Traitex TéO 
çQpif renn^cnt qm\6x pageis. G'eft c^^ 
qiuû me fiûtj ctorre qtie Moreri n'avçit 
pas vu jcèt Eerit, quand il d;it qoe 
'Byacelli <t 74u/^ a» < I^re . ^/ Hffmmei 
illufires de Gems\ puis que trois oa 
quatre pages, d'ccritote ne méritent pas 
le nom de Lifce, à moins que cet 
katieo n'ait cpmpafi^ quelque autre 
Oomgc fttt^ iiijbt, cp qàe je ne 
&i points ft^i qtfoi iî n^y apas beau- 
coup d'ap^etice. 

4. On voit enfiiité* un Traité de 
Géuidence Merula divifl^ en trois Li- 
vres, OÙ il «ft parlé de 1* Antiquité & 
de rOc^;me ées Gaa^lois , qui ont ha- 
bité cette pôrfje^'de'PItatte, qu*on a 
apellé la Gaulé Cifélpiée. Cet Auteur 
écrit heaùfé #veç ePprit , flr la !eâure 
dcfon Ouvrage dft également a^gréable 
& atticl f ( a va M-mét^e lit plupart 
des Kcuiy dont il parle,' te qui tft 
d*itD grami-ftcotn*» pôdr eeut qui eii 
voodffûat donner ^çr Cartels exaâes. 
Si noua «vionis dé' telles Defcrîptions 

de 
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de tous les endroits du Monde connu, 
la Géographie ne fcroit pas fî impar- 
ÙLÏiCj qu'elle Vcd encore aujourdhiM. 
Les Géographes ne font pbine con- 
fonncsTlur les Pays même, que nous 



croyons connoitre le mieux , dès qu'ils 
veulent entrer dans quelque détail. Ce 
qu'il y a de plus furprenanc ^ c'eft qu^ua 
niêrae Auteur fe contredit fouvcnt loi- 
même; ne fe fouvenant point au mi- 
lieu ou à la fin de fon Ouvrage, de 
ce qu'il a dit au conamencement. Ce- 
la vient de ce qu'on copie fouvent 
diiFérens Auteurs, Tun far un fujet, 
l'autre fur l'autre , & qu'on ne prend 
pas gardç que l'un établit certain» 
principes , ou tire ceriaincsconféqucn- 
ces , qui font tout-à-fait contraires^ux. 
principes & aux conféquenccs de l'au- 
tre. On pourroit en alléguer divers 
exemples tirez du Diéhonaire Géo- 
graphique de l'Abbé Baudrawly quoi 
que ce foit le meilleur Ouvrage, que 
nous ayons en ce genre, 

Merulav^pônc pluiieurs Infcrtptions 
dans fon Traité. Il examine aufli 

Ïuelle étoit la Langue des Anciens 
iaulois, qui ont habité la Gaule Ci- 
ialpine. Il croit qae les Gaulois Tra»* 
falpins & Cifaipit^s par loien$ la même, 
Langue ; (^uc s'il f 'y cft introduit des 

mots 
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mots Grecs, cela n'eft arrivé <}uc du 
icnis de Jtiles Céjar, lî fcistient que 
les Gaulois avoient une Langue diffë« 
rcnce de lalj^itie^ &'incproQvepar 
divers exemples. Noos^pc^is contcn- 
leroni d*en iïldi^jçr on^fcu4. Les 
Latins apelloicht un ch^vaX Equus^ 
mais les Gaulois l'apelloient Marca^ 
tfoù viennent le moi François Mar* 
eherj ôt^TItalien Mareh^ire; & let 
Peuples qu'ou^ a> atelier Mar^o^faàs 
jivoicnt .ce nom , parce tpi'ils £v- 
vukntbîeaDbankrun cheval^ oupati> 
ce quMls- étoicot prefquc toujours à 
cheval. ' 

5. Cet Ouvrage de JMentla eft fuin 
d'un Traité dç Btm^vtfttfhte ÇajiiUvmi 
ftir Icstaocjennes habitations des Gau* 
lots y ^oi fe ibnift: ctahiis dans cdbti 
Partie de l'italie,.qtt!on(apelioitautrô» 
fois hfukria j & qui eft à. peu près ce 
que nous nommons aujourdhui/^yifÀ- 
lamis. :Ce Traité peut aufii beaucoup 
fervir à la connoiilance exa6tc.de ce 
Pays , parce que iVVutcjur Tavoit prêt 
que tout parcouru^ & quM oexapor!- 
le preC)UC que ce* qu'il a v& de fcs 
propres yeux. Ceux qui aiment les 
anciennes Infcripcions trouveront de 
quoi le fatis&ire dans cet Ouvra- 
ge» Mais je ne fai li tout le Monde 

apfoa- 



yo Nouvelltà de U ^S^s^iitfu^ 
•éprouvera le uns qu'il doone- à ces 
deux vers de * FirgUe*, 
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è : Flu^Mms iy^hrgBOi^ jremitu Bejmt 
^ warinot ■ : i - .■ . r i 

■ 

! II lie veat point que le mot Maxim 
99ffi ft)it IVpithétc de Lari , . &, que 
Vifpk ait. donné à ce LaCy qoe |ious 
«onBttcms inqonrdhm Lac Je" Corne ^ 
Mpithéic de tyèf-ignandLair, lliTeoc 
i^u^u ponâae. U; 3premicr> àc ces 
vers, de ]a manière que nous rh* 
vons poûâiié; & qfjte pat le znot 
MÏ^c^ffe^ ê'trif^wmi^ lo Poïtc ah 

iofqiic ks Latkrà OfffâMcntyerifamif 
JLanusyù; spii pdrtjKaujikidhailetiom 
lie Lac Majeur^ ou Maf$ur\ ce «qui 
T^pond pr écî*f Bflcnt au nom que tio-^ 
tre Auteur prétend » xjue lui donne 
Virgde, Lapri!!«:i^aic ttâifoniqu'ilrend 
^e fcn crptink!*! y c'èft qu'il téroit hon* 
tBuxrà ce Pcietè', .qui^étôiit de Mèn* 
taxiCH <i^av(»r'fâit iî*ention de mxxi les 
aùtrts Lacs de fon Pays , & d*avoif 
«ubW le prîricipal, qui cfl le Lac Ma* 
jout. Notre Auteur fc plaint qi^'au- 

.# Cforg/j. //. vfr/. 159. 1^0. 
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con Géographe n'ait parlé d*un allez 
grand Lac^ ijut s'étend dHDriertcn Oc- 
cident entré \t Lac Mafjout & 1c Lac 
deCôine,. & <^\ Xi^Vc\xtvt %ucanus 
Lacm , pendant qu'ils ont fôTrmentiort 
d^in aoVre Lâc beattcoup fflos petit | 
au*cm apcHort ancrenncmcm Eupilis^ 
& qui a -aujourdhui îe* nom de Lago 
ii Pufiam. 

H auncdpînTOn-auilij'erdcplufîcuré 
lïiom^ci des Alpes , qui fefctftiu en- 
core de la vieil fcPfiîlofopftfic. Il 'croit 
qa'ily aidaltstJès montagnes de gfandeç 
caver#<^ , où Tarr, S caufe de la gran- 
de hotrttdiré, fc chaftgc en eau, "quî 
fournit cnfuitc de mairérc aux Lacs & 
aox F'icûvcs. L'air ne fe'châhgc pas 
plus cw c^u qàVn feu -On pedt cûfai- 
fc IVïpérfcticé ; qU'bn p'tettnc'ûnè' 
phiote bfèn boudll^é, 'qt^on îa plonge 
dans un puits, ou qu*on la nieirc au' 
fond d'une cavt dans de l'eaa , qu'on 
fy laHTt plusieurs années , & t'on n'y 
Tcrta pas hi moindre apparence d*uhe 
feule gotté d'ta'ù. Je fuis pourtant 
très'pttfliadé ; 'cbtfVme le dit rtôtrd 
Auteur , ^u^il y k àUtis les monïâ'g'fle^ 
de grans réferVoirs' fonterrains , qui 
fournifîcnt dVau aux fontaines, aur 
lacs & aux rrviércs. Je ne crois pas 
qu'il foit ndceflaire de faire venir ces 

eaux 
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eaux de la Mer, comme font quel- 
ques uns. Ce font les pluyes & les 
neiges, qui tombant fur Je foinmet 
^es montagnes , rempliflentcescaver*- 
pcs, & comme il y pleut aflcz (bu* 
vent, il y en a d'aflci grandes, pour 
contenir Une quantité d'eau oéceiTairc 
aux fontaines perpétuelles, & qui ne 
font jainais épuifdes, qu'une nouvel- 
le pluye ne vienne fupicer aux eaux 
^pnt elles ft font déchargées. J'ai vil 




en ,ait ailleurs un grand nombre, quî 
ont une origine toute fcmblable. 

L'Auteur raporte qu'en lyiS» au, 
mais d'Oâpbrc, fans qu'il eut précé- 
dé, ni tempête , ni pluyc , ni tremble-: 
ment de terre, il lordt une fi grande 
quantité d'eai) du cAté d'une monta- 
gne, qui eft près d'un Vilage apcllc 
C^mpifivum^ que les habitans du voi- 
finagc crurent être tous perdus. On. 
ne favoit où fe retirer ; on n'ofoit 
monter fut les Montagnes dans la, 
crainte que l'c^u ne vînt à couvrir 
leur (bmmct. Notre Auteur & divers^ 
autres habitans , qui fe trouvèrent cï- 
pofez à ce danger , fe mirent dans des 
harcjues, jufques à ce que cette efpécc 

de 
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^c dclagc eut paflé. il conclut de là 
A de quelques autres exemples , que 
toutes les montagnes, qui font entre 
kLac de Corne & celui qu'il nomme 
I^canus font pleines d*eau. Que 
peut-être, autrefois ii n*y avoît point 
là de Lac , ou que s'il y en avoit un, 
il étoit fi petit , que les Géographes 
ne jugcoient pas à propos d'en faire 
mention. 

6. Enfin, TOuvrageleplusconfide- 
rable de ce premier Volume, qui fait 
la première partie du premier Tome, 
cft rHiftoirc de la République de Gè- 
nes en douze Livres, compofce par 
Oberto Foglieta , ou pour parler à no- 
tre manière , Hubert Folieta. Cétoît 
m Prêtre du feiziême fîécle habile & 
judicieux. Auffi fon Hifloire a-t-clle 
été cftimée de toutes les perfonnes de 
bon goût. Mr. » Perii^omus dit que 
c'eftun Ouvrage très élégant, écrite 
d'un ftile judicieux , & véritablement 
hiÛdrique. Cette Hifloire commence 
dès roriginc de la République , & 
décrit tout ce qui y cft arrivé de con- 
iîdérablc année par année. De U vient 
que, peut être , * le nom à'jljtmfes 
turoit mieux convenu à cet Ouvrage, 

D que 

• Dam U 'Ptéfêcc , qni efi ^ la tètf cU 
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que celui d'Hiftoir.e. Un Hiftoriea 
ne s'attache pgs li fcrupuleufement à 
la fuite des tecn$. Quoi qu'il ne né« 
glige point la Chronologie, quand il 
a commencé Ic.rccit d'un événement^ 
il neTintcrromt point, pour aprendre 
à fon Lcâcur, ce qui cft arrivé dans 
cet intervale ; fauf à revenir fur Tes 
pas, après qu'il a achevé une matié* 
re, qu'il avoir entamée. 11 néglige 
d'ailleurs le$ évéïi^njens mo\x\% confî- 
dérablcs ^ c<; qiia qe fuit pas un Anna* 
lifte, l^im W faudroit être de mao- 
vaife humeur , poiir. chicaner FolUja 
fur le titre de fon Livre. Il paroit 
d'ailleurs ps^r un grand nomIpred'Hif* 
toricns; modernes , qu'on n'a pas ao^ 
jôutdhui (a oîémc idée dç l'Hiftoirç, 
qu'oïl i.avoit aqtçcfçîs. JOa .peut- dire 
qu'il cft arrivé à cq nom> çcqm eft 
arrivé rau nom de Mad^we^ qu'on no 
donuoit il y a moins d'un fiécle qu'aux 
pcrfonncs de la première qualité, & 
que s'aproprient aujourdhfui les moin- 
dres petites S'mf?ret€h II en eft de mê^^ 
me du mot de Comédie s qu'on doa- 
ne à préfcut à quantité de Pièces., qui 
ne peuvent pailcF tout au pkis , que 
pour des farces très*médiocres. Ceci 
foit dit par occalion & non par apli« 
catieHi . à l'Hiftoirc de F9Uita , que nous 

eAimons 
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cfttmons beaucoup , foufcrivant agréa- 
blement à l*éIoge qu'en fait Mr. Peri^ 
zmius. Tout ce qu'on peut remar- 
quer , c'eft que cet Auteur n'eft pas 
tout-à-fait exemt de prévention en 
fevcur de fa Patrie. Mais c'eft là un 
défaut fi commun , & qui aprochc de 
fi près de la vertu, qu'on ne fauroit 
lui en faire un crime» Cette Hiftoirc 
finit à l'année 15:27. En 1J28. la 
Ville de Gènes recouvra fa liberté 
par les foins d' /f«<^r/ Dorie. Paul Fa- 
lieta Frère Ï^Hubert a joint le rccit 
de ce fameux événement à l'Hiftoirc 
de fon Frère. Il dit dans la Préface, 
qu'un de fes Amis le lui avoit com- 
muniqué ; mais qu'il ne fait pas d'où 
cet Ami Tavoit tiré. Mr, Perizonius 
nous aprcni ce. que Paul Folieta n'a 
pas fû, c'cft que ccSuplémcnt efl tire 
du premier Livre de Juques Bonfadio , 
qui a précifcment commencé fon 
Hiftoirc de Gènes à l'année 1528. 
c'cft-à-dirci à l'endroit , où Hubert 
Folieta a fini la fienne. 

Cet Auteur a une penfée affez fin • 
culiérc fur l'origine du nom de la 
Ville dont il écrit l'Hiftoirc, & qu'on 
apellc Genua en Latin. 11 remarque 
que l'Apennin commence près de cet- 
te ville, & fc joignant avec les Alpes 

D a tait 
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tait une clpêce de Genou , que les La- 
tins apellcnt Genn^ d'où eft venu le 
nom de Genua. Il donne auffi fon 
fufragc à l'opinion générale, raportéc 
paxSaltiJiej par Prifcîen^ & par d'au- 
tres, qui veulent que Tlflc de Corfc 
tire fon origine d'une femme de L#i- 
guric apellée Corfa^ qui voyant qu'un 
Taureau de fon Troupeau , pafloit 
fouvent la mer i la nage, & après 
quelque féjour revenoit plus gras qu'il , 
n'étoit auparavant, le fuivitunjour 
dans une petite barque, & arriva juf- 
qucs à cette Ifle. Ayant raporté à 
ion retour ce qu'elle avoir vu, les 
compatriotes envoyèrent des gens 
dans cette Ifle, s'en mirenten poflcf- 
iîon, & Tapellérent Corfe^ du nom 
de la femme qui l'avoit découverte. 
Quelques Savans ont traité ce récit de 
fable; mais F^lieta dit qu'il ne voit 
pas pourquoi on douteroit d'une tra- 
dition reçue durant tant de fiécles, 
& attcflée par de Ç\ graves Hiftoriens. 
Il y a des Pays dont on doit la décou- 
vcite à des circonflanccs , qui font 
beaucoup moins aparentes ,' que celle 
que nous venons de raporter. Ce- 
pendant il eft vrai que ce Taureau,- 
qui va& vient de rifle à la Terre ferme, 
eft une circonftance un peu difficile à 
croire. Quoi 
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Quoi que l'Aotcur commence fori 
Hiftoire dès la première origine de la 
ville de Gènes , il n'a pourtant rien pu 
trouver de bien fuivi , jufqucs à Tan- 
née 109(1. Mais depais ce tems , il 
parcourt les événcmens prcfquc tou- 
jours année par année. C'étoit alors 
à peu près le commencement des Croi- 
fadcs , & les Génois fe fignalcrent dans 
cette guerre contre les Infidèles. Biea 
que nous ayons rcfolu de n'entrer 
dans aucun détail, nous ne durions 
iKjus empêcher de tirer ici cinq ou fix 
faits remarquables , que nous avons 
rencontré comme par hasard, en par- 
courant cette Hiftoire. Je commence 
par la Harangue, que fit au Légat 
du Pape & au Patriarche qui aflîégeoient 
la ville de Céfarée, un Sarazin qui 
leur fut envoyé par les Aflicgcz. Si nous 
éùons attaquez far (Tautrei que par vous^ 
leur difoit-il, nous tien ferions pasfur^ 
pris , // ny a rien defi ordinaire , que 
de voir un peuple , faire la guerre À un 
ûutre Peuple ; mais quand nous vous 
cfmÇidefns vous qui êtes Chrétiens^ à 

Îui^ à ce que nous avns apris\ votre 
Jgijlateur^ qui vous a été envoyé du 
Ciel^ a êrdenné exfrejfément de s^abjie- 
mr de tout meurtre y isf de s'emparer 
îii bien à' autrui \ noits ne pouvons ajjes^ 

X) 3 no4iS 
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nous étonna âe votre entreprise. Vous 
1/tnez mus attaquer , au mépris de iMiire 
Loi; vous venez nous enlever notre vil" 
le^ fans que nous vous en ayons donné le 
moindre fujct ; frets à nous arracher i^a- 
r}2e\ Ji nous entreprenons de vous réfi" 
fier ; comme vous avez fait dans toute 
la Palefiine tff dans tonte la Syrie ^ que 
vous avez remplies de fang t^ de carna- 
ge. Mais nous vous admirons furtout 
vous autres Prêtres , qui avez le com^ 
mandement £3? ladireétionde tout; vous 
qui Doéleurs de la Loi^ Çff' Maîtres 
des peuples qui ont été commis à vos 
foins ^ devriez les injîruire par votre zx- 
emple ^ par vos exhortations. Cepen- 
dant bien loin de ditonmer vos peuples 
de toutes mauvaifes convêitifes ^ vous les 
enflamez au contraire par vos paroles^ 
par vos allions. Vous rendrez compte 
de tous ces crimes dans une autre vie\ 
t^ vous en devez rendre raifon aux 
hommes dans celle-ci ^ Jî Dieu^ la piett\ 
la religion , ^ votre réputation , font 
encore en quelque efiime près de vous. 
On pourra voir la Réponfe du Pa- 
triarche dans * l'Auteur , & l'on ju- 
gera s'il fe défend bien contre les ac- 
cufations AxiSarazin. On ne doit pas 
douter, que notre Hiflorien ne foit 

l'Au- 
• Col. 24*» 
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TAutear de ces deux Harangues de 
même qae de plufieurs- autres qu'on 
trouve dans fon Ouvrage: comme il 
étoit Prêtre ^ il y a aparence^ qu'il 
croie avoir fort bien défcadu la çaufe 
<fes Chrétiens contre les Infidèles ^ 
dans la Harangue du Patriarche ; mais 
je ne fai fi tous les LcÔcurs feront 
de (on opinion. La Harangue qu'il 
prête au Saraïiîa rcflemble fort à cel- 
le que Q^ Curce prête aux Scyihcî5 , & 
où la conduite injufte é^AUxandn le 
Grand eft fi naturellement dépeinte. 

Ce fat en iiox. quc.la République 
de Gênes commença à faire battre de 
la Monnoye. Elle s^ctou fervic jdf- 
ques là âèsjnonnbycs étrangères. Con- 
rad Roi des Romains^ lui confirma^ 
ce droit en. 1139. & pour confcrvcr 
la mémoire de ce bénéfice, on mit le 
nom de Conrad fur la Monnoye. En 
1118. Bernard Abbé de Clairvaux , 
qui a été canonifé dans la fuite, fut 
élu Evêquc de Gênes; mais le Pape 
ne voulut pas confirmer cette Elcâ ion. 
Cet Abbé croit * trop utile à TEglife 
en général, pour permettre qu'il ne 
s'occupât que du foin d'une Eglifc par- 
ticulière. D 4 En 

* CfJ? y«V/ anlmoit les peuples à faire U 
pierre aux infiêêits , & à fe cr9\f errant U 
Cêh<iUttc'de la Terne fainte,- 
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. En ixiz. il arriva à Géocs une 
Troupe de fcpt mille pctTonncs, taut 
hommes qnc femmes , ayant à leur 
ri£cc.un Jeune Allemand, nommé A7- 
€olas^ qui difoient qu'ils avoient apris, 
qu'en peu de tcms la Mer dcvoit être 
àfcc, qu'on pourroit aller parterre 
vifiter les faints lieux de la Syrie, & 
qu'ils sVcoient mis en chemin , pour 
faire ce Voyage. On fit fortir au plu- 
tôt. cette multitude infenfée de la Vi!» 
Ic, de peur qu'elle ne fût à charge aux 
habitans, & que, peut-être, elle n*ea 
infcâât quelques uns de fcs rêveries. 



ARTICLE VL 
HiSTOKiCA DisqjiisiT io J!? 

Re VESTIARIA HOMINIS 

s A c n i , Fitam communem mare 
ùvilitradttcentis, C'elt-à dire , Re^ 
cherche Hijlorique fitr lès Hahits d^u» 
Eccléfiajiique d^^ns. ï*Hfa^ civil. A 
Amderdam, che2 Jean Loiiis de 
Lorme. 1704. in 12. pagg. 18S. 
D'un caraâére un peu plus gros 
que celui de ces Nouvelles. 
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U o I qqc le titre de ce Livre 
porte qu'il a iii imprimé à Anv- 

Qerdom,^ 
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âerdani, chez le Sieur de Larme ^ on 
nous écrit pourtant de Paris qu'il cft 
fur que Rouen cft le véritable lieu de! 
cette Edition. Auffi le Libraire d'Am-^ 
flcrdam que nous venons de noippiec 
le defavouc-t-il, de même que quel-. 
ques autres Livres qu'on lui donne' 
libéralement , & qu'il fouticnt avoir 
été imprimez en France. On le fait 
parler magnifiquemciit Latin dans I^ 
Préface, & on le fait finir par un beaà 
paflàge Grec, qu'il auroit, peut cire,, 
bien de la peine à lire. Il eft tiré du 
Livre VL des R^fie^iênr Morales de. 
Mare jl»tomn* Num. 21. En voiçi 
la Traduâion du Stile de Madaina 
Daeier. Il cft aflèz beau, pour mé-, 
Rter d'avoir place ici. On' fait dire.à. 
Mr. Pe Lorme ^ que c'cft la de,vi/c^ 
de fon Auteur. Si juel^n p£ut .me. 
ref rendre ^ ^ me faire voir que je prem 
mal une chofe^ ttu que je la fais mal y. 
le me corrigerai avec pléùfir : car Je ^ 
cherche la Vérité^ qui.t^a jamai\ bkffi\ 
perfonm ; au lieu qt^^on^ fe trouve iosir 
jours mal de ferJiJUr dans fon ignorance, 
bf dans fon erreur. ' [ 

On croit que cet Ouvrage . eft une: 
produélion de Mr. l'Abbé Boileau^^ 
Doâeur de Sprbonne, & Doyen de," 
la Sainte Chapelle; mais on dit qu'il" 
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le dcfavolic. Le StHc en cft affcâé , 
farci de Grec , de Citations , de ter» 
mes Latins fort obfctsrs , & de phra- 
fcs peu ufîtées. Il y fait paroitre beau* 
coup d'érudition ; mais qu'on ne croit 
pas toujours bien placée. Le but qu'il 
fc propofc eft d'infpirer la modeftie 
des habits aux Eccléfîafliques. 

Pour y réuflîr, il prend les chofbs 
dès leur origine, & examine corn** 
ment étoient faits les premiers habits 
iCAdêm & à*Eve. L'Ecriture ne nous 
aprend point s'ils étoient longs ou 
courts ; mais fi l'on regarde à Tufage 
pour. lequel ils furent faits, on con- 
clurra qu'ils ne furent ni fort longs, 
ni fort larges, leur unique ufàge étant 
de couvrir la nudité de nos premiers 
parens. Par où l'on aprcnd , que les 
habits ayaiit une. origine fi mortifiante 
pour l'homme, bien loin de chercher 
à tirer vâuité de (es habits , il devroit 
y trouver un fujct perpétuel d'humi- 
lité. L'Auteur croit auffi , que dans 
CCS commencemcns les habits des- 
femmes li'etoicnt point diftingucï de 
ceux des hommes , ni ceux des Prê- 
tres des habits, des Laïaues. 11 croit 
Unième qu'à ce dernier égard il n*y eut 
point de diftinâion établie avant la 
Loi de Moyfi* jyiais les Sacrificateurs 

^ ' des 
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dfcs Hébreux & des Egyptiens fe fcr- 
rircnt de robes longues qui alloicnt 
jufqucs au delà du gras dC'U jambc^ 
tk même jufqn'auï talons*. Il eftvrai 
que ce ne fût que dans le fervice di- 
vifî, qu*ils portèrent ces robes ; poùt 
Talâge ordinaire, iîs en aVoicnt dé 
femblabîes à celles des autres hom- 
mes. Car , dit notre Auteur , qui peut 
s'imaginer , & qui oferoit- affurcr 
Aaroney» cubitum iîurum , pranfiirum y 
excrementâ egefturum , cum nx9re coï» 
itirum , tsr aliaphtra ex ndtaralibiis 
nfcejjitaîihus atque iniigentifs faBurum , . 
^anâiis veftibus Mutum'i Ceux qui en- 
tendent le Latin verront bien pourquoi 
je ne traduis pas ces paroles. 

Les longues robes ne furent cnufa- 
ge qu'aflci tard chex les Ghreci & chei 
les Romains. Les prrnricrs qui ert 
portéicnt , furent regardez avec mé- 
pris, comme des pcrfonhcs' molles & 
efféminées. Ce ne fut que (ôus TEm- 
pcrcur ÂntoninCaracalla que les robes 
amples & longues jufqucJ auK pids, 
ferent en ufage parmi le peuple. „ Il 
„ reçut le nom A^Cdracaaa^ dit Spar»: 
„ tien parlant de cet Empereur ,r d'un 
„ habit qu'il donna au peuple, qui 
„ alloit jufqu'aux talons, ce qui n'(f- 
« toit pas auparavant. On les apeHc 
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,, cnaue aujourdhuî CaracalU , te 
9, elles font fort en ufage parmi le 
ly peuple Romain. 

A regard de Jefus-Cbrijl & de fcs 
Apôtres; il yaaparence, qu'ils n^af- 
fcâércnt point d'être autrement vétus^ 
que les autres Juifs de la même con- 
dition qu'eux. Apparemment que Je- 
fus'Chrifl étoit habillé comme Jofefb 
Je Charpentier ou le Maréchal, qui 
paflbic pour être fon père; le qu'il 
avoiç par conféqueni un habit court & 
ctroit f comme en ont ceux de cette 
çrofcffion, pour pouvoir cxexccr plus 
facilement leur métier. Notre Au- 
teur examine ici la plupart des pajQà- 
gcs du N. Tcftamcnt, où il eft parlé 
d'habits, &endcveîopc le fens. rour 
les Apôtres ils étoient à peu près vê- 
tus comme leur Maître. Il n'y a, 
dit-il, nulle apparence, que S. PiVrr«f, 
qui coupa l'oreille de Malchus , ait 
endoffé ua baudrier & une épée fur 
une robe, qui lui fcroit venue juf- 
qu'aux talons. Aparemment notre 
Auteur n'a jamais vu de Mofcovite : 
autrement cet équipage ne lui paroi- 
Uoit pas fi extraordinaire. Il ne vcuÉ 
]6oint que la ^txa^a , dont parle S* 
Paul IL à Timothée. Chap, IF. verr. 

i^. foit UB mantc^â ou quelque au** 

iife 
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trc cfpéce dcvétcmeat ^ il aime mieux 
croire,, que cMtoit un étui ou une 
peïite cailette dans laquelle S. Paul 
eafermoit Tes papiers & fesparchemitis. 
CTcft la pcnféç de TAuteur de la Ver- 
fîon Syriaque & de S. Chryfojtome. 

Il cft dif&cile de favoir (î les pre- 
miers Chrétiens portoient des habits 
Ibngs ou courts; mais il (emble à no- 
tre Auteur, qu'ils avoient plus d*é- 
loignement pour les premiers que pouc 
les derniers. Ce qu'il y a de fur, c'cft 
que les Chrétiens ne cherchoient point 
a fe difTmguer des autres hommes par 
rcurs habits, mais par leur modeftie 
& par leur innocence. On trouvera 
iti l'explication de plufîeurs paflàges 
des Pdres fiir cette matière. TTout ce 
qu'on recommandoit aux Chrétiens 
c*étoit la modcftie , & d'éviter tout ce 
qui fentoit le fafte & l'envie de fc 
diftinguer. Ils fuivircnt afle^ long 
tems ces préceptes. Mais, enfin, le^ 
luxe remporta fur la modcftie; & par- 
ce que les Laïques fe laifférent pllKot^ 
entraîner i la mondanité que les Ec-^ 
clédani^ucs; il arriva infentibiemént 
que ceux-ci fe trouvèrent autrement: 
vêtus que les autres. Mais tout cela^ 
comme le remarque l'Auteur, ne déci* 
de rien pour les habits courts ou longs. 

Dj- Oa 
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On a toujours plutôt défendu les ha- 
bits trop longs & les qucû« traînantes, 
que les habits courts & étroits; pat-* 
ce que c*étoit Une m'arque plus ftntî- 
ble de vanité. On raportc fur ce fa- 
jet pîafîenrs Canohs des Conciles tainr 
généraux que particuliers. On exami- 
ne aufli comnScnt étoit vêtu S. Cyprien , 
lors qu*il fut décapité, 
. Le plus ancien monument Eccléfîa- 
ftiquc qui ordonna aux gens d'Eglifc 
de porter des hat?its longs Kl trouve 
dans la Conftitufion pour laRéfoi^ma* 
tion du Clergé d'Allemagne , publiée 
en i5'24.par le Cardinal Campige 
Légat à Lutere du Papç. Qudpropttr ^. 
dit-il y Jingulari cura ifttendat qnifque 
P^iclatuSj nihi quibus pr<eejly in facris 
Ordinibiis ç^njlituti^ vejles varii coloris ^ 
vir gâtas ^ fimbriatas déférant^ fed 
longis atque talarihus utantur. „ Que 
„ chaque Prélat aît grand foin de faire 
,) en forte, que tous les Eccléfîafti- 
^ ques qui font (bus fa direâion ne 
fi portent point d'habits de divcrfcs 
19 couleurs, rayez & avec des fran- 
^ ges;- mais des habits longs, & qui' 
,'> leur aillent jufqu'aux talens. No* 
tre Auteur croit qu'une des raifons qui 
obligèrent les Eccléfiaftiques à fe di* 

fiinguer des Laï<iues par leurs habits ^ 

ttttk 
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At afin que les Juges Séculiers ne violaC- 
fcût pas l'immunité Eccléliaftique , en 
citant indifféremment les uns & les 
autres devant leois Tribunaux. 

Il conclut enfin de toutes fcs remar- 
ques , que les Eccléfîaftiques peuvent 
& doivent fe fcrvir alternativement 
fhabics longs & d'habits courts. Qu'au 
commencement du Chriftianifmc on^ 
défendit principalement les habits trop^ 
amples & trop longs; quç dans lafui» 
te on défendit ceux qui étoicnt trop 
courts & trop étroits. Que dans le 
fond, quand on défendit les premiers^ 
on n'eut en vue , que de prévenir 
l'oftentation , la vainc gloire , & tout 
ce qui rcflènt l'elprit léger & adonné 
t la bagatelle. 



•«M»** 



ARTICLE VIL 

Extréùt Je diverfis Lettres^ 

DE France. Le domicme de No^ 
vcmbre dernier l' AflcttibKe pu-* 
bliqoe de l'Académie des Sciences fer4 
vit d'ouverture aux Séances ordinal* 
Ks de cet illullrc Corps au lieu & à la 
manière accoutumées. Ce qui fit le 
plus de plaifis aot Auditeurs ce furent 



85 Nouvelles de la Répuùlitjne 
les réflexions judicicufcs de Mr. l'Ab^ 
bé BignoH^ qui donnoit toujours en 
tt^es-pcu de mots de très-juftcs idées 
de ce qu'on avoit eu beaucoup de pei- 
ne à comprendre dans des difcoars 
Ibuvent trop diffus, & quelquefois 
cmbarraffez. 

1. Mt.de la Hire lut Utt Ecrit, qui 
contcnoit la Defcription &i'ufaged'un 
Niveau d'une nouvelle invention. Il 
parut à quelques uns, que, fi ce Ni- 
veau eft plus exaa que les autres; il eft à 
craindre, que la trop grande précifion 
n en rende l'ufage trcs^difficile. C'cft 
aux Géomètres Praticiens à en faire 
1 épreuve, & à juger s'il vaut mieux 
que celui de Mr, Hte^gem , dont il 
lemble que ce ne foit qu'une efeécc 
rafinée & renvcrfée. 

î'. Mr. Merry fit en fuite une Difler- 
tation fur l'Iris de l'œjl, oùil a-yança 
pludeurs chofes , qui ne parurent pas 
conforme» à l'opinion commune des 
rhyficiens. Il conclut avec Mr.Mtf- 
rmte que la principale fenfatlon de 
\ œil fe fait fur la Choroïde, & non 
pas fur la Rctinc. . Mr, Mcrry prétend 
que l'Iris n'eft qu'un tiffu de longues 
fibres, qui tendent de la circonférence 
de l'œil vers le centre , que ces fibres 
Qnt uneccrtame longueur déterminée^ 

qji'cl- 
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^Q^ellcs s^aloDgent vers k centre de 
l'oeil à mefure que les cfpritsanimaax 
y coulcBt avec plus d'abondance , & 
que CCS efprits animaux cefTant d*y 
couler, le rclTort de ces fibres ks re« 
pouflë vers la circonférence : de forte 
que c'eft Téquilibre qui fe trouve entre 
le rcflbrt de ces fibres & l'action des 
e(prits animaux , qui tient Toeil ouvert 
dans un certain degré nécedaire à la 
viîion. Il compare à caufe de cela 
CCS fibres aux corps cavcrnaux du 

Ce qui porte Mr. Merryï croire que 
CCS fibres font de cette nature , c'cft 
que dans i'anatopiie, qu'il a faite de 
Toeil y il ii*y trouve point de fibres 
ctrcolaires & conceatriques attachées 
à cclle-d. Il prouve d'ailleurs ce Sy- 
Rèmc par l'expérience faite fur un chat, 
qu'il avoit d'abord expofé au Soleil & 
enfaîtc à Tombre. Car fa prunelle fe 
rétreciffoit aux rayons du Soleil, & 
s'élargifFoit à l'ombre. Lamémechofc 
arrivoit en expofant les yeux du chat 
au Soleil, & lui plongeant enfuite la 
téce dans l'eau. Ayant , enfin , tena 
la tête du chat dans l'eau jufqu'à. ce 
qu'il fut près d'expirer $ il aperçut li- 
ns du chat extrêmement dilaté vers la 
circonférence , & l'ouverture de la 

prunel- ^ , 
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prunelle fort grande; d'où il conclut 
que cette grande dilatation venoit de 
ce que la fofFbcation da chat cmpé* 
choit les cfprits animaux de couler 
librement dans les fibres de Tlris. Aînff 
ce n^eQ pas la lumière , qui ed lacaa^ 
fe motrice immédiate du rétréciflcmcnt 
de la prunelle, elle n*en eft que Toc- 
cafion & la caufe éloignée. Mr. Merry 
ajouta, qu'il y avoit plus de lumière 
dansTeau, que dans l'air; parce qu'on 
voit plus diftinâcment les objets dans 
Tcau, que dans Tair. 

3. Mr. Amontons inépuîfàble fur la 
matière des Thermomètres & des Ba- 
romètres, l'ut un long diftotts, qui; 
comprcnoit la méthoJà de reûifier !c 
Baroniétre ordinaire, * & de le numé- 
roter i fa manière. Il aprit au public 
que le Terre fe dilatoit environ de 
5*3^8 partie de fa capacité par la chaleur 
de la main. 

4. Mr. Geofroiy qui parla le dernier, 
fit un Difcours, qui'comprenoit quel- 
ques Obfervations, furlefoufre, & 
fur la manière de le compofer artifi- 
ciellement par la réunion de (es priti* 
cipeSy ce qui lui donna lieu de parler 
de la compofitiondes métaux. Il croit 
avoir trouvé la manière de faire du 
fer artificiel. Il dit qu'il continucroit 
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àtravaillct farce fujet, & qu'il ren- 
droit compte de fon travail à l'Aca- 
demie. Ce qui lui a fait foupçonnef 
qu'il avoit réuifi dans la compoiitiotï 
du fer, c'cft qu'il a trouvé une poui* 
fiérCv noire dans le Cétfut Mortuum de 
la diftillaiion d'argile deflcchée paierie 
avec de l'huile de lin; laquelle peut 
fîére s'attachant à la pierre d' Aiman ,' 
lui fit croire que c'étoit du fer. Peut- 
être auflî que cette matière s'attachoic 
à TAiman , parce qu'elle étoit graflè 
& vifqucufe: mais pour s'affiirermicux^ 
de ce qui en étoit , il auroit dû met- 
tre cette pouflîére fous une feuille de 
papier, & promener la pierre d'Ainian 
fous ce papier ; fi cette pouflîére avoit 

mît iti mêmes tîiOuvcnmî qtî*a eou- 

tume de faire la limaille de fer en pa- 
reille fituation, c'eut étéunc marque, 
que Tattraâion eut été réelle. CcDif- 
cosrs de Mr. Geofroy fut écouté avec 
p'aifir. Il étoit bien écrit, rempli de 
bonnes chofcs, & lu de bonne grâce. 
Les Alchimiftcs , qui fç trouvèrent 
daQS.ccttç Aflcmblée, furent ua peu 
confolez de la dépenfe qu'ils font en 
charbon : car aprenant que Mr. Geo- 
froy avoit fait du fer artificiel, ils ne 
déièfpérent pas de trouver le moyen 
4e faire de l'or. 

L'Aficm-' 
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. L'Affembldc publique de TAcadé- 
mîe Royale des Inscriptions & Médail- 
les fe tint aa lieu ordinaire le 14. da 
mois de Novembre. Voici en peade 
mots ce qui s'y paflà. 

Mr. Boutard lut les vers Latins, 
qu'il a faits pour exhorter Mr. le Duc 
de MéiMtoUe ï faire chercher dans la 
rivière du Mincio^ qui cft dans Tes £- 
tats, la ftatuc de Virgile ^ qui y a été 
jcttcc anciennement par les Barbares , 
& de la faire rétablir magnifiquement 
dans fa Ville Capitale où elle étoit , 
& qui eft le lieu de la naiflance de ce 
Prince des Poètes Latins. Il apoUro- 
pha tous, les Poètes, pour s'intéreflcr 
à une (i noble entreprifc. 

Enfuite l'illuRre Mr. VmiUani recita 
«ne Diflèrtation , qu'il a compofée 
fur les Rois du Bofphore > qui font la 
fuite des Rois du Pont, dont il entre- 
tint rAffemblée Tannée dernière. Mr. 
fon Fils en lut enfuite une autre fur 
une Médaille de TEmpcreur/i/^^'tfWrtf 
Sivére^ qui a été frapée dans une Vil« 
le de la Grèce. 

Puis, Mr. ii?»r/#» fit part à la Com- 
pagnie d'une Critique du petit Ouvra- 
ge de Mr. * Genebrur fur Magnia Ur- 

hicay 

• V^yex ce qu*0H en a dit dans les TVo»- 
yelles de Décembre. 1704. f^tg. 6Zî, 
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bVif , qui de tout tems a étc reconnue 
par les Antiquaires pour femme de 
PEmpcreur Maxence^ & pour Mérc 
de Romulus^ au lieu que Mr. Gène* 
hrier prétend qu'elle fut femitie de 
TEmpcreor C<ir»/ & Mère dcCarinus & 
de NumeriéMHs, Mr. Henriên^xétexïà^ 
que tous cesfentimens font incertains, 
& que Ton n'a aucune autorité incon- 
teftable , pour prouver certainement d« 
qui elle étoit femme. 

Mr. Genebrier vient de répondre 
aux Difficultez de Mr. Henrion^ dans 
uneDiflertation fur Nigrinianus^ dont h 
tems a été jufqt^ici fort incertatn , ^fur 
auelques autres Princes , dont les MédaiU 
Us font quelque difficulté parmi les Anti-- 

ÎHâires. A Paris in n-pagg.^f. Cette 
}iiIertation , qui n'eft pas moins eu- 
rieufê, ni moins favante que celle de 
Magnia Urbica eft en forme de Lettre 
écrite à Mr. Baudelot de Dairval A 
Yocat en Parlement & un des plus fa- 
vans Antiquaires de ce tems. Elleeft 
précédée d'un Avcrtiffement dans le- 
quel Mr. Genekrier répond à fon An*- 
tagonifte d'une manière fi vive & fi 
convainquante, qu'il y a lieu de croire 
que Mr. Henrion y fera Ibnfîble , & 
prendra mieux fcs mefures une autre- 
fois, lors qu'il voudra critiquer 1e& 

Ou- 
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Ouvrages d'anttui. Pour vous dire 
quelque chofe de cette Réplique , l'Au- 
teur fait remarquer quefaDiflcrtation 
fur Magftia Vrbica aroii été lue il y a 
trois ou quatre ans dans une des AC- 
femblées de la Société des Médailles , 
& qu'on n'y »»oit tien trouvé, qui la 
dût foire mcprifer jufqu'à l'abandoii- 
ner à de fi foibles attaques. Mr. yail- 
iar même, entre les mains de qui 
elle fut mifc , pour l'examiner de plus 
près, rendit à cet Ecrit le témoignage 
le plus favorAble , que l'Auteur pou- 
voJt fouhaitcr. De plus , la manière 
dont l'illuftre Préfidcnt de l'Acadé- 
mie; Mr. ll'Abbé B«|f», s'eû exph- 
aué fur l'Ouvrage de Mr. Heurton n eft 
• pas moins avantageux à Mr. Genehner. 
Car ce favant & judicieux Abbé, en 
fiwfant la recapitulation du Di.fcowrs 
de Mr. tbnrio» , ne put s'einpéciicr 
de lui dire, que ce que /o» £>*vr*^e 
4n>oit Je Singulier itoit qu'ils atMbott m 
détruire la %»jeâure 4e Mr. Gencbricr 
fiw Magnia Urbica, fans tn avoir une 

miUet^e i y omf^- . Q.^ *"«* y «" 
de fon travail (e btrtutt a mm rephttger 
dmt Us ténéhres ^ dans la mime incer- 
titude «à Von était auparavant fur t ctat 
de cette Princeffe. Cette Réflexion au- 
ïoit dû être fort mortifiante pour Mr. 
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^emrion , fi Mr. l!Abb(î Bignon ne 

feat accompagnée de toute la poli- 

reflc, qui lui c(l naturelle. Mr. Gcner 

trier répond enfuitc aux objeâiions de 

IWIr. Hemioff^ IMui fait voir que ce 

n^eft point fans raifon, qu'ila' traduit 

le rem Rotnanmn de Fifijau^ pw:Teif^ 

riuire Romain*^ qu'uQ ignorant ou i^ 

botnine fans leâure auroit aifémcnt 

traduit , par les tmfloù de h ^fublir^ 

que^ ,on le maniement des affaires, Lç 

guide que Mr. Ge»f^/>r.a fuiyi dans 

cette ituerpiétatioo eft Tilluitre Sau^^ 

nuiife. Mr. Henrim s'cfl trompé en pre* 

sant le Territoire RêmaitSy pour un 

lieu hors de Tltalie, ou en croyant 

que Mr. Genebrier avoit traduit l^opif' 

eus en ce fcns. Pour ce qui efl de \^ 

rcmarqjac que le Critique fait fur U 

Jcunefic prétendue de Magnia Vrbiçaj 

Mr. Genebrier lui fait yoir, qu'elle y 

paroit d'un âge à pouvoir être mérc 

de Carinus & de Numérien , & qu'il 

n'y a pas de fincériié, ni de connoif. 

dince de VAmique^ à foutenir que ces 

deux figures avec [a robe virile , ne 

Ibnt que des enfans à la bavette. II 

n'eft pas extraordinaire de voir dea 

Empereurs en petit & dans un même 

habillement auprès de grandes figures 

de Divinitex; quoi qu'en dife Mr* 
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Henrion. Le Trajan du T>OLcà^Âr/cbot 
aux pies de Jupiter avec cette Légen* 
de Confervatori Patris Patrice ; un re- 
vers de Mure Aur^le encore Céfmr^ 
tveéla Puiflknce de Tribun, où ce 
Prince ^iS Ver m font aux deux cotez 
icFune grande figure debout, qui les 
couvre avec fa robe, & ce mot Con- 
eordia. Un Commode comme le Tris- 
ja»^ qui fe trouve partout &c« font de 
bonnes preuves du peu de folidité de 
Mr. Henrion. Les Médailles de Ca^ 
rinusy lors qu'il «'étoît que C/far^ 
fervent i montrer Tcxiftencc d*unc 
Princcffc femme de Carus après (on 
élévation i TEmpire. On y lit du côté 
de la tête, M.Aur.Cdtinus Nob.C<es. 
& au revers, ou, MonetaAuig. avec 
le type ordinaire, oxxVirtns Augg. z^cc 
deux figures, ou Pietas Angg. avec les 
vafts des Sacrifices. Ces deux Augu- 
ftes conftammcnt ne peuvent être que 
le Père & la Mère de Carinus, Une 
autre Médaille aflcz finguliére de Nu- 
tnenanus du Cabmet de Mt.Baudelot^ 
prouve la même chofe. Elle ne don- 
ne à ce Prince , que la qualité de C/- 
far , & marque qu'il y a voit trois Au- 
guScs de fon tems IMP. C. M. 
AUR. NUMERIANUSNOB. 
C. Du côté de la tête & au revers 

VIR. 
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VIRTUS. AUQGG. avec deux: 
figures , dans le Champ £. L, & dans 
rËiergueXXl. Comme les monnoyes 
de Céirinus Cefar font voir deux i^j^- 
fuftes^ qu^on ne peut interpréter cgxc 
%ç Carus & de fpQ Epoufe , cela fait 
côpjeâurer, que Cannusaét^f^it/ljf^ 
gujie du vivant de Carus avant Numf^ 
rianus^ & que la Médaille de ce Prin- 
ce , dont on vient de parler a été 
frapée dans ce teois-là. En ^iict le 
même revers & la même Légende do 
tr9is Auguftes^ les mêmes Lettres E.^» 
du Champ , & celles-ci de l'Exergue 
XXL fe trouvent dans Carus. &c. 
Commeje me fais un peu étendu fur 
rAvrrtid^ment , je renvoyé à une au« 
tre fois à vous entretenir fur la ma* 
tîére de cette Diilcrtation touchant 
Niffrimattus. 

Quatre des Auteurs du Journal dct 
SauéPfs^ ont entrepris de- publier un 
nouveau Journal , qui fera un abrégé 
de tous ceux , qai s'impriment aÛaçL- 
lement dans les Pays Etrangers ; ^ de 
tems en tems ils eo donneront ua 
autre des années précédet|ites, en cpm<- 
mençant par celle ^ où ils ont éié pu- 
blier pour la première fois. Mri r£- 
v£qoedeJB/o/Va publié une Ordêmance 
contre le Cas de Confçience dans la« 

E quelle 
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quelle il répond à quelques objeâions 
faites contre celle de Mr. TEvêquc de 
Chartres^ & <{xx\ fc trouvent dans la 
Dé^nfe des î'Uohgitns^ ^ en fariicu^ 
lier des Difviples de S. Auguftin . &C. 
Ouvrage attribué au P. QuefkeL A 
propres de ce Religieux on voit ici 
(Paris) un Ecrit à la main, comme 
on Cas de Gonfcience , qui tâche de 
prouver que les RéBexionsChréticnnes 
de ce Pétc fur le Nouveau Teftàmcirt 
iont ptciae^ des dermes itjanfenius 
condamne! par ■l'EgHfe ;^ & on alïurc 
^u'il doîr bic?ntot paraître ud petit Oii- 
vrage intitulé Lé P. Quef79él hérétique. 
On imprirtit l'Hiftoi^ du Cas deCtnh 
^^rtrnf,^ui fera fcn quatre Volumes 
in 12.' 

• On voirfci (Paris) urte Leftrt ma- 
nufcrîte dç Mr* Petit-pied Doâeur * 
Prbfeffcurde Sorbonnc, à Mr. Vivihit 
Syhdîcde îa Faculté de Théologie, 
^u fujet dU 'réfultat de rAlIenibîéè de 
ctttc Faculté du i . Septémbi-c , qui 
exclut Mï. Petit-pied de la'Sôtbbnhe; 
pour n*avôir prfs voulu 'retrâSer la 
fignature qtfil a faite àxxC^fde'Cmp 
eience, ' Cette Lettré eftfdrt^nîèdéréc 
& bien écrite. On croît qu'felle verra 
bientôt le jour. Il répréfente à Mr. 
Vivait ^ qu*il y a toçjout^cudiffôrcns 

• - .' ^ fcnti- 
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ftnrimens fur la fignaturc du torjcnu-. 
lairc, & qu'un des plus cctmmuns a 
été, que la fignaturc ne tombantfim-r 
pkitient que fur Je dogme, papeùt 
regarder le fait comme une chofe in- 
cidente, & fans croire le fait, fîgucc 
le Formulaire purement & ûmplemcnt 
Il ne veut point, examiner la vérité ou 
la Ëiufleté de ce fentiment. Il ne Ta 
même jaipais luivi pour fa proprp 
condaitc ; mais il a crû feulement le 
poiurok toléref dans les autres, qui.Ct' 
fondoicnt fur une certaine noK)ricté. ^ 
dont ils apuyôifjntcefentiaient. Après 
rOrdonna^cc.du Cardinal. A Noaill^s 
da z%. Février 1703. il fc ^fcMiaiili 
fincérement fur le point: qui regarde 
ks parjur^s-A les; équîvoquâi. S'il z 
eu quelque tolérance pour^ une opî-» 
nion , qui a été fuivier &^ùtorîliëè pa« 
un grand nombre de Thcàiqgiojs; îl 
ii*a point diôïré à la condamner , dès 
qu'elle a été condamnée par ce Caidi* 
nah 1 1 déclare encore, qu'il 4X)i)àam«' 
ne ce fentiment, qu^on utiififH(f¥.fu^ 
ntment^ ^ Jimphm)snt ,A: iBom^ntaire,, 
fims itre ferfitûdé M Jkit dé ^auïenius. 
Voila un échantillon de cette Lettre, 
<^e j*aime mieux vous^envoyer.toato 
«wéfCt-que d'en faire un fimple Ek- 
tr^it y.ftU5 kjiiïei, façisdQUtCj .avec 
plaiiîr. . . , \^ a.,. ; L& 
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Le P. Le Gelfien Jéfuitc vient de 
donner au Public un Nouveau Recueil 
de Lettres édifiautes ^ <urieufes écrites 
des Miffiom t^traugureifarmulauesMif* 
jionaires de la Compiaff^ie de Jejus. Qj^^^ 
triême Recueil. A Paris, chci ilic* 
Le Clerc, i» ix. ^^. 4)3. Ce Re- 
cueil commence p«r deui Lcarcs 
d*un * Jéfuite Miffioiiaire de Syrie, 
qui rend compte de l'état pré(ènt de 
leur JMiffion. Il décrit daus ces deur 
LiettreS(la perféoition que ks Cacho- 
]ii|Qes ont Ibufcrte , la manière dont 
le Patriatxrbe CatboUque des Syriens 4 
été. chaflé par fadrefle & par Targent 
des bérétiques Eutychiens , qui y pla- 
cèrent uaméchant Moine. Mais par 
ï'iûterceffioQ du Roi f auprès du Grand 
Scjigneun , ^. Patriarche Catholique 
a été irétabii, après une longue, per*- 
iëcucioii, dont T Auteur fait le détail. 
On trouve enfiiite les Lettres , que 
ce Patriarche & celui des Arméniens 
ont écrite .au Roi & au Révérend Pé- 
rede la Ghaifo.ibn Coafcflcurt pour 
remercies j& M^iefté.de fa protcûion, 
des Libérahtcz qu'il fait i leurs Egli* 
fes , & de la bonté qu'il a dcfairç éle- 
ver & entretenir un grand nombre 

d'enfans 

• CV/f u PereVcfSaM.^Hi r/? pré/ht^ 
temcnt 4 Rome,' t de France^ 
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ol*cnfaxis Syriens , qai porteront qud^ 
qae jour ïa Religion CûChbli(]ue dans 
h Syrie. Ijsl fin de :cô Volume c6n« 
tient une Relation d'un Voya»^ fait 
d'Egypte en Ethiopie par Mr« PBnas 
Médecin François établi an Caire. 
Voici roccaiion dt œ voyage. Ce 
Médecin ayant gaérlaa Caire un Offi- 
cier du Roi d^Ëthiopie , d'ane certai-* 
Dc maladie ; cet Offider fit favoip fà 
gnérîfon à Ton Maître, j& loi parla 
dc rhabileté du Médecin Fraiiçoisi 
Cet Empereur afiigé du môme mal 
le chargea de lui amener ce Médecin 
à quelque prix que ce fut. Il y alla 
avec un Jéfuitc Miflionairc nommé 
le Père Br/vedeH$j <|ui Ait obligé de 
prendre l'habit & la qualité dc.Mé^^ 
dn , pour entrer en Ethiopie , & qui 
mourut en chemin. 

Cette Relation comiem plufîeurs 
particùlaritez inconouës aux Géogra- 
phes- ,. que r Auteur corrige iort K>u- 
veot. Ce qui manquer iaKclatiûn«> 
c^ed une Carte Itinéraire, qu'il ti% 
pu tracer à cau(è de fes incomm^i*- 
tez. Il parle amplement de la Reli- 
gion des Ethiopiens, bons Chrétiens v 
qui ne veulent point (bufrir les Âa- 
glois, ni Hollandois, parce qu'ils ne 
jÛDcnt point, qu'ils n'iavoqiient^ pas 

E3 . icâ 
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les idiots > & qu'ils ne croyent pas la 
îéalîté. * Il croît qu'il fcroit ftyrt ailé 
Àt les rendre Catholiques. Ces Let*^ 
très oous aprenuent placeurs partîca* 
laritex concernant les Miffions de 
Sourie; où Pon vcrit que les Schifma- 
tiq^cs Souriens £e converri^em en 
grand Dorohre,. & que plufieurs Ar- 
chevêques & in£nie leur Patriarche fo 
font réunis à TEglift Romaine. 
: On trouve .dans Tune de ces Let- 
tres le Martyre du Patriarche d An- 
tioche & de TArchevcque d'Alep, & 
quelques exemples héroïques de ver- 
tu de nouveaux Chrétiens de ce pays- 
2à. . Par exemple, une trcs-bcHe fille 
Chrétienne étant recherchée en ma-' 
riâge par un Mahomi^tan fiche & puif- 
fam , pour éviter fes pourfuitcs fe 
déchiqueta tout le viftgcavecun cou- 
teau; ce que le Turc ayant vu, il oc 
la tourmenta plus. 

Il y a Quelque tems qu'on voit fcï 
( Paris ) «rt petit Livre anonyme , 
qu'on artrib*c au Père Quefnd inti- 
tulé ^^ Avis fifteéres aux Catheliques des 
PrgvinceS'Unies fur le Décret de fin* 
quèfiùon de Kome , cùfitre V Archevê- 
que de Sébaftc Viemrt A^fioUque ^ 

avec 

*. CV/? , au moins , . ré- que dit V^^iuUUr- 
h U BJlat'tQn* 
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m^ee plujitun Piàa^ qui ont raport 
J fon i^âire. 1 704*. in 8. li y a âcux 
Parties , dont la prçmiérc contient ^ 
fans la Préface, 192. pages , la'fc- 
condc I4i8. Ce Livre contient ce qui 
fe troave dans un autre fous ce Tîtr« 
Defenfi^ Coddai. On y a ajouté i. 
La Lettre circulaire de Mcfl. lesEvc^ 
quc$ dV/tfl, de Pamierty de Beau^ 
vaisj &d'i^»g^r;,'dc Tan 1668. 2. La 
lettre Pattorale de Mr. TEvêquc 
à^ÂUi^ de 1669. & trois Lettres de 
Mr. fEvêque de S. Pons au Pape 
Clément XL «... 

On a iîTîpriîué ici (Pans) dcpuir 
peu chez Dffiyi du Puys , une petite 
brochure in 12.. de 32. pagP?> 9JJÎ * 
pour iiitt Mtroduâion aux Sea$o»s, 
Coniques. On dit qu'elle ctt du Pérc 
Lami de l'Oratoire , coi^ù par plu- 
ficurs autres Livres de Mathématique 
& fur d'autres fujets. 

On ne vous a dit qu'un * mot da 
dernier Ouvrage du R. P. Lami M-, 
nédiain fur . iTEloquence. Il méçac^ 
bien qu'on vous en entretienne un peu 
plus au long. Voici le tîtrc entier de 
l'Ouvrî^e. I^ Rhétmaue du Coi^l\ 
trahêetéirfin Apoimfic dans jm Traité 

♦ Vof^x. les Ncifvellesit DécenAu.i 7<:>4^ 
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de ta véritable Kloquence contre celui de 
la CoffnoiJJame de foi-mhne. A Parir 
chez Denys Mariette, 1704. in 12. pagg, 
iiS. C'cfl Mr. Pouchârd Mïi des Au- 
teurs du Journal des Savans , qui a 
été TAprobatcur de ce Livre, <% com- 
nic fon Aprobatîon cft conçue en des 
termes aflcz fingulicrs, je vous la ra- 
porte ici tout au long, y ai lu far or* 
dre de Mr, le Chancelier un Manujcrit 
intituli la Rhétorique , &c. La beau^^ 
tz I3I Vutiliti des réflexions qu^on trou^ 
ve dans cet Oftvrage dédommagera bien 
les Leéieurs de Pennui^ que leur mura 
caufé la fatigante leBure des ObjeSitmf^ 
qui y font folidcment refutées, A Pa^ 
ris^ ce 26. Avril ^ ^7^4* fil^^ Poir- 
chard. 

Cet Ouvrage eft une réponfe fine, 
polie & vive au Livre que Mr. Gibert 
Profcffcur en Rhétorique du Colégc 
des quatre Nations publia il y a en- 
viron un an fous le titre de Traite de 
la véritable 'Ekque'/7ce; Il contient 
deux Lettres i un Anonyme Dans^ 
la première le P» Lami dit, que ce. 
n*cft point par hauteur ni par dédain 
qu'il ne répond pointa l'Auteur du 
Traité de 7^ Féritsble Eloque9tce;mz\9^ 
que ce qui l'empêche de lui répondre 
«fi la trop grande diftancc qu^il y a 
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cotre les principes & ceux de fon Ccii- 
fcflc , qui > fclon lui , n'cft ni Phy- 
ficicn, ni MétaphyfiCién^ ni même 
Logicien. Il àjoutç quM xCi poinf 
été trompé, qu'il s*ctoit b?cn atten-» 
du , & qu'il l'aYoît même prédit , 
qu'on ne rcgarderoic que coînme des 
paradoxes ce qu'il avoit a\^ancé con- 
fre l'éloquence ordinaire dli Colégc^ 
mais qu'il ne fcferoit jamais imaginé 
qu'un Rhctoricicn de Profcflion ne 
pût défendre la Rhétorique, fans tra* 
hir fcs intérêts; que c'cft cependant 
cequicft arrivé à l'Auteur du Traité 
de la véritable Eloquence. Le F. 
Layni diftinguc ici deux Pcrfonnagcs 
frès-difFércns, celui de la Scène, & 
celui du Rhétoricien-, qui la donne; 
ft qui eft, pour ainlî dire, derrière 
le rideau. II ne touche point à ce- 
lui-ci i il n'en veut qu'eau perfonnagc 
introduit fur la Scène , auquel il don- 
ne le nom d'yf<3tf«r ; feignant quCiMr. 
Giberty fous coulcur de vouloir défendre 
la Rhétorique ordinaire du Coîégc, 
l'a voulu jouer finement & trahir 
abfolument fes intérêts en juûiâanc 
pat là pratique prcfque tous les mau- 
vais cffits, qui lui font attribuer dans 
le Livre ie la Comoiffance de foi^mê» 
me. Il fait cette fiétion , pour n'être 

E y: P«^ 
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pas obligé de dire , que la faudc Elo^ 
qaence a fait for Tcrprit de l'ApoIo- 
g'.ftc la plupart des mauvaifes im- 
prcûions , ^u^*^! lui a attribuées. II 
dimc micut le cotiiïdérer' comire un 
fiommc , (jui à pris plaifir à joiier 
un r61e étranger dans le Traité de la 
véritable Eloquence. Après cela le 
P, Lami donne deux idées de ce Trai- 
té. I. Uneidéegénéralcde la métho- 
de. 2. une idée particulière des prin- 
cipaux égaremcns de TAuteur. 

Les mauvais caraâéres que ce P<5- 
te avoit attribuez à rulàge ordinaire 
de la Rhétorique font d'être nuifible 
X. à la perfeâion du jugement. 2. au 
bon goût de Tefprit. 3. à fa droiture 
& à fa juftcile. 4. à la pureté du cœur. 
Pour montrer qu'elle cft contraire à 
Ja perfeâion du jugement, il avoit 
prouvé qu'elle cft propre i- ï rcllcr- 
rerTefprit. 2. àraffbiblir. 3, àTaveu- 
glcr. 4. à Tenchainer. Le P. Lami 
dit fur cela, qu'il ne pouvoit par avan- 
ce tracer une plus fidèle idée de ce 
<}uc devolt faire un jour TAdeur, que 
l'on introduit dans le Livre de la v/- 
ritabUEUquence, Il l'accufc d'avoir 
altéré, outré, ou afFoibliprèfque tou- 
tes fcs Propoiîtions cilcntielles ; d'a- 
voir fuprimé ou éludé la plupart de 

fcs 
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ttk preuves ; d'avoir pris , ou donné 
le change dans la plus gr^inde partie^ 
de (es qaedions; d^avoir pris à contre- 
fens çrefquetous fcs ternies eilèmiqls; 
d^avoir par des di(tin£kfons entortiU 
lées 6c frivoles embarraflJf la meilleu- 
re partie de fesEcîairciffcmehs; eofini 
de s'être efforcé d'afoiblir par dcvai-? 
nés Déclamations ks vérités qui lui 
étoient incommodes. 

Sans m'arrêter à toutes les preuves^ 
du P. Lami , voici (culement des 
échantillons des altérations de l'Apo-* 
logiftc de la Rhétorique. Le P. Lami 
avoit dît Amplement qu'elle étolt nui- 
fible & propre à gâter refprit, l'Apb» 
logifte lui fait dire que la Rhétorique 
ordinaire gâte le jugement. Et fur ce 
que TApologifte avoit cité Anjiote y. 
Ciceron , & Quintilien , pour preuve 
que la Rhétorique ne gâtoit point Tef- 
prit, le P. Lami raporte ici la ré* 
flexion plaifante d'un Suidè. // y a 
Quarante ans que moi va a la guerre ^ 
CJ? pourtant moi n'a point encore ùe tué 
une feule fois. Donc &c. La pî^parc 
des Réponfes du P. Lami font des. 
retorfions. Par exemple^ pour répon- 
dre à fon Aâeur fur ce qu'il dit qac 
la Sainte Ecriture & les Pérès fe fcr- 

Tcntaufli d'exprcffionsfcnfiWes, figu- 
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cées & toacbantcs, & que cependant 
ils ne nous aveuglent pas ; il fait fèo- 
tir rabfardité & le ridicule des con- 
séquences qne cet Apologiftc en tire 
par le moyen de qaciqiies r^torfions, 
qu'il fait fttr l'ufagc du vin* Par ex- 
emple , Pufage immêdéré du vin ejl pro^ 
pre à ironbltr la Kaijon^ il n\n famt 
donc, jamais boire. A IVgard de la 
Remarque , que rApologifte fait , 
qu'il y a dans les Ouvrages du P. 
Lami du Grand ^ du Sublime^- des en- 
droits cadencez & écrits avec fein;. ce 
P. répond qu'il en cft prcCjuc aufli 
furpris, que celui à qui l'on fit re- 
niarqucr qu*il faifoitde la profc, & 
qu'il parloit en profe. Sur ce que 
ton Adcur avoit dit , que la Rhéto- 
rique n'eft pas faite pour traiter les 
Sciences; le P. L^wi demande s'il ne 
fuffitpas, qu'elle altcrc rcfptit, qui 
doit les traiter ? 

Ppor prouver que l'Aâeur n'a pas 
les premiers principes de la Logique , 
il lui fait voir, qu'il n'a fû ce qu'il di- 
ibit,- quand il a regardé comme une 
maxime dangcreufe, ce que ce Pcre 
,a avancé, quV/ ne peut parler des cbo^ 
fes^ que fur les idùs qu'il en a, . Il lui 
demande fî l'on doit donc parler des 
.chofes, fans en avoir aucune idée & 
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fiieis favoir ce qu'on dit, ou fî Toi 
[>cat padcr des chofes contre les idée 
qu'on en a. Le P. Lami fait voir en 
laite , que Tidée de la faufTe éloquen 
ce QuMl attaque cô très- réelle, qu 
l'Aâeur en cil une preuve vivante 
Il décide enfuite la queftion, favoi 
quelle forte dMIoquence il a attaquée 
II s'ed déclaré plus d'i^ne fois, <^ 
c'étoit la fauflc, & ri\aeur ne pr< 
tend prouver , que c*c(l la vraye 
qyc par de purs Pàralogifmes. . , 

Dans la féconde Lettre le P« Lam 
expofc la Ciitc dcségareinensdeTOu 
vragc qu'il combat. On y trouver 
des preuves pour faire voir que 1 
Rhétorique rcffcrre Tcfprit, fortifiée 
par les efforts que TAÔeur fait pou 
les affoiblir; des travers de l'a Criti 
que deTAÛcur, pour lePhyfîquc, l 
pour le Moral : des preuves de l'afoi 
bliflement, de Paveuglcment, &d 
renchaincmcnt de TèfpritpourlaRhé 
torique, fortifiées par les faux raifpn 
ncmcns de l'Afleur. Des preuves qu 
la Rhétorique e(l nuifible au bon gou 
& à la jufteflc de Tcfprit affermies pa 
les bévues, les illufions, les basarti 
fices, &.lcs Pàralogifmes de fon Ad 
vcrfaire. Ses égaremens en fait di 
logique,. de Phylîquc, & de Rhéto 

Ê 7* rii^uc 
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rique. Le P. Lami finît par qaelqacs 
Remarques curieafes fur les connoif- 
fances Phyfiques qtiles à rOrttcur ; té- 
moignant qu'il regrette beaucoop le 
rems qu'il a perdu à la leâure du LtU 
vrc de fon Advcrfàirc. 

Mr. Sidobre Doâeur en Médecine 
de la Faculté de Montpclicr Neveu & 
Elève de Mt. Barbeyrac travaille â 
donner au Public un Cours de Méde- 
cine en deux Volumes. Le premier, 
qui paroltra bien tAt , contiendra tou- 
te la Théorie de cette Science ; Tau- 
tre traitera da la Pratique & de Tàpli- 
cation des remèdes. Cet Auteur cft 
le même, qui a déjà publié un Traité 
de Variolis ^ Morbùlis ^ imprimé à 
Lyon en 1699. & réimprimé à Leide 
en 1702. avec une Diflcrtation Ibr le 
même fujet de feu Mr. Drelincourt. 

De Genève, On a imprimé ici une 
feuille de fçpt pages, où Ton voit le 
Projet d'^m EJJai de Grammaire Fran^ 
foife , de laquelle on ote toutes les 
Lettres inutiles , & où Ton fixe la 
prononciation de celles qui font »/- 
eejfaires^ par le moyen de quoi on pré- 
tend, qu'on aprcndrale François plus 
facilement & en moins de lems , que 
par yOrtografi ordinaire. 

L'Auteur dfc que comme il y adéja 
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vn grand nombre de Grammaires 
Françoifes, tvant que de publier la 
iienne , il fouhaite de favoir le fenti- 
ment des Connoiilèurs , promettant 
de corriger fon Ouvrage ou de le fu- 
pritner, H quelcun fait voir, quC le 
Sijîetne n^enfoit pas bien lié. 

Cette Grammaire aura deux Parties; 
chacune defquelles fera Compofée de 
f z Dialogues. Dans la première il 
ne traitera que de Ttifage qu'il veut 
qu'on fafle des Lettres de 1* Alphabet 
François, qu'il donne tel que voici, 
a. b. c. d, e. f. g. h. i. 1. m. 

bé. ce. dé. efe. gud. ache. elc.éme. 
n. o. p. q. r. {. t. u. 2. 

énc. pé. qu,ou,cu. ère, eflè. té. 2éde. 
y. j. V. 
\6Àé, vé. 

L'Auteur dira pourquoi il a chan* 
gé à la fin de cet Alphabet les noms 
d'une voyelle & de deux Confinantes. 
Il fera plufîeurs remarques curieufes 
fur les Lettres ; par exemple , il fera 
voir ce qui eft cflcnticl aux Voyelles^ 
qui efl que Tune ne doit jamais être 
prononcée de la même manière que 
l'autre , quoi que leur prononciation 
foit quelquefois /tfwWtf^/^ 5 & ce qu'el- 
les ont d'accidentel, c'eft qu'on les 
prononce plus vite ou fins lentement-^ 

(uivanc 
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fâivant Taccent qu'elles ont , ou qu'el- 
les font fuiviçs de IV ou de U lettre 
t,. Il prétend que les François ont 
des diphtongues & des triphtongues 
vraycs & fauflès, mais qu'ils ne doi- 
vent jamais avoir quatre voyelles datis 
une Syllabe, par exemple Hsné^eoient^ 
quM écrit iU nagêt. 

Il explique ru&ge qu'il veut qu'on 
faflc des trois aôcens dans le François; 
i] dîftinguc quatre fortes dV. Il parle 
des points de fcparatîon , qu'on nom- 
me auflî Dierefe, & de râpoftrophc , 
qu'il divife en écrite Sinon écrite. Il* 
montre comment il faut fe fervir de 
chaque Confone, fuîvant fon Ortho- 
graphe, au commencement, au milieu' 
& à la fin des mots. Il en donne di- 
verfes nouvelles divifions. 

Il établit Tulagc des lignes de liaî-= 
fon, qu'il veut qu'on mette à la fin 
d'une ligne ou d'une page, dans la- 
quelle on n'a pas pu achever d'écrire* 
un mot entier. Il parle de la ligne 
de compofition^ de laquelle on doit fc 
fervir dans la plupart des mots com- 
pofez, &de là ponâuation, des mar- 
ques de citation & de la divifion des 
Syllabe*?. Enfin il donne une TaHc 
dans laquelle on pourra voir l'afage 
qji'il veut qu'on fafTc de chique Let- 
tre, 
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trc, Sx. celai qa'on en fait, afin qu'on 
fâche lire ce qui a été écrit, & qu'on 
écrira encore fuivant Vortografe ordî- 
naite. Par exemple il écrit, petz^ 
ptyer , fei , du pen , fère , crendre ^j'^au" 
rei^ omt^ famt^ prodijieux ^ fei tu ^ 
fourfai tû Ott Uu , tu etèz , tu feris , 

mjlffgièz^ xinSuêd9iz, euil^ponrcesl^ 
&c. 11 y a pourtant des mots, quMI 
écrit àTordinaire, par exemple, r^y^, 
caille^ railler y Mdfiheim^ Çj^. 

Dans la Seconde Partie il parle pre- 
mièrement du nom & du nombre des 
Parties du Difcours, à peu près com- 
ice les autres Grammairiens. 11 pré- 
tend qu'on a mal apcllé Article, ce 
qai n'eft qu'une prépofition. Il expli- 
qoe ce que c'eft que l'Article chw les 
François ^ d'où ils l'ont tiré. Il di* 
vtfc la Déclinaifon en régulière & ir- 
régulière, &rflnc& l'autre en définie 
& indéfinie. Il fait diverfes remarques 
carieofcs furies adjcûifs & fubftantifs , 
fur leur place dans le Dilcours, far 
les genres , où il critique VatigelaSy qui 
a dit que le François a plus de pen- 
chant pour le genre Mafculin , qua 
pour le féminin. Il montre ce que 
c'eft que le pronom, & combien de 
ibrtes il j en a. Il &it voir comment 
k propre du Verbe e(l d'afirmer ou 

de 
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denier, &que fa racine eu dans-rim- 
pératif. Il veut qu'on ait mis plu- 
iieurs tems au cênjimâif ou SubjonSif, 
qui aparcienncnt à Tlndicatif. Il ca- 
fôgne à ne pas confondre le jn-cmier 
tems du participe, qui fe termine tou- 
jours en anty & qui efl indéclinable, 
avec plufieurs adjeâifs, qui ont la 
même terminaifon. Il parle de TAd- 
yerbe & de fa place dans le Difbours 
par raport au verbe, dclaPrépofition 
fifarahle hinféfarâble^ Il fait divcrfes 
autres remarques curieufcs fur les au- 
tres parties du Difcours. Il moutrc 
fur la fin, qu'il y a certains mots, 
qui ne fignifkroient rien en Latin ^ & 
ÇU*OQ met pourtant dansTeFiâmçois, 
comme efl le motifv/fv/, nous mitrtt 
François, \Ki\i% autres Allcinans, Il 
dit que les Grammairiens ont apellé 
plufieurs mots des Partic$dâs^ au lieu 
de dire leur véritable nom, en leur 
donnant la place i)u'ils doivent avoir 
dans les neuf parties du Dilcours* Par 
exemple, y, «r, /«; car les deux pre- 
miers de ces mots font Adverbes ré* 
latift, dans iiy efi^ fen parle ^ & les 
eft article dans les Livres , & pronomi 
dans je les voi.. Il dit tjue i^orig^^e 
d'une infinité de mots Fnmpis e(l /li-^ 
Itmande,^ Il parle aulS .de la Pocfie 

Fran- 
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Françoîft & de fcs libcrtcz, comme 
âiiffi des rimes tomes ou wauvaifes. 
Il traite enfuite du nombre & de fes 
olages. n faft voir dans fa Préface 
la beauté de la Langrc' Françoift; 
Pfnconftancc de fon Orthographe & 
la] néceflicé de la changer & de la ren- 
dre fixe. On n*a pu mettre fon plan, 
que fort en abrégé ; parce qu^^i] auroit 
fala trop de place pour l*rnférer tout 
entier. 

De Hollande. Le S icuri^^rj Libraire 
à Rotterdam débite depuis quelque 
rems 9 Centinuation des Penfées Divet' 
fis , Ecrites à un D§âeur de Sor bonne ^ 
à ï'occajîm de In Comète qui parut au 
mois de Décembre ï68o. cu'k/fonfe à' 
fîufiettrs Difficultez que Monfr, * * * a 
propofées à V Auteur, 

On voit depuis pca Az% Dijficultcz. 
fur r Ordonnance ^ VInpuâUn Pafio- 
raie de Mr. f Archevêque Duc de Cam- 
brai p touchant le fameux Cas de Con- 
Icicnce; ^ropofifesàce Prélat en flufieurs 
Lettres , far AUnfieur Verax Bachelier 
en T'béelfjgie. A Nancy, 1704. 

Le Si^Uf Guillaume vam de iVater 
Libraire à Utrecht, a imprimé des 
Réflexions fur r Humiliée Chr/tienne^ 
avec deux Méditations ; rune fur PA* 
ntosir de Dieu £5* Vautre fur la Tiédeur 
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dànt leferyice de Dieu. Par Pierre Brafj 
%x Pajleuîr à fVefeL On pourra parier , 
de ces Livres le mojs prochain. 

Mr. de Superville Paftcur à Rotrer- 1 
dam a fait imprimer un nouveau Vo- 
lumc de Sermons fur divers Textes 
détache*.' 

Le Sieur de Honda Libraire à la 
Haye % débite préfentement , Johannis 
Voet JCti Çff ÂntecetToris in Académie 
LugiUm - Baiava Commentarius ai 
Pandeâas. In quo prater Romani Juri't 
princifia ac Controverfias illujlriorcs ^ 
Jus etiâm boHernum ^ hf pracipu^Ju* 
ris Qucefiiones excHtiuntur. Pars h^ec 
Pofterior contineù oéto Çj? viginfi Liiros 
pêfler tores. HagieComitum^ apudAi?réh 
bamum de HonJt. 1704. in folio. Le 
même Libraire a aafli acheté îc pre- 
mier Volume , en force qu'il vend 
préfentement l'Ouvrage complet, & 
le jjçrnier â part pour ceux qai ont le 
premier. 

Mr. Jajiielot fait Imprimer à Am- 
fterdam chez//. Def hordes & D. Pain 
un Livre nouveau , intitulé Conformi' 
ti de la Foi avec la Raif$n , ou Défen- 
Ce de la Religion contre les principales 
Difficultez ripanduïs dans fcDiaionai- 
rc Hiftorique & Critique 'dif Mr. Bay- 
IC4 in 8. Cet Ouvrage paroitra dans 
quelques jourr. Lf 
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Lic Sieur Vander Plaats Libraire 
^'^Amfterdam débite préfentement les 
Xivrcs fuivans : Pétri FtancH Oratio^ 
mes. Eiitiû fuunda hpgè ewendéaior 
& M^na farte anSior, in SL 

Emhleméita JeUÛiora , tyfis elegun* 
Siffimù exfreffa y, nesnmSen^wtin ^ Cdr^ 
minibus^ Hifivriis ac Vrovcrbiis^ ex 
Scriptoribus aiftsfuis is^ ncentiaribus il* 
luftrata* in 4. 

PbilifPm de Leyiis^Je Cnra Rri- 
puHica ç^ forte PriffC^mis. Acndtm 
Confilia deftrmif isf/èmitis Reipptblica 
tttili&s ^ faciliàs fubernanda. \\x 4. 
' On trouYÇ chez le même Libraire, 
Ceegraphite Veteris Seripores GraciMi" 
nores^ cum interfretationeLetitM^ Dif» 
fertaPionibns ac ÂmotationibHS. Pure 
(icHnda^ QxQnia. m 8. ' 
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fromis diverlès fois depuis dix ans. 
armi on grand nombre de bonnes 
chofcs, que renferment fes Pcnfées 
4iyerfcs , & qui u'oot pu qu'êcye aproo- 
▼écs de toutes les pcrfonnes judictcu* 
fcs,:& furtout de celles, qui ne prc* 
tendent pas que Tantiquité puifïè pré- 
valoir eu faveur d'un faux préjugé ; 
parmi f dis*je, mv grand nombre de 
bonnes chofes, il y en a eu, qui u^ont 
pas été généralenient aprouvécs. On 
peut mettre au premier rang ce <qa'il a 
avancé , que rÀtiiéïfme tfcft pas pire, 
que rUoiatriC} Paycnnc. Coite opi- 
nion a foulevé un grand nombre de 
perfonnes contre lui , perfuadeés quel- 
les font;, que j'AthéVCiit^eftls^Ius per- 
nicieufe difpofltiond'efprit& de cœur, 
qui fcpaiilèttnçq^tfcrdîîans III) homme. 
C'eft dope pouc répondre aux ob- 
jçâionf, qui lui oÔk été iaites con- 
tre cette opinion k contre quelques 
autres, qu'il a compofé le Livre, 
dont on vient de lire , le . tif re. 
Quoi que Mr. JB^Ie ait wxx^cntpzv^ 
jticulier à finvi^gqr U9C^opinion par 
toutes fes facçfs,. & à pénétrer toutes 

lés difficulté. au(quelles elle fiaroit être 
fujette ; il eft pourtant vrai que Popi- 
liionque je viens de raporter Jc qliel* 
ques autrfi en foqtnaîcrç une û grab^ 

I : de 
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dêquabtk^, qo-on ncdoi^ouileintac 
être forpris qa'il oc lésait pas^ .toutes 
prévues. Gotncne je fuis peirfuadé, 
qu'il cherche la Vérité de bonne foi^, 
& que d'ailleurs il nous prépare un 
troisième Volume, je fuis convaincu « 
.fims .avoir eo befoio de ^e couÇuUer, 
qu'il ne trouvera p^s mauvais que je 
lui propofe quelqqe^ idifficuUcz cia^i 
cet Extrait, à mefurçqu'eUcsmevieiv- 
dronc dans refprit, en oUcrvant d'ail* 
leurs toutes les régies de rhonnétcté** 
de Teftime, & du refpeâ que j'ai pour 
•fa perfonne , & pour ion mérite. Il 
s'agit ici d'un Article, qui. me paroic 
important; & puis que ks difficultcz 
que ifi proppfer^ feront toutes en fde» 
▼eur des opinions le plus générales 
ment reçues , & que je crois les pluf 
vrayes; j'ai penfé qu'on ne trou vcroit 
pas mauvais que jelespropofailèavcc 
toute (brte de modeftie. 

Cet Ouvrage, comme on l'a vu 
par le titre, cil divifé en deux volu* 
mes. Le premier comprend une gran- 
de diverilcé de matières, parce que 
l'Auteur s'étoit propofé d'examiner 
toutes les difficultet^ qui lui ont été 
élites; maisdaos lefecc^d.il s'atachc 
à répondre à toûtc$ les Objèâfons,. 
contre la penfée qu'il a.^ que lê Pagar 

Fi " niCnc 
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W fille ne vabt pasmieoïqbc l*AthéïiP- 
tne; s^î y a quelques qucftioni inci- 
^cntcj, elles font en petit nombre, & 
on les difcutc d*ordinalrc en peu de 
mots. Noos ne nous arrêterons , 
qu'aux Qucftîons principales 5 parce 
.que pour indiquer feulement les au* 
très, H ftadroirbtaoooupplusd'cfpa- 
xe, ^ue nousn>ndeffinot)$d*ordinaû 
TC â nos Articles. 

' La plus importatite de toutes cel- 
îlcs , qui font propofôcs dans le pre- 
mier Volume, concerne T Argument 
pour Texiftencc de Dieu ^ tire ducon- 
fentement de tous les peuples de la 
Terre , qui rcôonnoiflBent tous une Di- 
vinité. Cet Argument ne parort pw 
folide à notre 'Àùleur , & il allègue 
cinq raifons poor en faire voîf la loî- 
bleflîc. La première , c'cft que cette 
preuve demande des -Difcuffions , qui 
furpaflènt la capacité humaine; parce 
qu^il y a encore bien des terres à dé- 
couvrir; & qu'on ne fait pas quelle 
eft l'opinion des habitans deces Pays- 
îà \ & que dans le monde connu ce 
confcntemcrit rfcft pas iî univerfel 
qu'on le fak. 11 y a eu des peuples 
tmticrs', ^ui ïi'brit reconnu aucune Di« 
vini^é^, il y en 4 encore aujourdhuî. 
Il fauefaVoir^fi paritnl les peuples-, 

t ^ qui 
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qui en ont admis une, il n'y a eu 
pcrfonnc qui fc Ibit oppofé i ce fen- 
titncnt ; fur quelles raifbns., il fonî 
doit fbn opinion; comment cl te a été 
éteinte ; fi ce n*cft point par la force 
qu'on loi a impofé filence, & qu'on 
a empêché, qu'elle n'aîteu la vogue, 
& qu'elle n'ait prévalu fur l\>pinion 
de î'cxiftencc d'une Divinité.% Il faut 
favoir de plus, comment cette der- 
nière s'eft introduite chez tous lé^peu- 
ples, (1 elle eft aulii ancienne que la 
Nation, &c. 

La féconde difficulté eft que cet 
argument fuppofe que les impreffidns 
de la Nature font un caraâércinfailli- 
bre de la Vérité $^ ce quin'cft pas trop 
certain. Nouslavons été enfans avant 
que d'être hommes , nous avons été 
capables de recevoir toutes les im- 
prefljons , qu'ont voulu nous don*' 
net ceux qui nous ont élevez. Les 
Fables ont pli^s été de notre gour,. 
que les HKloires véritables. On fait 
combien on a de peine, quand oncÀ 
venu en âge, de le défaire de ces pre- 
mières impreflionsqu'onafuccéesaveç 
le lait. 

La troifîéme difficulté, c'efl que il. 
cette preuve étoit bonne, elle établi-* 
toit le dogme impie de la pluralité 

F 4 dca,, 
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des Dieux , & noDj»asl'cxiflcnccd*iu& 
fcui & vrai Dieu ; puis qu'il a été ua 
tcms, où leconfentementdcs.peuples 
écoit pour cette pluralité ; 117 ayant 
que le feul peuple Juif , qui n'admit 
qu*ua fcui Dieu. 

La quatrième , c'cft que rargument 
du confentcmcnt des peuples cfl tout 
propre à porter chaque Nation à pré- 
férer À ^uce autre, la créance de Tes 
Ancêtres. Toutes les faufles Religions 
s'en font fervics, lors qu'elles ont pu 
fe vanter, ou d'une grande étendue, 
ou d'une longue durée. Le Pagantf- 
tne infultoit Tes premiers Chrétiens (lie 
kur petit nombre & Icuroppofoiifbn 
antiquité, & le fuiTrage général d'uno 
infinité de Nations. ' UÈgUfe RomM^ 
ne fe firvit de la mime faterie contre 
Luther Çff Calvin ; ^ les ProUftMns^ 
ajoute l'Auteur, s\nferviroientdèsau^ 
jourdhui contre une .Se3e nàijjlmte au 
milieu fe^xl ' .- , 

Enfin, cet argument âutorîfe beau- 
coup d'erreurs & ' de (uperflitions. 
L'Âflrologie Judiciaire, les préfagcs 
des Eclipfcs, la vertu de la Canicule, 
celle de la Lune, les menaces des Co- 
mètes, & du débordement des 'riviè- 
res, la fuperftitîon ppur les prodiges, 
ont obtenu le confcntemcnt général 

des 
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î4ts peuples. Centaotres fuperfikion9 
<ics Payens ont pafic dans le Chriftia* 
Bifine^ & ne font pa» encore dérai* 
cinécs; on peut, mêoïc les noKDine» 
encore erreurs p^fulaires,. Qui voit? 
droit adopier toutes ces folies, (otis 
prétexte da confentemçnt général i 

Je n'ai point deâdn de répondre en 
forme à toutes ces objeâioùi;'je.iM 
Gontcoterai .de rque]9(|qcs/recDirquc^ 
détachée», dcoit 06 foa le cas qp'oa 
jugera à propos^ -- > 

I. Il ne faut jamais rejîetter une opi- 
nion |. fortoot quand elle eft généra^ 
leiiient reçue, fous prétexte qa*d^.e^ 
fujette à d6sdi0icui«cx, oaqa'ônpeiit 
£iire des objeâions coii^re elle. \Car 
fur quoi. lie di£pute*>oâ pas, ou< ne 
peot'on pas difputer (kqs le Monde? 
Tous ceux qui ont ouï parler de cet<- 
te proportion, que Us trois (NtgleséPttm 
triangle, font Jgau^. à dsn^. droits , Cdqc 
perfuadcz de (a veeilé; le9 uns paiM 
fffi Is' fanent Jies, fondsimos iiir ^cfqttdl^ 
4Ue c(^:^yée; tlos^jau^res'paoqe qu'ils- 
s'en capôstcnt à rmitbdté . éis 6éo- 
mécres, qoi.lc* aflurent qu'elle eftvra^ 

7e. Cependântje&isp/erfaadét q^^'oo^ 
peut faire on. pkui/gsand. nombre de 

difficultex & plus ,plau(il>ks^^cN!>ntre; 
cette ero^fuion, «iq cqnw llargo^ 

F % mena: 
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memdomil s^agit. SiccUcn'V^loitb 
peine , & que qoelciin en voulut fiûre 
la gageare , je i|i& ferois fort d'écrite 
un Livre plus gros qœ celai de notre 
Auteur contre cette Propoiition , A 
d'aporter des objeôions , aulqueflcs il 
feroit difficile do répondre, & au (quel- 
les j^avoîie que j'aufois moi même de 
la pdnoàfatisfairc; moi) disrje^ qui 
«ne doute pas plus de la vérité de cette 
ptopofition-,' que de maproprecKiften* 
ce. r ar exemple, il eft facile de &ire voir 
■que cette Propofîtion cû tirée de confé- 
quence enconfèquence de ces axiomes , 
i^*mpQint»^ap^intd\*te$tdui^ ^mm 
ùgnen^appmt de largeur^ q\x^u»e ràp^rfi- 
€ieH'afointdefrofoHieur. Cependant les 
Géomètres démontrent, qu'un point 
fans étendue, une ligne fans largeur, 
lane fuperficie fans profondeur, font 
des ciiofes qui impliquent contradic- 
tion y qui n'exiltérent jamais , & qm 
fie- peuvent éxîfter . Autre difficulté. 
im»ttc%tt xm homme t)ui foutiendia 
^a ipropofition y dodt ni s>2tt ^ -poUf 
fe^'le dé principe en prindpc,* voû^ 
]e verrez enfin réduit à vous dire, qu*M 
aflùrt k chofe, parce qu'elle eil corn- 
f tift dans l'idée qu'il a de cette cho- 
& , & qu'il fait , que tci^t ce qu'il con**^ 

{Crtt clakcmenc' le 4iiaiuâenïetit «ft 

vériT 
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véritable. Mais combien n'a-t-on pas 
dîiputé & ne di(putC't-on pas encore 
tous les jours fur ce principe? La dodri- 
ne des idées innées ne reviendra- t-elle 
point ici ? Ne demandera- 1- on point 
d'où viennent ces idées; fi elles font nées 
avec nous ; fi nous les avonsdeTéduca- 
tion, &c. Ainfî la propofîtion» que 
Us trois Af$gks d'un Triangle font égaux 
à deux droits^ dc laquelle je pe lachc 
perfonnc qm doute, e(l fujettc aux' 
plus grandes difficultés qu^on puiiïc 
faire ^ contre l'argument tiré du con- 
lentement des peuples; & elle a, de 
plus, fes difficultez particulières. Oa 
doit conclurrc dc tout cela; que quand 
une opinion e(l fondée fur desraifons 
claires & évidentes; il la faut regarder 
comme fûrc, quoi qu'elle foitaccom* 
pagnée de grandes difficultez^ qui naifr 
fcnt des bornes étroites de notre cfprit^ 
Sî on n'admet ce Principe, il fautné-p- 
ceflàiremcnt tombcç dans le Pyrrhonif- 
me le plus outré; puis qu'il n'y arien 
fur quoi on ne puiïïe dirputer^ faire 
àcs difficultés , & cmbarrafler quel*» 
guefois un habile homme*. 

2. L'argument dont il s'agit ayant 
été reçu pour bon , par tout ce qu'il 
y a eu de grans efprits dans tous les* 
fiéclcs; c'efi un préjugé en fa faveur,. 

E d. Us 
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& il faut que les difficultex qu*bn luj 
oppofc foient de la dernière force , 
pour pouvoir en ébranler la perfuafion, 
3. On prétend que te confcntcment 
n'eft pas fi général qu*bnfc l'imagine; 
parce qu'on ne connoit pas tous les 
peuples de la Terre, &que rousccux 
que Ton connoit n'admettent pas une 
Divinité. ^ La première partie de cet- 
te objcâion eftpeu importante; parce 
qu*cllc^'efl fondée que fur \ii\ peut-être^ 
auquel on pcvit oppofer d'autres pcut^ 
€tre^ qui ne feront pas moins aparens. 
Car, peut-être, auflî que les Pays-, 
que nous ne connoifTonspoimncfont 
pas habitez î peut-être, que, s'ils le 
font, orî y trouvera, quand \\% fe- 
ront découverts, ce qu'on a trouvé 
généralement partout ailleurs, c'éflr- 
à-dirc, queîque idée de la Divinité; 
Car tout de même que de ce que dan» 
tous les Pays qu*on a détouvais , & 
qui ont été habitez par des créatures 
raifdnnablcs; on y a trouvé des hom- 
mes à peu près faits comme nous; on 
pem rarfonnablemcnt concîurrc , qu'on 
trouvera auflî des hommes dans ccut 
qu'on découvrira dans la faite , fi on 
y trouve des animaux raifonnablcs. 
Car je me tnoquerois d'un homme; 
qfii pour prouver que, peut-être, tout 

ce 
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ce qa^l y a d'£crc raiibnnable £ur la 
terre ne dèfcend pas d'Adam," s'avi»-^ 
feroit dé me dire ^ que noas ne favon^ 
G les hàbftahs. de la Terre Auftrale,, 
ayant d^aiireurs uncRaifon aufl} parfai- 
te qac la notre,' n'ont pas le corps 
femblable à celui d*un clvien ou d'une 
grue , oa de quelque nouvelle efpécd 
d'animal, que nous no, connoiubns 
point. Peut être, que dans ces Terres.^ 
Audrales 6ii trouvera autant de peu* 
pies, quM y en a dans toutes lc$ trois 
anciennes Parties du'Monde , qui , quoi 
que diviïfez les uns des autres , convien- 
dront tous dans la pcrfuafion claire & é^- 
vidcntc de Texiftcnce d'uhcDivinité. A- 
près tout, quand ett-ce qu'on ftraà bout 
àcs peut-être y, (îon.vcut produire tous 
ceux qui peuvent naître dans refprîL 

Quant à ta féconde Partie de Tob- 
jeâion , je ne fai s'il ne faut point un 
peu rabatre du nombre de tous ces 
Peuples qu'on nous âHuré n'avoir aur. 
cune connoHIdncc d'une Divinité.. Des. 
pcrfonnes, qui' ont un peu de pen«/ 
chaut pour te Pyrrhonifme de PHil; 
toîrc, cti doivent avoir fur tout pbuc 
le Pyrrhonifme des Relations de Vo« 
yages. On a dit avec juftîce, que les 
Livres de Voyages étoietit les Ro- 
Buns des honnêtes gçns. Pour une 
" S z ' vêtir 
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vérité, on y trouve d'ordinaire xmWt 
Muffctex. J'ai vu des gens, qui ont 
demeuré quinze ou feiie ans en Afri- 
que, avant dans les Terres, au mi- 
lieu des' Hotentots, pour ainfî dire, 
& qui foutienncnt que prelque tout ce 
juc l'Abbé àtChift, le Pcre Tacbard 
et la plupart des autres Voyageurs 
nous difent de ces Peuples., 'font tout 
autant d'infTgnesfaufTetez; &'qu'ils ne 
difent pas même la véri'té cju Cap de 
Bonne Efpénnce, qu'ils ont vu, & 
où ils ont fait quelque féjour. Si ces 
Voyageurs du premier ordre , gens 
fenfei & habiles , qui avoicnt une ré- 
putation à confcrvcr, tious ont rapor- 
té tant de fables';, quel fondement 
peut' on faire fur la relation de mille 
autres Voyageurs fans lumières^ fans 
jugement , de nulle réputation , & 
peut-être, fans bonne foi ? Je fuis 
comine fftr, que fi uneperfonued*éf- 
prit avoit pris la peine d'interroger 
adroitement quelques uns des plus ju- 
dicieux de ces peuples, qu'on dit n'a- 
voir aucune idée de Dieu; elle aa- 
roif, enfin, pu découvrir , quelque 
fentiment confus d'unfouverain Etre. 
Si on joint cette feule conjeflurc ^ 
âvee mille difficultez qu'oa peat faire, 
contre toutes lc| Relations des Voya-^ 

' gcutsy; 
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geors, je fiiis Or, qu'elle fuffirapout 
pcrfuadcr tout,, homme raifonnable , 
que ^uoi* que puîflènt dire tous écs 
V oyageurs ; il y a bcaueoup plus d*ap-. 
parence, que d'ordinaire ou ils feront" 
trompez , ou ils veulent nous trom- 
per ; qu'il n'y en a que tant de peuples 
vivent fans aucune connoiflance de la 
Divinité. Il ell fi naturel \ tout hom- 
me , qui a un refte de Raifon , ^c ifb' 
demander , qui l'a mis dans le mon- 
de y que je' ne puis comprendre , qu'il 
y a)t un (eul homme, qui ne fe foit 
iamais fait cette queftion. S'il y a 
donc des peuples entiers, qui n'ont 
nulles idées fur ce fujèt ; on peut dirc;^ 
qu'ils ^prochetlt plus de Ta béte que ' 
& rhôfcnme $ ft qu'ils nt doivent point ' 
être Comptez, comme une exception 
à la régie générale. Ils font d^ailleurs 
il abrutis , & ils ont lait fî peu de pro« 
grès dans tous les Arts , qui peuvent ] 
fervir à l'homme à paner la vie corn- ; 
modémcnt, que c*cft leur faire trop 
d'honnevr, que* compter leur fufra-' 
ge pour quelque choie. Des gens qui 
n\>m pas feulement eu la pcnfée de 
fc mettre I Pabri contre les Injures de ^ 
Kair ; de fe garemir contre les moin- ' 
dret infc^; de îéiift. cuire la viande 
qu'ils rmngefitpoiirramoiirj ne doi-- 

venti^ 
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vent pas être comptez parmi ceas^ 
dont on demande le fufrage fur l'exi^ 
flcucc d'une DivJnkc/& T^utoritédc 
]a n^indre perfonnç prifc dans aac 
Nation civilifée, qui me dira qu'elle 
a l'idée d'un Dieu, & qa'ellc en croit 
un , fera plus d'imprcÂion fur n\oa 
efprit; que- celle de pluilcurs miUioos- 
d'hommes femblabks à ccpx qticjc 
vicn^ de décrire. : , 

"4. La force de rju-gumcnt^ dont il 
s'agit , ne dépend point du; tout d'une 
Univerfalité Méiaphyfique. Ci Cic^^ 
roTj oxi quelauc autre l'ont propoté de 
cette maniéré;! on' ne s!eng;^0.P5MAB- 
à, défendre^ l^ur Ccmiment; .qji'ÇHjv Icst 
batte tani qu'on, voudra) les. coups 
qu'on Icur'portçra' ne tcimbcr.o^ point 
fur nous. ^ Il fuffit que la plupart des>- 
Nations ,, celles furtout qui font éptoi- 
récs; & qui d'ailleurs ne font prefqae 
d'acord fur rien.*, cpnfçntent unaai— 
mémenx 4 récooiioitrç utiç. Divinité^^ 
pour nie perfiiadér.que.cç fcnûmcntf 
e/l apuyé fiir'un Yondcmeu> (blidc ,SC 
inébranlable. ' '* " '..< \ 

f . D'ailleurs., je crois qu'il ne faut 
pa^ feulement confidérer ce con(èiitc-> 
ment par raport à l'étendue des lieux ;, 
rpaisaulC par raport à,fadurée.<.C'e{l- 
a: dire», qu'il nç faut pas feuicoicnt; 

' ' aguyeà- 
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Euyer fur ce que la plûpairt dos Ma?» 
)ns reconnpiflcpt l'ciiflcncc 4'«n« 
Pivinîté , mais aulTi & principalement 
fac ce qu'autant qae nous avons de 
connoiffancc de leur Hiftoire, elles 
l'ont toujours reconnue, & qu'oD ne 
peut point marquer d^poquè où elles 
ayeot pallë de TAthéiTme au dogme 
de rcxiftcnce, d'un Dieu. Je vois-bicn 
qu'on m'oppoftia ici des polSbilitcz'i 
& peut-être auûi des exceptions. Mais 
Ic) poffitMlitez reviendront auffi de mon: 
côté ; je nierai la plupart des excep» 
tions, & je ne compterai pour rien 
celles que je ne ^voudrai p4S njer. Il 
fc pourra faire i: me dirat-Qn, que 
Saoi qu'pn f\t vpye pas que ccs^ peut 
pics aycnt paiTé de l'Athéïfme at| 
^Diifine^ cela foit pourtant arrive i 
& je dirai que puis que je ne vois 
point que XcDéijnte aît commcnf:^ 
chez eux, il me paroît beaucoup plus 
vraifemblablcquccefentimept eftaufl^ 
aucieu qxi'cux. On pourra nie dire, 
Qu'il y a des peuples, qui étoient A- 
thées, & qui' ont paffé de l'Athéïfmc 
aa Dùfnuy je répondrai que, peut- 
être, cela n'cft pas vrai; que fi. ces 

exem- 

* ^*yi. f^Tt de ce terme four abréger , C7* 
<J tntend pégr U h duQfine de len^llênce 
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exemples Ibnc fûrs , ils font rares ; â 
^QC , pcm-étre auflien remontant plas 
haut, fi on avoit^'Hittoirc de ces 
î>cuplcs, on trouvcroit, qu*ils ont été 
*Detftes avant que d'être Athées- 

6. On entrevoit aflcz de ce que je 
viens de dire; d*oà je tire l'origine du 
D/tfme^ qu'on a trouvé établi de looi 
tems prefque dans toutes les Nations. 
Je crois que ce fcntiment n'a point 
généralement d'autre origine que la 
Tradition , en forte quejeneme mets 
nullement en peine d'examiner fi les 
idées innées font vraycs ou fauflès. 
Nous avons tous un Père commun 
qui tOiAdam. C'eA lui qui nous « apris 
ï tous , (ju*il y â une Divinité, I^ 
Pérès l'ont dit à leurs enfens , & cette 
opinion s'cft trouvée fi conforme a 
toutes leurs autres idées, fi propor- 
tionnée à leur nature, qu'ils l'ont reçue 
fans peine, & l'ont tranfmife à letirs 
enâins. Il ne faut pas être furpris , fi 
dans une fi longue fuite de Siècles ,^ 
quelques Uns ont altéré cette idée , fi 
d'autres l'ont laiffé prefque tout-à-fait 
éteindre, pendant qu'ils oiit perdu en 
même tems , prefque tous les autres 
privilèges de l'humanité. Je ne dif- 

con viens 

* ^e \mt fert de' ce tltrme au même /eus 
^ut du précédent. 
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conviens pas pourtant, qu'ilncpHiffe 
être arrivé , que qçiclqucs uns des DclF- 
cendans d'^f^f-^^zw^^y^ntpar mille mo- 
ycDS, qu'il fcroit trop long d'expli- 
quer , éteint Vidée qu'ils avoicnt de la 
Divinité , leurs Defcendans n'aycnt pu 
la rallumer , pour peu de réflexion 
qu'ils ayent fait fur eux-mêmes & fur 
l'Univers. Il eft fi impoffible à l'hom- 
me , qui a encore quelque peu de rai- 
fon, de ft palier d'une Divinité, que 
rien ne lui eft fi aifé que de la trouver, 
pourvu qu'il veuille ouvrir les yeux ; 
car Dieu n'cft pas loin de chacun dé 
DQUs: -par lui , nous avons la vie, le 
mouvement, & l'être. 

7. Tout cco recevra , peut- être ,' 
quelque lumière par ùti exemple. On 
demande fi un Enfant eft obligéd'ho- 
oorer celui qui l'a mis au monde. Je 
fappofc que je ne veus point me fcr- 
vir de tous les argumens qu'on peut 
alléguer pour l'affirmative. Je m'en 
tiens au con(cntcment univerfèl de 
tous les peuples. Je trouve qu'ils ont 
tous eu les mêmes idées là-deïïus; 
que ces idées n'ont point été paffagé- 
rcs$ qu'elles font chez ces peuple^ 
auffi anciennes qde ces peuples ; j'en 
conclus qu'honorer fon Pérc eft un 
devoir enfeigné par la nature > que la 

Raifon 
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Railbn diâc à chaque homme , ou qœ 
nous avons tous ^nCc d^un méiric 
Maître , & qu^un 'nombre infini de 
Siccies n'a pu entièrement effacer. 
On m'objeâc fur cela , que Poo ne 
connoit pas tous les peuples: qu'entre 
ceux qui font connus, il s'en tcouve 
quelques uns, qui n'ont point cette 
idée; maischc?, quiy lcsenfans>, rcnri'^ 
blables aux petits des bctes, dcmcu* 
rent avec ceax qi^i les ont mis aa 
Monde , tant qu'ils ont befoin d'eux » 
& qui, dès qu'ils n^eti ont plus belbin^ 
ne les reconnoidènt plus; & ne met^ 
tent aucune différence entr^eux , & les 
autres bêtes de la même efpéce.' Oa 
aj,ouce que mêmc^ parmi les pcuplei 
où le fentimcnt qu on doit honorer 
foa Pérc a été reçu ; il s'eft trouvé de 
tems en tems des PhiIo(bphes habiles, 
qui ont examiné laqucAion, & qui 
ont foûtenu qu^un enfant nc'devoît 
point honorer fonPérc, parccqù'il ne 
penfoit pas à lui, mais uniquement à 
fc fatisfaire^ lôrs qu*il l'a mis au mon* 
de. En bonne foi , trouve-t-on que 
ces diflBLcuItct aycnt quelque force con- 
tre une opinion que la nature cjle- 
même a diâée i tous les homnles l 
N'cft^on pas en droit de conclurrc, 
que quoi qu'il ; ait des terres à décoa- 

' vrfr, 
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nîr , îî €ft très- probable , qQ^on y 
trouvera la mêiric opinion, que dans 
les Pays connuç. Que ceux où î» 
enfàns oublient leurs père & mère dès 
qu'ils n'en ont pîusbefoin, ne doivent 
être compte?, pour rien , puis qu'il pa« 
roit par leur conduite qu'ils font de- 
venus bjtes, en agilTant prècifèment, 
comme agiflènt les bètcs , & que pour 
ce pecfc nombre de Phtlofbphcs , qui 
iiient qu'on doive honoitr fon Pé^ 
rc, celbncdcseorageit qui ont voulu 
fe fiûre utî Aom , en avançant les paia* 
dcnes les plus étranges. 
• 8. On voit afleï par ce que je viens 
de dirQ > ce que je pcnfc fur la pre- 
mière (^(ur la féconde Objeâîon. Les 
trois dernières n'en font proprement 
qu'une Icote ; qui fe réduit à ceci ; que 
fi le oonfe^tcmcnt d^ Peuples efi une 
fa)fod'*fiiffifante'pour établir la irèriéé 
d'un dogme ; il fauchra recev«>ir je ne 
fai combien d'erreurs , comme auunt 
de véritez; parce que les. peuples, iedr 
ont dqimè ieur coafentemcnt. M^is 
je défie. qii'Qns^me prouve, 'qo*il. y ait 
'jctk flDcun ibncnnent erroné , qui ait élé 
ftçu aoffi généraicment, & dons to«s 
4es Siècles , comme l'a été i'exiflence 
d'uoc Divinité. On peut marquer la 
naiflàocc, prcfquc de toutes les o0- 

nions; 
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nions ; mais celle de rexideDCc d^on 
Dieu, n'a point de commencement 
que celai du Monde ; & ceux qai 
croyent le. Monde éteroel auroient 
bien de la peine de montrer qac la 
pccfuafion de rexidcncc d'un Dieu n'cft 
pas éternelle. Peut-on , par exemple » 
comparer le dogme de la vertu de la 
Canicule, qui n*a commencé, que 
quand on a commencé à coonoitre le 
oiouvement annuel du Soleil , , d qui 
fi'a peut- éire été crû que par les. Grecs , 
pas. les Romains, & par un petit nom* 
brc d'autres peuples, avec le dogme 
de rexiflence d'un Dieu , qui a toa- 
jours été crue dans le Monde , & par 
prdqvittout ce qu'il y a eu dépeuples 
répandus iiic la Terre. 
1.^0. Mais y dit?on, tous ceux qui ont 
cru une Divinité ont crû la pkiralité 
des^ Dieux 'y û :donc leur fenti ment 
prouve quelque choie , il prouve auffi 
bien & mieux, rexifleoce depiaficurs 
Dieux, qiie rexiftence d*un Teul. Je 
urépons^ que (Il tous les. peuples: du 
Monde s'éroicm.tDujours àocoùcdca Jk 
!sfacardoieotencQrc aojourdhui à>crûirê 
^nn certain nombre fixé de Dhrinitexr, 
plus ou moins, & telles Divinitez par- 
ticulières^ ce feroit un fort argument 
que tottiescesDivinitez exifleat:.mais 
;: on 
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on ne voit rien de tel. Aprè$ que les 
bonunes ont dit d'une commune voix, 
il y a une Divinit^é; ils fe partagent 
ca une inôtiité de beâes. difféf entes; 
tsL l'on ne trouve pas deux peuples ^ 
qui admettent, ni les m^mes Dieux i 
ni un même nombre de Dieux. Quand 
ils parlent un même langage je les 
écoute.; parce que je. crois quec'eft 
la voix de la nature. Mais dès qu'ils 
ne ^acordcnt.plus , &- qu'ils parlent 
tous diâSifremmenc^ j«. commence à 
examiner * ^ quicft celui, qui a raifon , 
& qui eft celui qui ne Ta pas. Com^- 
Bient petu-on prouver que tous les 
parles, ont toujours crû le Polythiéit 
me? Eft ce par le temoigtiagc d^Or-- 
pbée, d'Hom&e^. OU; û'mfiodtf Mais 
âifonsi rbonneur à Moyjê de lui don«> 
lier autant d'aniorjié^ qu'à ces troii 
anciens Poètes. G'cft bien le moins 
qu'on lui puifle accorder. Qr cet an» 
eien Légiflateur m'aprend, qrfil s^cft 
paffé près- de deux mille ans, fans.qaf 
les peuples ^y«nt pcnfd à la ploràlitd 
des Dieux; : puii qpc s'ils ji cuflènt 
penfé, il noqs en auroit.ditf quelque 
choie* Il y a même quelque appat- 
rcuce, que. le Polythéïfme n'cft pas 
plus ancien que lai Tour de Babel; 
comment dbi)c.fe pouproit-ii vanter 

d'un 
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d'un confen(cment aafli aniforme , qœ 
le Dùfme. Les Polythéïftcs , en éta- 
bliflant pliriicurs Dieux en établinenc 
pn; mais tous les Peuples qui n'ont 
reconnu qu'un Dieu n'ont point recoo- 
xm le Polythéïfme. Je le redis en- 
core, il me femble qu'on n'a pas fait 
affez d'attention à l'âge & à la perpé- 
tuelle durée du dogme de l'exifleiice 
d'une Divinité. 

D'ailleurs préfqac tous les Peuples, 
qui ontreeonnu pluficofs Dieux en ont 
l'ecénnu un au defibs de tous les antres. 
Je n^en fachc point qui att mis de Té- 

Î alité entre tous les Dieur^ Or ces 
Keux fiibaltcrnes , ne font pas pro- 
frement des Dieuz^ Ils ne tiennent 
dans' le Polythéïfme^ que lé m£uie 
rang, que tiennent >dans ie dbgme de 
ItoBité.d'un Dieu, les Anges, & les 
Saints glorifiez , qui font lès Minifircs 
de. Dieu.- Après tout, je le redis en- 
core , quand on me montrera , que la 
plupart des Nations,, dans^tous les 
Siècles , fe font accordée; àreconnoi* 
tre quatie du cin% Divinités égales & 
ks mêmes, alors, ou je comoKnce- 
rai de douter de la folidité de l'argu- 
ment, que je défens; ou je me^rangcr 
ïai à leur opinion. 
;:a Je ne cro^ pas qa*il faille s'ar- 
rêter 
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rêtct a ce <|a'on dit lie rautorité du 
plus grand nombre, & de la raifori 
que les Paycns tiroicnt de U , pour 
rcjetter le Chriftiaoifmc. ^ Car où cft 
.lcpeup]c,dans le Paganifinc^ q ai aît 
pu prottver que fon fchximent en ma- 
tière de Religion avoit alors, &avoit 
toujours eu le confemcinent unanime > 
Comment cela fe pourroicil , puii 
qu*on favoij Ja naiflance de la plupart 
^c leurs Dieux , & qu'il j en avoit 
beaucoup, qui n'étoiertt pas fi aocieiis 
que ceux qui IeS:adoroicnt ; & puifquc 
ce qui écoit adoré chez' une Nation 
étoit chex une Nation Voifine immolé 
aux Oicuxiqu'ony adoroit. IJ ne faut 
pas s'y. méprendre.. JLcs Grecs nous 
ont trompé les pren^icrs , & cnfuitç 
lcsL.atms, quand en nousp^irlantdes 
autres peuples, ils nous ont djt qu'il? 
adoroient, nnjupiur, unAlars, une 
Fevus^ & toutes les mêmes Divini- 
tcz, que les Grecs & les. Latins arfo, 
roicm. Quelque légère reiTemblancc 
leur a fopvçDt fait prendre pourJcurs 
Divinitcz des Dieux tous différensdcSr 
leurs; Il n'y a point donc d'unilbr- 
mité dans le Polythéïfme. Toute la 
conféqueuce qu'on peut tirer de tou- 
tes ces opinions diiFércntes , c'eft que 
toutes les Nations, o^t reconnu qu'il. 
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y avoit orie Divinités ^i cftia con- 
féquencc qoe nous en tirons. Le Po- 
lyt héïflric éft 'trop bigarré , poarqa'cû 
puHïe rieri condurre en fa fitvcar. 

Voila qmilqaes lînes des pi?nfécs, 
<juî me font venues en îifam ce que 
notre Auteur îi écrit, contre l'argu- 
ment tiré du confentement général. 
J'en tvois eu beaucoup d'eutrcs; mars 
elles oceuperoient trop d'fcfpacc* J'ct 
pérc que ce que je viéns<lc-dîrc ne 
choquera point TAuteur ; comme je 
puis Taflurer , que je n'ai point eu 
dellcin de le choquer. Si mes rai- 
fons pouvoient lepcrfuader; nous au- 
rions^ lieu de nous en féliciter l'un & 
l'autre; poîs que Philofophe comme 
il eft, il doit erré ravi toutes les fois 
qu'on lui fait voir la vérité. Si , att 
contraire, il ne les trouve pas fol ides, 
51 peut les réfuter ou les n)épriftr; 
je n'en ftrai point du tout fâché. Au 
refte, on ne doit pas oublier de re- 
marquer, que fi l'Auteur ne croit pas 
folide l'argument pris du confeme* 
ment général , il décllare que cela ne 
fait point dé tori.àladoarinedel'exif- 
tencc d'un Dieu ; parce que nous avons 
un très-grand nombre d'autres argu- 
mens f<rfides , qui établiflcnt cette 
exrflcnce. D^iiilleurs il utlabottrefomt 

ici 
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ici avec ]c$ Athées. Car jufqucs à 
préfcfit les Athées avoiemcommuné- 
roent accordé ce que fùppoft; Targu- 
mcm , qui cft en qucftion , c'dl-à- 
dire, !c contentement des pet^ples ; 
tu lieu qae c*crt ce confcmemcnt en 
particQlier f ^oe notre Auteur travail- 
le à combattre. 

Il palïc cnfoite à rAftfoîogtc Judî- 
Claire, dom il fait voir de nouveau 
Pincertittidc. Cet Article contient 
pîttfieurs reniarqucs confidérables. Jl 
croit qfoe , quelque vaine que foît cet* 
te Science, elle attirera toujours les 
Erprils fooverarnement curieux , & in* 
fatuera les âmes ambiticufes & impa- 
tientes de poAcder les dignite2 qu'el- 
les fouhaitent & qu?c4les efpérent. El- 
le anra toujours des Seâateors, quoi 
que cela-iie la rende ni moins fauflê, 
ni moins ridicule. ♦ Je fuis très-con- 
vaincu, que TAftrologie Judiciaire; 
far le pîé qu'elle a été jufques à pré- 
fent, eft une Seiencc tout- à -fait vaî* 
ne, qui n*a aucuns prrncrpes qui ayent 
la moindre apparence de certitude. 
Mais, je ne fai fi Ton peut tout- à- 
fait nier toutes les Influences des Aftres. 
Je vois que Mr. Gregory croit que les 

G 2 Comé- 
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Comètes influent fur notre Terre , 
lors qu'elles s'en aprochent; fi cela 
£ft , d'autres Planétcç , qui font plus 
près de pous que îe$ Comètes, ncpca- 
vcpt-elles pas auflî produire quelques 
effets fur cette même Terre? Je vois 
d'ailleurs, que c'eft aujourd.hui une 
opinion allez communément reçue» 
que tous les corps céleftes , au nombre 
cicfquels nous pouvons mettre notre 
Terre, pcfent les uns fur les autres. 
Cette aâion réciproque de ces corps 
jie peut-elle point avoir de fuites? Les 
Cartélîcns croycnt, que c'çft le Corps 
de la Lune, qui pefant, en quelque 
forte, fur la Merj produit fon flux 
& fon reflux, C'çft là une influence 
bien confidérablc , & qui peut nous 
faire tirer quelques çonféquenccs en 
faveur des autres Aftres , quoi qu'ils 
ne foieiît pas dans notre tourbillon, 
comme k Lune» 

hiotre Auteur cite un beau paflàgc 
àcVArtie Penfer^ contre l'Allrolo- 
gie Judiciaire, & dont voici un petit 
nragmcnt : Il y a une CmJïelUtion dans 
le Ciel , qtûil d plu à auelcfues ferfonnes 
de mmmer Balance , \^ qui reffimble 4 
nne balance , comme à un moulin à venti 
la balance efl le Symbole de la JujUce; 
donc ceux qui naîtront fous cette ConfieU 

lotion 
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iatief^ feront jujles y équitables.. Lai 
, première fois qoe je lus cet endroit j'en 
fus frapé , & il me parut démontrer 
la* tauffeté des principes des Aftrolo. 
çics ; mais il m'eft venu depuis dans 
I efpritque les Aftrologues pourroient 
bien avoir quelque chofe à répliquer 
àccraifonncmenr. l's pourroient dire, 
que ce u'eft pas parce qu'on a don* 
né a cette Copftellaiion le nom de Ba- 
lance ^ ou parce qu'elle relFemblc à 
one balance, qu'on a conclu, que 
ceux qui naiiïdicnt fous cette ConfteN 
kiion étoient juftes ; mais qu'on lui 
a donné au contraire le nom de Ba- 
lance, parce que Tcxpérience a fait 
voir , que tous ceai qui naiflbient fous 
a fignc étoient juftes. Mais ce ne 
fcroit là dans le fonds qu'une vaine 
défaite ; puis qu'il eft impoffiWe aux 
Aftrologues de prooier, que ceux qui 
out donné ce nom à cette Gonftella^ 
tien , aycntfak Jc$- cipéricnces qu'oii 
ftppofe. J'ajoute à tout cela, que 
quand les Aftrcs auroient de vérita- 
bles influences, on le» connok fi peu; 
qu'il faudra aparemmcnt encore plu- 
iicors ficelés , avant que d'en pouvoir 
former un Syftéme un peu completi 
L'Auteur aportc en&ltc de nouvel- 
les Remarques, pour prouver, que 

G 3 la 
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la Rclifpon Paycnne fe contentoit da 
caltc extérieur; & que les Prêtres Pt^ 
yens fe mcttoient ptn en pçioc de te 
benne vie de ceux qui étoient foumif 
à leur conduite, pourvu qu'on hotno* 
rât les Dieux, qu'on leur oiftît de$ 
Sacrifices , & qu'on & de riches ofirau* 
des , dont les Prêtres proâment. Ott 
cite des paflagcs des P^rca , qisî ont 
reproché aux Paycus, qt»e leor Rclif 
gion ne portoit point à la vertu » amî 
feulement au culte externe des Dieux. 
On ne leur demandoit pas auffi la fa* 
gedc, ni les autres vertus; mais feu* 
Jcmctit les ficheûès.j & la ptofpdiité 
icnipDteilc. 

On trouve après cda l'examen de 
k Queftion , fi toutes choies ont été 
•faites pour rhomine. On explique 
quel a été le fentiment de Sem*q9u fiir 
cette qne(Kon , qui £c réduit à avoir 
crû, que le mouvement dcs^ Cieux, 
l'aâion des élemens, A tous les Ou- 
vrages de la Nature tendeut à une fit 
plus vallc, & ph» fttblime, que œ 
j'cft la confervation du genre humain; 
que les hommes entrent pour leur part 
dans les feins A dans les vues de Dieu, 
qu*il fait qu'il les trouvera à fonpaffiir 
ge* & quNl veut en chemin faifant les 
combler de biens, ce qui mérite une 

très- 
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tfèi-JuAe MCotindiffiuicc ; nfati qa'il 
Ta beaucoup plas \6my^Si<fùiQxyoù9, 
prâbmériOQs trop d^s ^ nous ^ * fi noos 
ptétendioDS ^tre Gt%itcAoxtm^Â*tidr^' 
c*/f,(bnbut^indp^rf leeeritfeiaudî 
idyAiti/Tciu tous les m^avemcns de \à 
nature , &- la r^tt fcMi iiiik]ueiiie tous fits 
tra? aus. L* Auteur >af>tfdtt^ce^ peti'^' 

iiti tlioyen 4^acohimddétfièfit entre ï^' 
TWo!ogK>Cfir^»ênte, (ît U Phik>4b-» 
^!e\^ iJcH la <}ttilUo» ^ // i^/t^ tUmrt/err,^ 
a Aé créé four J^immm(i\ W prétetid 
aaffi qtt^il n*e(l pas Êicilè de «cfatet 
deux qui nie<Ac Temptre qlgic l'homifie: 
eibit ây^irftMT tdutesMe^ b(t<^: c^uoi 
qU*fl àvcilé pourtant, quMn peut i-e*» 
oonooîtFC cet- cmpi*c de rhomilM fur* 
lès animaux, fi Ton ' u'entettd pat Ij^ 
qu'cmc permiffion de s*cn fervlr- pbor 
les befoîns de la vie, ou qu'un droit 
naturel de (b garentir des maux que> 
ks bétés peuvent, faire, fit qu^iac In- 
doftrie de les afTûjcttir. Mais il Croit 
que le Pftaamé huitième emendu aa> 
pté dé la Lettre dit quelque chofc de, 
plus. Il cft vrai qu'il ajoo^plus bas, 
que dans* .1^ foiid le Prc^htfee'h'arien 
voulu dire , fî ce hVA qdc Dieu a 
donné i Thomme affet ' d*iuduftrie » 
pour tirer dcrbétes%»e infinité d'util 

G 4 litci^ 
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litcz, & pourdocnter & aprivoilcjr les 
phis redoutables. . . ' * - 
. Ce premier Tome finit par des Re- 
marques far ce que pluOeurs ont. dit 
que la plupart des Payens & fattoat 
les Philofophcs ont rccpnnu Tonité 
d'un Dieu. L'Auteur apuye beau- 
coup contre cette» opinion , far ce qu'il • 
<îft difficile de produire des Payens, 
qoî ayent .admis TunitédcDicu, fans 
entendre une Subftancc compofée. 
J'avoue que je hq comprens pas Ji^en 
cette quefbon , Dans le lein du Chriftia* 
nifme il y a des Théologiens qui n'ont 
pas. voulu recpnnoicre lafimpliicité de 
DkvL^ & <)ai ont prétendu , que tou*. 
te forte de compofitioa n'étpit pais 
une impcrfeâiou dans la Divinité , 
mais je ne vois pas qu'on lesaîcaccuf^î 

four cela d'admettre plufîcurs Dicui. 
ierrc eft un compofé^ ce n'cApour* 
t#nt qiï'un homme. L'eau rclIe-niiS* 
me ,; eft un cpmpofé, c'cft pourtant 
un corps unique qu'on apclle l'eau* 
Car une feule partie (ttpilaire d'eau , 
n'^ed pas de l'eau , puis que l'cnènce 
de l-eau^Qçxnriiic dans la fluidité^ & 
qu'une p%çtjp<d'çau prjfe fçparémcut 
n'cft pasjftidev foit:.qse^cc foit UU; 
petit corps rond, çômi^nele .veulent^ 
quelques uns, foit que^cefoit un petit 
,. . / .) ' ^ " corps 
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corps long' &, flexible , comme le 
veulent quelques autres. Je ne vois 
pas comment de plufjcuts Etres difFé- 
rcns, il n'en peut point réfultcr un 
àrc total , qu'on puiflc apcllcr en uft 
fcns un Etre fîmple, &dontreflcncc 
conîîfte ininàivijtbili^ çoDimc parlant 
les Métaphyficiens. Unemaifonn'cft 
qu'une maifon , une horloge n'eft 
qu'une horloge ; quoi que l'un & l'au- 
tre foient compofcz de plufîeurs par- 
tics. Ceci foitdit, ^urcfle, fans vou- 
loir donner aucune atteinte à la iîm- 
plicité de Dieu. On peut aulïi re- 
marquer fur ce que tous les Payens 
n'ont pas eu la même Idée de Dieu, 
que fi pour <tre tpus d'un mfime fen- 
timent fur un même fujet^ ilfaloit 
que chacun, eut précifémeqt la même 
idée de ce fujct, oa ne poutroit pas 
dire, que deux hommes du monde 
fuflent du même fentimeni fur quoi 
qiie ce (bit; puis qu'il ti'y en a pas 
deus , qui en ayenc précijfément l^a 
même idée, Un parlera du Tome 
Second le mois prochain* 
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Lettke deMr.Cesrw, àTAMienr 
Je as Nouvelles, i Pûecsfiên de la 
meri de MôtÊptttr Locke. 

VOos Tcnc* d^apprcBdfc la mort.de 
iHlluftreMr.ior/^^r. C*cft une perte 
générale. Aoffi eft»il regretté dç tous 
les gens de bien , de tous les fînceres 
Amateurs de la Vérité, auï<îticls (on 
Caradére étoit coonu. On peacdire 
«qo'i! étott né pour le bien des hom- 
mes. Ceft i quoi ont tendu la plfl^ 
part de fes Aâions : & je ne faî W do- 
rant fa vie il s*eft trouréen Europe 
dliomme qui le foie appliqué plua 
flncercrncnt i ce poble deflcin , A qui 
Taie exécuté fi hetrreuffetpent. 

Je ne vous parlerai point du prix 
^ fes Ouvrages.' L'cftttnc qu'on en 
faTtj^& qu'on cti fera tant qu^ilt aura 
du Bon-Sens & de la Vertu é«M \t 
Monde; le bien qu'ils ont procuré oa 
à l'Angleterre en particulier, ou ea 
général à tous ceux qui s'attachent (è- 
rkufcment à la recherche de la Véri- 
té, & à rétudc du Chriflianirme, m 
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iei Lettres. Fé^icr 1705:. ijY 
&h le vctîtîible Efoge. L'Amour de 
la Vérité y paroifvflîbleiiicnt partout 
Ç*éft dequbi ' cè>nvicilricnc tous'ceut 
^uî les ont lus. Gar ceux-là mdmc 
qui n*oar pas goûté quelques-uns de^ 
Sentimens de Mr. Lotke lui ont renf 
àà cette JuRice, que la ûianiére dont 
iUes d:cftûd,. fait voir qu'il n'a.rîeri 
avancé 'dont il lic fut/lhcerement cpflr 
vaincu lui-mêdc. ses.Amis Ixiî.ont 
rapporté cbla de pluficiirs endroits t 
!lu*ô»oijeéte après cala y rçppndoit-îl^ 
tàul ce qt^on voudra contre mes Ouvra'» 
us ; jfV ne m*en mets point en peine, 
ar puis q^on tombe J^àcc'ord que jû 
»V avame rien qu/ejenecro^e verUà* 
Ucp je t»4 ferai toujours un flkijlr Je 
' pr^erer la Vérité à toutes mes opinions ^, 
dès que je verrai Par rmi^mtme ou qu^on 
me fera voir qu^tls n*y font pas confir^ 
mes. Hcurcufe difpontioa d'Efprit , 
qui, je m'aflûre, a pla$. contribué ^ 
que là pénétration de ce beau Génie ^ 
i lijî faire découvrit'' ces grandes te 
utiles VcriteZt qui tbmfepadduës dans^ 
fes Ouvrages! 

Mais (ans m'arrêter plus lpng-tems> 
i confiderer Mr. Locke fous la quali- 
t6 d^ Auteur ^ qui tfe.ft propre bien fou* 
vent ou'à maf^uer te véritable naturel 
de UPcrfonnc, je me hâte de vous. 
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le faire voit par des enaroit^. bien 
pl^s aimables & qut;^'où$ 4Qnner6n( 
une ,plas haute idée He fou Mérite. '] 

Mr;. L^çké avoit une grande coh-: 
noidance du Monde & des affaires 
du Monde. Prudent fans être fin, 
il gagnoit rcftime des hommes par 
ftprobuéf, & ^ipîi tpûjours à^^puyect 
dcsatiâoûcs'cl'win fau^ A'mîi.oa d'un 
IJche Flattçùr^'Elôiga^ dctoutç baflc 
C9mplajrahcç^ fon habileçé., fou expé- 
rience, fcs manières douces &cjvile$ 
lefairoient'refpeaer de fcs Inférieurs^ 
lui attiroicntrcfiimede fes Egaux , Ta- 
tnitié & la confiance^dcs plus grafnds 
oeigncucs. 

5àns.sVrjgçi''ehliôaeur, îlinarui- 
ibit par fâ conduire. ' ï\ avoir élédV 
bord aflez porté à donner des confciis 
à fes Amis qû^il.croyoit en avoir bc- 
foin: mais enfin ayant reconnu que 
les bons Confeils ne fervent point à ren" 
4re.les gens plus Jages , il devint b^^u- 
coup. plus retenu fur cet artîclcJ Je 
lui ai fonvent entendu dire que la 
première fois qu'il ôuYf cette Maxime, 
clic lui avoit paru fort étrange, mais 
que Terpericnce lui cH avofr montré 
clairement la vcrité. Par Confiils if 
Eut entendre ici ceux qu'on donne à: 
des gens qui n*en demandcncpomt, 
• Cepcn- 



des LetiYêS . Février \ 70 f • 1 f 7 
Cependant quelque dçfabufé qu'il fut 
de l^fefperarice dé redreflcrcçdxa quj 
il voy oit, prendre d^ fmffQ$;'mciftKçsi 
& bonté faatdrplTc , / PavçrfiQ(i 'qujil 
avoit pour 'le défbrdrc;, & Tîntérét 
qu'il prcnoitcnccux qui etoient autour 
de lui, le forçoient, pot^r* aînfi dire^^ 
î remplie guctqutfpis. If .xeïbrùtiçrÇ 
gu*ir ay.oic pfîfc de lesjaîuer en rc- 
po's; '^ à'îear donner 'icj. âvis/qu*il| 
CTô/ait prlipresr à' Jcs irâmencr \ vcmi^ 
cVtpif toujours d^uii'? .ûiaçtiérc. mpr^ 
deîlc, '& capable de convaincre TEf- 
prit par le Xbrn qu'il prenait d'^accom- 
pagner fes avis dc raîfans fôlidcs qui 
ne Fui maiiquoieut jamais au befoin^ 

Dq icftc^ Vit. Locke étoit fort libé- 
ral de fcs avis lors qu'on les lui de-; 
mandoît : & Ton ne le confultoit ja- 
mais en vain. Une extrômc vivacité 
d'Efprit ; l*unc de fcs Qualité?, domi- 
nantes, en quoi il n'a. peut- être eu 
jamais d'égal , fa gr'ande expérience 
& le defir fincère qu'il avoit d'étr^ 
utile à tout le Monde, lui fournifloient 
bientôt, hes expediens les plus jullcs fit 
les moins dangereux. }e dis les moins 
dangereux ; car ce qu'il fc prapofoil 
avant toutes chofes, étoit de ne faire 
aucun' mal à ceux qui fc confultôient. 
Cétoit une de fcs Maximes favorites 
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!{\f\\ Qe perdoit iàtt|ais de vue dâOH 
•occaflon.' ' ■ ' ;. : ' . i 
' , Qii4'^«ic Mt- tbch,%\viAi fur tout 
les .♦c/itez* utiles: 'qu'il en "nourrit £ba 
E(>rît ; & qu'il fût bienraifc d'en firirc 
le f^jet de ics C6nvçr(ations, il ';ivoili 
âccQÛtamp de dire, quç pour émplor 
^cr utiTemeni' eue partie de cette: vie; 
a dçs oecopatiôiis. ferïeuftsy il fallôï 
Çû pa(Ier une.àutrc à.de firoples di- 
tcrtiflèmens : '& lors que roccalîoo 
s'en préfentoit naturcllcmeut, il s^âban- 
donnoit avec plaifir aux douceur» 
d'une Converfation libre & enjouée. 

II favoit plufîcurs Contes agréable^ 
dont il & Ibuvenok à propos; & or* 
diùairemcnt il les rendoit encoreplus 
agréables par la manière âne & ai fée 
dont il lés racomôit. Il aimoit aflèi 
la raillerie^ nniis une raillerie délica- 
te, (c tout-à^fait innocente^ . 

Perfonne a'a jamais mleui enlenda 
I^art de s'acconamoder à la.J>octée de 
toute forte d'Efprits ; <k\À t% à moa 
avis y Tune des plus iûres marque» 
â*un grand génie. 

Une de fes addrcfles dans laCon» 
terfacion étoitde faire parler lesgco» 
&r ce qu'ils em^doicnt iê pieux» 
Avec un Jardjnieir il s'^ntretenqit de 
|ardinagc> avecun Joaillier de pierre- 
ries». 



dis Liitrei.¥éyr\éx \^6f. ifj 
ries, av«c otiGliiinifte de Qhimie^ 
Ac. ^ Par là^ difbiCHl iltti'tniteoc^jQ 
*,> plâts i -coos ces.geng^li^ qui poos 
n rordinaire ne pcoroit parler pcrtik 
}, nemmentd'aotmchoib Goaimc i4s 
„ voyait ^QC je lais cas de leura 004 
n cupactooSf ils (oDt ckarmei de ma 
„ £iire tov leot habtlc^é; & moi:,' 
9^ je profite de leur cntieiien. Effi» 
tmmew, Mr. iLac^ir ayûit acqaispap 
œ mojeit ane affex grande conuoif* 
ÙDCc de tous les Arts; & s'y perfeo^ 
tioobit tout les jours. Il difoit aufli, 
qoe la co(iiioi0ance des Ans cpntC'* 
Bok pi as de véritable Philolophie 91e 
toutes ces beiks & finramcs Hypotbe-t 
feSy <]«i n^ayatit aàcan rapport avéo 
la nature des chofo ne Cenrent aufocick 
qu'A faiK perdre du tcms à lesinveti^ 
ter oa i les compiendre^ Mille fom 
j'ai admiré comment par difiçremes 
interrogations qu^l âttfoit à >dcs gens 
de métier, \\ troovoit kftcret deicur 
Art qoHIs n'eotemioient pas eui*mé« 
mes , & leur fosmiflôit fiirt fonvent 
des vâës toutes nouvelles qn^ilsétoleni 
<|ae!qnefiMS bien aKês de mettre i 
profit- 
Cette ftcihtéquc^Mn £jrl# avoir 
i s'entretenir avee toute ibrte deper«4 
fiNmes , k pliifir qu'il prenoit à lu 
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faire , furprenoit d'abord ceux qui lui 
^arjoitot poar • la première fois. . Ils 
étaient charmer de. :cettc conddccn-* 
danœ,. aflez^ rare dans les gens de 
Lettres, 4^'^^^ attendoient fi peu d'ua 
hoimne que Tes grandes .qoalitex élcr 
TOtent 11 fort aiaâeûa&dc& autres. Ëica 
^es gcDS qoî ne le cortnoffîiieqt que 
par Tes Ecrits ^ ou par la reputatioa 
qu'il ayoit d'être un despréiniersPhi' 
lolbphcsdu fiécle, s'étanc figuré par 

avance^ 4°^'^'-éto^^ ^^ ^^ ^^^ £fprit& 
tout occupez d'ettx-ménies & de leurs 
rares fpâcula$iêHs ^ incapables de fe fa* 
miliarifer avec le conomua des hom* 
mes, d'entrer dans leurs petits int<5- 
rêtsv^ de s'entretenir des affaires- ordi- 
nurèsde la -vie , étoicnt tout étonnez, 
de trouver un homme affable, plein 
de douceur , d'humanité , d'cnjoû- 
mcnt., tofi;iours prêt à les écouter, 
à parler avrcc eux deschofes qui leur 
étpieiit ie .plt^ tounuçs ; bien: plus 
cmpreffî à s'inflrùirc de ce qu'ils £1- 
voient mieux que lui , q«'à leur étaler 
fa Science. Je connots un bel-Efprit 
en Angleterre qui (ot quelque tems 
dans la même prévention. Avan( 
que d'avoif.vû lV4r. Lâcie^ il fel'étoit 
fepréfeité fous l'idée d'un de ces An» 
eîcos Pbilofpphesri longue barbe,, ne 
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des Lettrés. Février i70f . i5i 
parlant qacrptr fentcnces , Kteglîgé 
dans fa peribnne, fans autre poiifei!^ 
que celle que peut donner la bonté 
éa naturel, cfpcte de p<>liteâe quel* 
quefoisbiengroffiére« Âbien incôm^ 
mode dans la Société civile. Mais 
dans une heure de converfation ^ re« 
venu emia'ement4efonicrreuràtouii 
CCS égards il ne put s'empéchl»^' dd 
faire conaottre qu'il «pegardoit Mr. 
lAcke comme un homme de^ plus po^ 
lis qoMl eut jamais vu. > C^ «iêfi'pâsufi 
Pbilêfipbe taâjimrs grave , teâfêftrs ren^ 
feFfH?-Jans /m caraSires emOme je me 
DAoû figuri: c^tfi^ûiùxl'i m» farfaie 
imme de Cmr; autmt^Mimablefar fe^ 
moMt/res eimlcs isf ebligeantes ^ qu*ai» 
mgrabUfar la frojmdtenr &'la J/liean 
teffe de Jon venié, 
. Mr. Ljfcke étoit il éloigné de pren-'. 
dre ces airs de gravité, par t)ù cârtain 
ne$gen^,raYans&hbn-{àvanS) aimeof 
à fe dKbnguerdu rédeL des hommcsit* 
qb'il Ic^ f egardoit au Goocrairecoinmo 
Qoe manade kifiuiiihlc d'impertmenoei 
Quelqueft)is même il fe divertifToit à 
imiter cette Gravité .concertée, pour 
la tourner plusragréabkmetit en ridi- 
cule ; & dau^Qfi^/r^ncottti^çs, il & Im* 
y^ennit toujours de cette Maxime du 
Duc di U/i^cJ^MeafêU^ifûL^ii^dml'' 
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façlHf h ^^m 4i ^Wfir^' U: «tmott 

cpla par celui du fammx^ Comte de 
* Shaftskury^ à^tti W prcnoit plaifir d^ 
taire inmoeur détour» kfi chofes qu'il 
croygic avoir a^pritfttitUm feCoovcr* 

. Rien Qc k flattpic ip] 1» . agréabkiiiecl 
<|oe l'^ftime qn^ 'f^)e Scigoffor conçot 
fPtir lai l^i^^que.aui&iôtqtt^iirc^.vâ; 
& qu'il cooferva depuis, tout le rcÛ« 
de fâ vie. Et eu effet xicn m met 
éms un plus beau, jour le niérifte dâ 
Mr. téckr^ que cette eAime donAaoïi 
^^eât pa«Nitii Mylord i&^jMif , I0 
p^s grand Génie de fcm Siècle, &po* 
rieur à tant de bons Efprits qui brlU 
lolcm de fon temps à la Cour àcCèar- 
tes JL non feulement par fiiiferiiicté, 
par fon. intrépidité i foatenir.te véri« 
tablcs!mijérétsde& Patrie, mais en» 
oore per-foneitrâme< habileté dâni Ip 
ntantmecitiiie^ affaires ka ptusiépiiieo^ 
H». IXins le tenu <)oe Mr. LocHk 
étudioit i Oiford;» il ft trouva paf 
•eckknt dans fa compignie; écuné 
feule eonverfârion avec- ee grand boan» 
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me lui g^4 fini eitimc & ft cotAvàr* 
et i ici poiQtqucbient6uj>fèsMrlor4 
Sb0fi$iHrY\fi wm «uprèsdc hii pour y; 
reftQraoâilQf%tc{0«<lucjarâmc oq \ti 
gffiitres de Mr. Xof^r )e lui poof rokol^ 
permettrfit Ce Cocnu fxcclloit fur 
loDt è Goonôitrctes homincs. H «n*^-* 

me par des qn^lim «n^ocres;.^c'çft 
deq<îoî ftsenocintBinSaKii'Qm jamais 
difcoo^cQu. Que nt pais* je d'un ttt«- 
Ire dM vous faire connoîtrc te haute 
id^e que Mr. L»çh avoît jdu mérite 
i& ce Seigneur ? Il ne perdoit aucune 
Qocafon d'en pMrlerj À cela d^union 
quûOfbi^biea&fitiry q^'jl^oit forU^ 
iDcnt perfiiadé de ce qu'il en dtfoit. 
Quoi que. Myiord Stu^sbmy n'efic pas 
donné beaucoup de tcmsà la Icâure, 
ricQ n'étoir plus jiifté , ae rapport de' 
Mr. Lêclu^ que le jugement qu'il faii* 
foit des Livres qui ini feomboicnt entA 
ks aiflîos.. Il.démâloit ea peu de tems 
le deflèin d^un Ouvrage, & fans s*(lt* 
Udier'beaucoup auiparolés qu'il par- 
couroît avec «ne extrême rapidité, il 
âécoarroit JMentât fi l'Aotcsr étoit 
maître defon Ai jet, .* fî fcs rakonae^ 
mens étoient exaâs. Mais Mr. Lt^kè 
admiroit fur tout en lui , ccttb pénét 
tratioa., cette préfeoce dfEfprit qaiUâ 
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foarniflbit toujours les expcdicns le» 
j^Ius utiles dans les cas les plus defef- 
p'crez , cette noble hardiefTe qui éclatoic 
dans tons fes DKcours Publics, tou- 
jours guid»5c par un jugement folide, 
qui ne lui permettant de dire que ce 
qu'il devoit dire, régloit toutes fes 
paroles , & ne laiflfok aucune prîfe à la 
▼îgflande de fes Ennemis. 

Durant le tems que Mr. Loch vécut 
avec€et iUuftre Seigneur,- il eût IV 
vamagc de connoitrc tout ce qu*rl y 
avoit en Angleterre de plus fin, de 
plus fpirituel & de plus poli. Ceft 
alors qu'il fà fit entièrement à ces ma- 
sMres douces & çiiriles <|[ui Ibâtenuès 
d^ont langage aîfd & poli , dHmeeraa* 
de c6nnoiiIance du moh^ , & d'une 
yafte étendue d'Efprit, ont rendu la 
coiiTcrfatioD fî agféable à toute forte 
de perfonnes. C'eil ^ors (ans doute 
ftt'il fc forma aux grandes affaires 
dont il a para< fî capoble dans la 
faite. 

Je ne fat (i fous le Roi Gmllaume^ 
le mauvais état de fa famé lai ût re- 
fafer d'aller en Âmbaflade dans une 
àp$ plus confidctables Cours de TEu- 
ropc. Il cft certain du moins, que ce 
grand Prince k jugea digne de ce 
pdfie; & pcrfoime ne doute qu?il ne 
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Veut rempli glorieufcmcnt. 

Le même Prince lui donna après 
cela, une place parmi les Seigneurs 
Commiflaircs qu*il établit pour avancer 
l'intérêt du Négoce & des Plantations,. 
Mr. Locke cicrça cet emploi durant 
placeurs années ; & Ton dit (^aèjit in- 
vidia vcrbo) qu'il étoit comme l'Ame 
de ce noble Corps. Les Marchands 
les plus expérimentez admiroicnc qu'un 
homme qui avoit paflé là vie à l'étude 
de la Médecine, des belles Lettrcsoa 
de la Philofophie eût des vues plus 
étendues & plus fûres qu'eux fur une 
chofe à quoi ils s*étoient, uniquement 
appliquez dès leur première jeuncdè. 
Enfin lorfque Mr. Locke ne put plus 
paflèr l'Eté à Londres fans expofcr fa 
vie, il alla fe démettre de cette Char- 
ge entre les mains du Roi, par la rai* 
ion que fa fanté ne pouvoir plus lui 
permettre de rcûer longtems à Lon- 
dres. Cette raifon n'empêcha pas If 
Roi de folliciter Mr. Locke à confer-, 
ver foii Porte , après lui avoir dit 
cxpreffément qu'encore qu'il ne* pût 
demeurer à I^ondres que quelques 
Semaines , Ces fervices dans cette Pla- 
ce ne laiïïèroicnt pas de lui être fort 
utiles : Mais il fe rendit enfin aux in« 
ftaiices de Mr. Locke ^ qui ne pouvoit 
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fc refoudre i garder un Emploi aofli 
important que celai^li, &ns en faire 
les fonâions avec pîus de tieguhirité. 
Il forma & exécuta ce dcflèih ftns en 
dire mot à^ qutque ce foi!, évitant par 
tinc générofité peu commune ce que 
d^autrcs auroient recherché fort foi* 
gncufcment. Car en faifant (avoir qtfil 
éfok prêt à quitter cet Emploi, qui 
lui portoit mille Livres ftcrlrng.de re- 
venu, il lui étoît arlé d'entrer dans trae 
cfpécc de compofirion avec root Pré- 
lendatrt, qui averti en particulier it 
cette nouvelle & apuyé du crédit de 
Mr. Locke aurott été par là en état 
d^empotter la place vacante fur toute 
autre perfonne. On ne nrmhqua pas 
de le lui dire, & même en forrnc de 
reproche.' Je le fawis bien ^ véponàrt- 
iï ; mais fa Ai four cela mime que ;> 
if ai pas voulu communiqtder mondejfein 
aperfome. J^avois reçu cette Pla:e du 
Roi y fat voulu la hi remettre pour qn^il 
en f^ dijpofer JiloH fin hn-plaijir. HtV 
frifiafidesl Où trouver aujourd'hui 
de pareils cxemplci? 

Une chofe que ceux qui ont v^cu 
quelque tems avec Mr. Lojckey n'ont 
pu s'empêcher de remarquer en lui, 
C'eft qu'il prenoit plaiffr à faire ufnge 
de fa Raifon daâs tout ce qu'il faifoit: 

& 
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& rien de ee qai eft accompagna de 
quelque m\\\ié^ ae lui parotflbft indigné 
de fts Mm ; de forte qu'on pèirt dire 
de îui , comme où Ta dk de la Rcme 
Eiizaheih^ qu'il û*étoit paê moins ca- 
pable des petltes^ ^e d«$ grandes cho* 
fes. Il dtfoit ordinaire<rnem lui-même 
qo^il y avoft de Tart à tout; & il Aoit 
aie de s^é» convaincre , à vo^rlama* 
niére dodt ilTc preQoit i &ire les 
moindreschofei , toâjoufs fhndée fetf 
<jiidtiû€ bonne raifon. Je poorroil 
entrer W dans an<)(5fai!'qai ne deplair- 
roit ped^éH:cpa$ àbiendesgens. Mais 
les borties que je me fois prcfcrkesi 
k kl cf aitKe de remplir trop de pages 
de râtre Jdornâl ne hie le permet*^ 
tent pas. 

Mr. L9tkemmd^ fur tout POrdfe; 
& il avoit trouvé le moyen de TobCer^ 
ver en tomes chofes avec une enaâî- 
rude admirable. 

Comme i} avoît toûjoursPutilitéen 
vftc dans toutes ces rediercties , il n'e- 
ftimoff les occupations des hommes 
qu'à proportion du bien quelles font 
capablcS'deproduire: c'eft pourquoi M 
ne faifoit pas grand cas de ces Critiques, 
pars Grammairiens qui condiment 
leur vie â comparer des mots & des^ 
phrafcs, &àfe déterminer for lechoii 
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d'une divcrfîtédc IcâurcàlMgardd'un 
paflàgc qai ue contient rien de tore 
important. Il goûtoit encore' moins 
ces Dirputears de profciTion qui uni- 
quement occupe! du deik de rempor- 
ter la viâoirc y fe cachent fous i'atn* 
biguité d'un terme pour mieai: cm* 
barraflcr leurs ndverfaires. Et lors 
qu'il avoitàfaire à ces fottcsde gens, 
s'il ne prenoic par avance une forte 
reiblQtion de ne pas fc fâcher > il s*cm- 
portoit bientôt. Et en général il cft 
certain qu'il étoit naturellement aflcx 
fujct à la colère. Mais ces accès ne 
lui duroicnt pas longtemps. S'il con- 
fcrvoitquelquc.rcflcntimcnc , ce n'ctoit 
qjiecQiitre lui-même ; pour s'être lailTé 
aller à une palfion fi ridicule, & qui, 
comme il avok acçpûiuméde le dire, 
peut faire beaucoup de mal^ mais n'a 
jamais fait aucun bien. Il fe blimoit 
fouvent lui-même de cette foibleile. 
Sur quoi il mfilbuvient que deux ou 
trois Icmaincs av,anifa mort, comine 
îl étoit aifis dans qn Jardin à prendre 
l'air par un be^q, Soleil, dont la cha- 
)çur. lui plailQît beaucovp, & qu'il, 
mettoit à profit en faifant tranfportcr 
fa chaife vers le Soleil à mcfure qu'el- 
le fe-^ouvroit d'ombre, nous vînmes 
à parler d'//4»r<7^f, je nv fai à quelle 

occa« 
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occafîoni âç jg r^pj>e!1ai fur cela ces 
vers où il dit de loi même qu'il cioit 

Iràfci ^etetem tdmen uipUtcitbiHs ejpnf. . 
y, gu'il àiniQJtjlLa.i:ha|cpr .âiiJ$|ole^'i, j& 

d'éirc fàci 
„ • ^•f.^^.A^ ^ . ;., ,*,** . ^^.,«^. ;-epliqua dV~ 
bcJrd que s'il bfoit fc coraparjcr i //<?- 

fVK^parqttcjg^ endroit 3, il'Jui rpllejni- 
bloijt pârfi^^cai^nc daiis cas ^euï cfK><^ 

furp^nsi /de t^JiipdJpuia en cçXip^QC&i- 
(îori , '. jii tuis^oiljgé de vous dire tout 
d'an tcip'p^ qtt'il legardoit. Horace, j^om* 
me un ^ç&.plus,fage$; ^ des.pluç.^cu* 



gagner i'aiuhJe des .plus grundp'hom'- 
mes de (on ficçlc/'faqs vivi'è JJans 

qu^t détrufre.v fans rien établir <ax^ 




/ 



î^ NQHvélbfyde ta ltci>iftki^T(e 
„ étever un autre i lit fHacc, s*H cft 
„ poffiWc. 

Il confettloit qu'après qa*OQ a mé- 
dité quelque chofç de. nouveau , ^ oa 
!c jcTtât au plûtèî fcr le papier, pour 
en poli voir tnhnlît jti*ir on le foirant 
èôut cnfcmblt ; pircc'^que PElÇrît 
homîtin if dt p4i capable de retenir 
èîairtment une fodçue fuite de con* 
Kquencès ;> & de rorr' nettement Fc 
rapp_Drt de (Quantité d*iif6e$ diiSeremcs. 
rPâîllçars frafrttié -finirent, qwe ce 
^'ôft itoH lé plQy >dihiré^ i îc corf- 
Irrfcrér t!t^ érbrf ^ dtme tiiafnffl-è' oom 
fdfc,' p:troît'6ns confidence et tout-à- 
îkrt Ittlbûftmicbte âà; qii^ôri en Yoit 
«fSnaehitttt tbercsf Idsf pirtiet. / 

"^ MtfXïdf'^ cbnfentoft ^ffi di- cdm» 
ttlubîtiltef^ tttojbutîs IfcsféoOfey à qttd. 
mie AttW: firt ttitit fi Vôàçft ptopbfbit 
d*'cii"ftrxtfM'*^'Ptibtt(r;' &rVdl ce 

^'îf 'oljftrvéit liii-hlémc très-rêtîgrar- 
feménif; ' * 11' lie pDuroit cotnprenxfre., 
qu'un Etre d'une caûatttéauflrWpihift 
qbé' rt^oi^hmc-; aùffl fti'et â+Ehri^, 
eût ti 'tàfUÎ'afiee'ac.n^^gjCf. cette jpif^ 

cairiôti:':/ , L", '^ .^ - ' •,'«' 
- Isftti^'s': f;^fiih)e rt^^fîïî^ 

I&n tcùis'xfiXtMitJâcic.^ri f patdll 
"par les' CluvràgVs.4jtf'fl b ^ubRer lift. 

un 
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on jour de nouvelles preuves. Un 
paflc ics quatorze ou quinze dèrriiéfes 
.années de fa vie à Oates, Maifon de 
.Campagne^ de Mr. lê Qé\ralicf ^itfet 
W, à vingt-cinq milks de Lofiftes 
dans lar Province d*EflHx. Je piétis 
plaîtfr à nAnjagiii(?r ^wcCq tlieuv ^ 
connu l tani dcàeris de mcrfte qa'è 
l'ai vfl/y rendre de plaideur^ er/dtbîti 
de r Angktetre pour vifiicr IVIr. Locke\ 
icra famcu^ «tans. U Pofterité p4r At 
ipng fôour 9p> à faif Çç graiici hcîm- 

jouiflSnt quelquefois de i'eiîtrëçteh Se 

ftiAmiSy &vconfljaniipentdtffac4m-. 
pagnic de Madame Tt/^^Z-W^ 

qai Mr. /.^i^javoit edriÇa depu&Tlcyiig* 
^çmj,, une (ç(Kç&€ $ ûfte; amitî^é'fôûtè 
particuliéfi; ,,,4iMlgré;f QUt, te ôiè^ite'di 
o:eeDMjCî,,.cUc n.>f ^ aûiouf c^M 
4c moi .9ac^ffCjflouante)^.j;f '£6â^^ 
des dooocMjrs . qui n étaient içférr^rfil 
pues goç par le maiïvais Àar 4'dfi6 
ûmé foibîç & déficate. Dcfranr cet 
^igréable f^jcfur, il s'aitaChoit lîir tOtft 
i Ktude df rÈcriwrp Sainte ; Se n'em- 
ploya riire6iut;i autre cKofi les dci^ïîè.- 
iv».^^f:ç de, fa.yj^j II ne pùWvoit 
le )«fi^ d'^ulnairer le^jîràRdèst'ûès'tfa 
«e/aGr^ Livre, & fc.jufte Rapport de 
«mtqi 1^ parties: il y faifoic tott^ les 

H i ■ jourt 



1 7(1 NotmUes de 'la Refublhjue 
/ours Mes découvertes qui lui four- 
n/floient de nouveaux fujets d'admî- 
x^\\^n. ht bruit-cft grand en Anglc- 
ièrre quc.cci découvertes feront com- 
!?huniqucis ;^ Public. Si cqla cft, 
put -le monde aura; jcfn'affûre, :tme 
preuve biçn -évidente:' dé ce qui a'étë 
iiçtnairquç par 'tous ctxti (^uîcntéré 
nupr^s 'dç Mr. Locke jufqu'à lafin dc- 
Xa vie, ijc veux dire qut fon''Efprit 
n.*a jam'aiç' foqf&rt' àùcdftc dim^nn- 
iîon. 'qu9^ 'qb^: ton. Corps VafFofbHt 
de* jour pn jdaf il^utre bktfière. aflct 

. ! -Ses' forde^ cortimeiicércnfâ défaillir 
}?ius.Vï|îblemèntqucjatnais, dès T^n- 
.tréç 4c l''£té /dernier , ^ifon, qui les 
iinn4ç« pr^£çeîctitè$ fui a\^oit toujours 
çc4fmpé ^te d<!gréz^ vig^ 
Pèi-lors î| breVit qncTa^fift étoit fort 
piqc^t. i] ^n-BktfôSt-tnêrtie affez'Tou* 
yèiiL m^i tôûjdufs'àVeebdwicotipdè 
fercOîté, quoi qu'il n^oublîât d'ailleurs 
aucune vies précautions que Ton habi- 
leté dans la Médecine poruVôit lui 
fournir pbur fç prolonger îji vîc. • En^ 
finies jàmbèi' icômmencercnt à^ it'eri- 
flèr i ^ cptte cnflui-e 'àiagfeenhft^ tous 
les jpiirs V £bs'&)rç'e^^d!mitîti*rérrtàvâc 
d'œii. Il s'appcijçut alors-du >cû dt 
jçms qni lui rerfoit ^ vivre; & fe iiO- 
* • ■ * ' ' pofa 
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pqfa.à qpifter ce ^ondc, pénétré i^ 
teçonnoiflance pour toutes ics çr^cç^. 
que EHcu lui avoit faites , idont. il ppc-T 
noit plaifir à faire Tenuinçration à Ici 
Amis, plein d'uaic iîncerc rclîgnation 
à fa Volonté, & d'une ferme efpérpa- 
, ce en fes promeflcs ^ fondées fur la , 
parole de jefus-ChiiJlcrwoyc d;^n$'lc 
Monde poui; mettre en lumière U vie 
& rimaiortaiifé par Ton Evangile. 

Enân fes forces lui manquèrent i 
tel point que le vingt-fixiéme d'Oélo- 
fare {1704) deux jours avant.fa mort. 
Tétant aUé voir dans fon Cabinet , je 
le trouvai à genoux, mais dans rinGh, 
puiffance delc relever d« lui-mêmié, 
• Le lendemain , quoi qu'il ne fut pas 
plus mal , il voulut refler dans le lit. 
Il eût tout ce jour-là plus dq peine à 
rcfpircr que jamais: & vers les cinq, 
heures du foir il lui prit une (ueur ac- 
compagnée d'une extrême foibleflequr 
fit craindre pour fa vie. 11 crut lui- 
même qu'il n'étoit pas loin ' de fon, 
dernier moment. Alors il recomman- 
da qu'on fc fouvintde lui dans la Priè- 
re du foîr: li deflùs Mad^Ltnc Mafham 
lui dit que s'il le vouloit, toute l'a Fa-: 
mille vicndroit prier Dieu dans fa,' 
Chan^bre. Il répondit qu'il eu feroit 
fort ai(è fi cela ne donnoît pas' trop^ 

H j dTcm-* 
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é*!fîmbarras. On s'y rendit donc fltf 
on prJa cn'pirticuHcr pour loîl' A-' 
^rçs' €ela il donn^' qoçic^ues otètti 
îlvcc une grande nanquHlité d'cfprit^ 
À r^ôcciifion s'Aant pr^fcrjtéc de parferj 
de là Bouté de Dieu ^ t1 cxaka ftr toa( 
^amoui'qac Dieu a t^noigpé ans honi- 
incs en les Juilifianrparlaf«i en J^; 
iibrift. 11 le rcoiercîa. en partîculîi ' 
de ce qu*iiravoit appelle à la cotinpii 
fance de ce divin Sauvètir. Il exh( 
tous ceux qui fe trou voient auprès 
lui de lire avec foin l'Ecriture Saint^j 
à de s'attacher finccrcmcnt à îa j>ta- 
tique de tous îcurs devoirs , ajoôftii 
cxprefïément , que fdr ce m^yen iiffi\^ 
roient plus heureux a^ns ce Monde ; Çjf- 
quUls f apurement la f^Jfefjiûtt (Punifi^^ 
éternelle felicUé dam P autre. Il pafli.' 
toute la nuit fans dormir. Le lendc* -j 
lîiaîn^ ii le fit porter dans fon Cabî^. i 
net , car il n'avoir plus la force^ de fe' 
ioûtcnir ; & là fur un fauteuil 5t dans 
une cfpéce d*afloupiflcment , quoifque 
maître de fts peniées, corame il pa- 
roifloit par ce qu'it difoit de tems en 
tcnos, il rcnclit TEfprit vers les trois 
heures après midi Te a8«>«. d'Oôobrc ' 
vieux ftilc. 

Je vous prie, MonScur, ne prenez 
pas ce' que je viens de vous dire du 



L»tke,poot iinp£|rf 

['appuciu qu'on ce 

eintutcùite de maiir 

là que je tous ren- 

aitt m'ont ^happé, 

it'oft dii«*jaccfUJ( 

QQf «-acer, oe fppt 

de fauOcs couleur** 

tent Ibr rOr)gJEi;il. 

oublier une particu- 

Udc WT.Laeke doat 

ic la Républiqne det 

iée;c'cll<iu1lijrdé- 

: l(s Ouvrages ç?'* 

y mettre fon Bom, 

oceafioa. Quelque 

rt. te Doâeurf&J*- 

dn foin (^XtBibUif 

Oxford, l'avoitprié 

ai kaOïirragcaqu^tl 

'ublic, tant ceux où 

it, que ceux où il ne 

urqnlls fuJIcnttons 

pUccï diiit cette fâmeufc Bibliothe- 

^OE. Mr. toeh ne Ici eovoya que ie» 

pifanien; nuis dus fbnTeftameM il 

déclare qu'il eft réfola de fatisfaire 

plcinciaeptl&Doacur//»^ow; &pour 

t« laîct il Icgue à la Bibliothcqufl 

a 4 Bod-- 
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Bodleïennc, un Exemplaire du rcfte de 
fes Ouvrages ou ît tfavoit pa^'hiisfon 
nom, fàvà\rviï\c'LHire Latine Jur la 
Trtlerance, împrimtSe à Tc^ou , fictra* 
duitc quelque tcms aprcs^en Anglois 
à l'infû de Mr. Locke \ deux autres 
Lettres fur le mêrnefujct, écftjnées à 
l^poulïcr des ObjediéhS'faites contre 
la Première; U RehgiôH Kaifonnable* ^ 
avec deux Défenfes et ce Livre ; & 
deux Traitez fur le {yoùvernement Ci" 
vil. Voilà tous les Ouvrages anony- 
mes , dont Mr. Locke fe reconnoit 
TAuteur. 

Au refte, je ne vous marque poîiit 
à jjûcl âge il cft mort , parce ^oe je 
ne le fai point. Je lui ai ouï dire plth 
jfieurs fois qu'il avoit oublié l'année de 
fa naiiïànce; mais qu'il croyoit l'avoir 
écrit quelque part.*On n'a pu le trou- 
ver encore parmi fes papiers; mais ou 
s^mugitie avoir d^s preuves qu'il a vécu 
^environ fohaQtc & feize ans. 
* Quoi que je fois depuis quelque 
tenis à Londres, Ville féconde en 
Nouvelles Littéraires, je n'ai rien de 
nouveau à vous mander. Depuis que 
Mr. Locke a été enlevé de ce Monde,' 

! je 

* Autrement , Cite la Religion Chrétien-' 
ne efl très-ritifonnable , telle qu*elle mus 
eft ref ré/entée dans l^Ecrtture Sainte. 
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je n*ai prefque penfé à autre chofc 
qa^ la perte de ce grand, homme , 
dont la mctnoire me fera toujours pré- 
cieuft : heureux (i comme je l^ai ad- 
miré plafîcurs années que j^ai été au- 
près de lui, je pouvois Timitcr par 
quelque endroit. Je fuis de tout mon 
cœur, 

MONSIEUR, 

Vôtre très-humWc & 
très-obeïflkht fervitcur , 



CoSTE. 



A. Londres ce lo cfe- 
Dccembie 1704, 



ARTICLE III. 
Thesaitrus Anti<^uita. 

TUM&HiSTORIARUM Ita- 

LliE, &c. Cc^i'l-àk^^ThrJfor det 
Âktijuitez isf des Hiftoires de cette 
Partie de P Italie , qui eft Près de la 
Mer de Gênes ^ des Alpes, ^c. 
Seconde Partie du Premier T'orne. 
A Lcyde, chcï Pierre Vandcr Aa. 
1704. pagg. 377. Sans les Préfa- 
ces & les Indices. 

H j L I^s-> 
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I.r Es OptJSCtJtïS de HuterP 
I ^ Fûîieta , dont nous dîmes un 
mot le mois paffé , font les premiers 
Ourrages qu'on troure dans !a Secon- 
de Partie du premier Tome de ce 
Thréfor. Les voici tous dans Voi^ 
drc, qu'ils ont été placez. 

I. LcsElogesdcsHommesIIIuftrev 

aue la Ligurie a produits. Folieia dit 
ans fa Préface, que la raifon, qui 
lui ât entreprendre cet Ouvrage , fut 
îa penfée qu*avoient plufieurs perfon* 
nés I que parce que la République de 
Gfines.fcmble uniquement occupée 
des foins du négoce', elle ne peut pro- 
duire que des gens^ attachez à un gain 
fordide, & qu il ne peut naître chez 
elle aucun de ces génies du f remier 
ordre , qui femblent être nez pour les 
grandes chofcç, & pour faire honneur 
"a leur Patrie, en s*élevant par leur 
mérite au dcffus de tous les autres hom- 
mes. La République de Hollande, 
qui ne fubiîfte que par le négoce , & 
qui a pourtant produit de Ggrans hom- 
mes & dans les armes & dans les bel- 
les Lettres, fait bien voir la fauflcté 
des préjugez, dont fe plaint Huheri 
Blicta. La Nature n'cft point épui- 
fc'c. Elle produira toujours des hom- 
mes^ 
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ines, qai fe' diftîHgticronc parkarmé* 
rire, dtm tous les lieux où régneraf ' 
la Liberté , oà l'efprit & le mérite ne 
ftronc pas mis aa rang des cri mes, âe 
oà le Souverain fe piquera de récbm- 
penfer la verto. Mais dans tous les 

* licuK où Ton fera Ufie affaire à on hom-^ 
tne <ie Ton mérite, & où il faudra 
fiiirc preuves de bétife , & de penchant 
i tous les Tîccs, pour être avancé^ 
on ne v^ra jamais que des gens de 
Héane , & qui feront Voprobre de leut 
Patrie, & même de tout le genre hu- 
main. Ceftia raHbn qui fait que cer- 
tains Pays ont été depuis quelque tems 

* fort ftérîtes en ^cns de mérite , au lien 
qu'autrefois , ils eti prbduHbient en 
abondance. Qu'on y rétabîKTe la Li^ 
berté & la récofnpcnlîc , quM foit per- 
mis d'y avoir de refprrt ft du mérite, 
<t Fou y verra rcnaîcrc ces hcureur 
tems , donc nous parions, & qu^ott» 
peut apelkr les tcms Héroî'vjucf, oa 
le iîécle des Héros. 

L'Auteur commence par Téloge des 
lUuftres Génois , que leur pieté & leurs 
mîrades ont fait placer dans le CicL 
Mars que le Leâeur ne s'épouvante 
point , & qu'il ii'apréhende pas de trou« 
ver ici une longue Légende de Vies 
des Saints, fvhcta fc rire bientôt de ce 

. H d;. OUttr? 
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mauvais pas, & il expédie les SaixM» 
de Ton Pays dans moins de deux ^1- 
tes Colonnes. ^ ll^aflè de là aux Pa- 
pes de fa Patrie, & il continue par 
ceux qui fe font rendus illuila-s dans 
lès Armes., où ri raporce des aâions 
de valeur, qui égaient celles des plu» 
grans Héros de l'Antiquité* li parle 
ciifaite des Cardinaux » do ceux qut 
fe font didinguez dans! es Arts & dans 
les Sciences ; & il finit par ceux qui 
ont aquis de grandes richcilês^ ou une 
grande autorité. Ces éloges font courts» 
L'Auteur ne fait pas toute l'Hilloire 
de ceux dont il parle , parce , dU-ii , 
que les Mémoires ncceilàires pour ce- 
la lui autoient manqué , du moins à 
Péggrd de la plupart. 11 fe contente 
de marquer en peu de mots quelques 
unes des bonues qualitez, ou des bel- 
les aâionà par Icfquelles fe (ont ren- 
dus célèbres ceux dont il fait Téloge. 
Il a^i d^ordinaircpardes vers, à leur 
horineur , qui ont été compofc7, parlui 
ou par quelque autre. Il y en a de très- 
bons, & qui méritent d'être lus. 

En parlant du célèbre Chriftophe Co- 
hmby il dit qu'on peut lui donner la 
gloire d'avoir découvert deux Mondes ; 
parce que s'il lîtconnoitre l'Amérique à 
L'ancien Monde, il fît connoitre aux 

Amé- 
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Américains yn Monde^ donc ils n'a- 
voient jamais ouV parlff ; & que s'il 
uous K>uruit les moyens de profiter 
des .richcfles des Américains ; il four- 
nie auâî aux Américains les moyens 
de profiter de nos biens. C'eul ce 
qu'on eut dû faire félon les régies du 
ChriAianifme & de Thumanité; mais 
Tavarice des Efpaguols fut eau fe que 
pendant qu^ils s'enrichiffoienc des dé- 
pouilles des Américains, ccsmalheUf 
rcux peuples ne gagnèrent avec eux, 
que de la mifére, Uefclavage, ou la' 
mort. 

Folieta fe plaint amèrement de ce 
que Gènes , qui a fouvent élevé des 
Statues à des gens de peu de mérite, 
& pour des raifous très-legéres , en a 
privé un des plus grans hommes que 
cette République ait produits. Il ne 
plaint pas, dit-il, le fort de Colomb^ 
dont la mémoire ne dépend pas de 
Téreâion d'une (latuë ; niais il plaint 
la ^JÎHpide négligence de fcs Compa- 
triotes , qui n^nt pas (û fe faire hon- 
neur d'un fi grand homme , en im- 
mortalifaut fa mémoire dans leur vik 
le , par quelque monument érige en 
(bn honneur. 

2. La Conjuration des Ficfques, 

H 7 il 
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Te Tamahe wvé l Mtithe, qnind 
on entreprit S'y éta^jUr rinquifition ; 
& le Meurtre de Pierre Louss Farnéfe 
Duc de Plaifancc. Foiieu a joint 
dans on môme Oavragc la Relation 
de ces trois événcmcrlis, parce qu'ils 
arrivèrent tous trois la même année. 
Il le compofa arec quelques autres 
dans le tcms de fon exil : car ayant 
eu part à quelques troubles arrivei à 
Gênes, fes Ennemis eurent allez d'au- 
torité pour le fiiire bannir; quoi qu'il 
nous dife , qull rfaToit eu d'autre but 
dans toute fa conduite, que le bien 
de la République. Il Ici plaint dans 
fa Préftce de ce qtf il y avoit tant de 
gens, qui s'érigcoîent eu Hiftorîcns 
malgré les Mufes;. & qui dès qu'ils 
fevoicnt tenir la plume cntrcprenoient 
d'écrire rHifloire, fouvent fans la fa- 
voir. Qui ne fe (entant pas affcx forts 
pour compofcr des harangues , blâ- 
ment les Hiftoriens qui en infércrit 
dans leurs Ouvrages ; quoi que c'ait 
été la coutume de tous les Cèdes , & 
de toutes les Nations. Auffi Foiieta 
la fuit-il conflammcnt dans tous (es* 
Ouvrages Htftoriques. Il cft vrai que 
fcs Harangues (bm quelquefois bien 
tangues^, mais elles lom^^toujours ju- 
dicieufes , & il y a beaucoup i apren- 

àXQk 
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drc. II dit qif il montroît d'ordinaire 
fe$ Ouvrages à ceux de iès Amis ^ 
qa*il (àvôit être capables d'en juger ; 
& qu'il ne manquoit point de les cor- 
riger (br leurs Aris. Si FoMtia etxt 
-Y6nide notre tems, il eut en beaucoup 
plus de fujet de fe plaindre de ce grand 
nombre dTHifloriens, que notre liécle 
produit, & qui naiilfènt Couvent dans 
une nuit , comme lés Champignons. 
Ils peuvent dire avec vérité d'eux-mê- 
mes, ce quePff/f n'en difoit que par 
modeftie;* He\ qmi^ ine voila Hiftih- 
rien\ je nepenfepQurtaTgtfas avoir ja* 
mais rêvé jur te ParnaJJi. 

3. L'Hiftoire de la Ligue des Chré- 
tiens contre Selim IL Empereur des 
Turcs , de divcrfes Expéditions en 
Afrique, &da SiégedeMaîthc. Paul 
Folieta frète de Hubzrt dédia cet Ou- 
vrage à Philippe IL Roi d'Efpagne. 
Cette guerre des Chrétiens contre les 
Turcs ne dura que trois ans; mais elle 
fat fi fertile en grans événemens , 
qu'elle étoit digne d'occuper la plume 
de notre Auteur. Il s'attache fur tout 
à bien décrire la fameufe Bataille de 

Lé- 

. y Cif etmme U P<re Tartcfon trajuit 
cts farsUs de Per/e» Nec footc labta Scci 
On a feulement changé le mot de Pocie e»- 
cflKi itHiftoricn.. ^ 



>84 Nouvelles de la Kepubii^ue 
Lépanthe , où. les Chrétien» rempor- 
tèrent une viâoire ii complète far la 
Turcs , que Selim ne & crut pas en 
fureté à Can ftant inopte ; & qu'il y a 
aparence, qu'ils auroient pris cette 
grande ville, s'ils cuflênt fûpruâter 
de leurs avantages. 
. Les expéditions , dont on nous 
donne l'tiiftoire dans ce même Ou* 
vrage , font celle de Tripoli entrcprifc 
^2lï Jean delà C^rdâ Duc de Médina^- 
Geli, & Viceroi- de Sicile; à la folli* 
citation de François Parifot , Grand 
Maître de Malthe, & par les ordres 
de Philippe IL Roi d'Efpagne. Ou 
fait que x:ette entrcprifc ne réuffit point. 
Celle d'Oran, que les Turcs avpient 
aflîégée en ifyô. mais que les Espa- 
gnols contraignirent à lever honteih- 
fcmcnt le fiége. Celle de Pe^nond^ 
^Velez , que Dom Gardas de Tolède reprit, 
aux Maures en 15:64. Cellc.de Tunis, 
que les Turcs reprirent fur les Efpa- 
gnols, par la négligence dU: Confcil 
d'Efpagne. Et enfin la relation dut 
fiége de Malthe entrepris par l'Armée 
de Selim IL Empereur des Turcs , 
& qu'elle fut contrainte de lever hon- 
teufcment , après y avoir employé 
quatre mois ^ ourant lèfqucls elle per- 
dit plus de vint mille hommes. 

4; D'au- 



dis Lettres. Février î yaj». ï § j 
'4. D'aûtrfe^*'OptifcuIes^«i!fi 'niémé 
^utcttr fur^^ifféfens Ri^cf^, qui ne fai*-* 
î)1cnt go*un Volume.' k qui avoîeni 
tous (îté' îitiprinict à la' "fois/ lie'pre^ 
mier cnlcigne la maqiérc dont io\i 
"Vivre & étudier un homme engage 
dans. les Ordres* facrei. \\ ne contient 
<jtie .ft-oiç* pctftcs '^à^-. Le.fccbnd 
cft de 1» manière, don#on d<)it éprW 
l'Miftoîre; Ccft prbj5r^mcht une té* 
ponfe aux objeSîohs j que- quelques 

S Tiennes ^àvoiejît faire contre fon 
iftoirc de la Républiique de G^nes. 
Ils y trouvoiertt principaîemient trbis 
chofts à reprendré»'=i JQu'ïM'cutécrI» 
te cft Latin , au lieu d'îmîtcr les An* 
ciCDs , qui écrivoiçnt toujours en fcuç 
Lat^guç^ à cj^cnFoliefa étoit d'autant 
plus obligé , qu'on a aujourdhui in- 
venté un grand nombre de machines 
ëc guerre, & plulicurs fiarties de For* 
tfficâtfons, qui étolent inconnues auiè 
Anciens, & qii*on ne fauroit nonl* 
mer en leur Langue. 2. Qu'il n'avoS 
pas les lurtièrcs Wéccffaircs pour écri^ 
re l'Hitloirc, n'ayant point été préftnt 
â laplûpart des chofcs, dont il parlej 
& rfayani point eu le fecrcr du cabi* 
Bct , poQf entrer dans les motifs dti 
Souverain; cequîTobligcoit très-fou'^ 
vemà lui prêter <Ies penféc^, ^ 3 

leur 



i8^ N4ii^l^€iihURéptèUi^ 
leur ^ribuer àt%ÀdSfîpM^^^ D*«voiietitJ 
lAicuo fôodemçQr que; 4^t (on. ima- 
gination. ,}! Enfin » loni ]e biâme 4f 
S^écre. Icrvi dans fa narration ^c Haran^ 

i;ue$ direâes, qui blcfTent la Vérité, 
aquellc doit être comme rame 4e 
rHîftoire. FoUeta dit qu'il a x€pQ\\dn% 
la première Qbjeâion dans foB Traita 
de VJJii^Si àz rexcçUençe^q laLaotr 
goe Latine. Qn peut vo^ dan^ l'Aa* 
lear ce qu'il répond aux deux autres 
Objeâions. On fe contentera dere* 
marquer, qo^il déclare qu'il ne croit 
pas que p^fonne aSt pris plu^ de peine 
qu'il en a prl$»[^rbien<'iiifor&K»4e 
& vérité dés fatâ qu^i a raporti^. 

Le troifiéme Traité ex|}lifue les rai- 
fimt de ragrandif&mcnt des Tf rcs^ 
& de la terrible Puiïïance à laquelle 
on les voit élevei. Voici à quoi elles 
tt reduilènt. Les T^rcs fuivent beau^ 
coup mieai les principe de leur Re^ 
iigiofi yie les Chrétiens ; ils font pat 
coatëquent plus obéïflans â leur Sour 
verain , plus fournis , & plus exaât 
è obfcrvcr les ordres du Mâgi{trat* 
Ils croyeut que la mort de chique ptr* 
ticulier cft fixée par un Decm éicr*r 
nel , fans qu'il y a!cf ien %• qui en puiflè 
avancer ou retarder l'heure^ ceqailef 
porte à s'expofer aux plus gcans périls 

avec 



éUt iMrfs^ jFevricr i jf o f. i ?? 
__ intrépidité ;f«Brfi>ade2» que fi Jci)^ 

^gr lit 9 toi» ^ic iDtiçc qi»ç dans unç' 

batiUllç, & ^iw fi iew: heiir^ i^Vfl pa* 

Tcopc, il n'y a rii^n qui Toit cap9l>J« 

4c leur nuV:^- I^ DifcipUnc militai-: 

rç d^ l>ro8 .<A.,adn>iîablC;, »q liea, 

tta?il D'y en a point d^ns les Ar<né<^ 

dcii Oiraiew. Gçta^tpit,. peut-4tcp,. 

vm da tein9 icFo^ifta; m^i^ij^scho*- 

£i^ ont tnco changé dçpujfi. Enfip.t. 

ks Tares iliv^fit i)cajuçoup mku)^ r^ 

compcnfcr & punir , que \c%Chïèwm^ 

k U a'y a cbçz «uxprâ^tqoepoimd'du». 

trc fliayc«4^ ^affaocer «Kcclui dc^ im:- 

mcs; ttiicffpit f^sitccibrpris §'ils §'f 

apli^ttcm avec foin , & s\ï$ y réuffifiîetit. 

Ce font là tes caufcs que l'Autear ^ 

légQc de r^raodiilètnem dcf Turcs i 

mais je fuis aiTuré que ce ne font m 

les fettks , ni les principales ; é. qu'il 

faut plûi^t les chercher dans l'état où 

ils Qot trppyé: içs peuplcs^ qu'ils ont 

aflùjcctiSf que dans teur conduite & 

<kns leur, propre valeur ; quoi que je 

oe di£con vienne pas qu'elles n'y tyeiit 

auffi contribué. 

Le quatrième eft la Defoiption dta 
Palais du Cardinal i^/iiir^'£/2, qui 
ed^ Tivoli. Le cinquième efi !'£« 
loge de la Ville de Naples* Le fiiiê^ 

tne 



l8*8 NâéveOes de la Hfpu^liqne 
itic parle de certaîrtës^ cfibfe^'qa 
fiote- a tt-ooVé S rcpren(}re y irw P//i#< 
On-feft voif qae ce* premier a ea t^ 
de blâmbr la communant^ de? bien» 
comme «ne choft impoffible. Qu*i 
s*cft trompé en diftingaant ThonnArf 
de l'dtjkj puis qaçtoul ce gui cff 
honnête eft mtïe. Qu'il ri*ii pas errtf 
moitis ^rbflSérement quand il a CiuteJ 
nu, qu'on pcat être bon Citoyen fim/ 
erre homme de bien, ^ qu'un hom* 
me de bien eft quelquefois un méchant 
Citoyen. MVis-on blâme àuffi Riaton 
en ce qu'inrroduifant la communauté 
des biens, pour obvier à toutes fortes 
de difputes, il n*a pas introduit en* 
ménne tems iVgaltté des conditicms & 
des honneurs ; puis que l'inégalité à cet 
égard n'eft pas moins dangereufe , qu'à 
l'égard des biens. 

Le feptiéme lexamine cette marlme 
de Polybe , qu'il en eft de la Vérité i 
regard de THiftôire, comme de la 
reauude à l'égard- d'une Régie. St 
une Régie n'^eft pas droite , qu'elle 
foit d'argent ou d'or, cen'elt pas une 
Régie; mais (î elle eft droite, c'cft 
une Régie, quand clic ne feroit/ que 
de fer ou de bois. Ain(i i\ une Hiftoî- 
re n'eft pas véritable, ce n'eft pas une 
Htftorrc, quelque, excellente qu'en (bit 

la 



ftmm^r^i ma«<kçlleeftxr%îç, c'çft 
gHDc Hiftolre^ quiçî qu*cn fok le fujet, 
^ dç qtiieiQjap maDiérc^ qaHl foit trsir 

ck4 de 1^ ipa^^nnc ; ^dls il ditqpelu^^ 

copt^r<.9 fiç' qa-il r«p<?fi«?c^; ne foiu 
jjas méprifaWtesj, jtqiM; fa cpoipar^i- 
Xon de PMyi^ ft'çftrpas exaéle. ^ 

Enfin i îc dcruiçr eft qpe JHaraa- 
goc qifîl naçita I^JQUii;^C;la Htc de 
.tous teS^SaioMii j ' , ^ . . r . > > 

.:. li. iiti»*«^i<wS!Ç€s, O.uyr^s; df 

fgkeU^ii i©ilfrQjiv^.rHiftQicc dcJa gucrT 
IC diç$ Efp^liQls- qppire les Génois ^ 
.qoi dora dcpais l^» 1412- jAirqu'à 
1444..' ;Ellc a ét^:.c«>mpQf& par fe 
S!0itto^j4f¥ps Br0ei/4 , .<îk?f!t npQS ay oh^ 
Ait .^'ifcy.^voh ideujJ i)Cti^ç? Piécc$ 
4anf 'l^ |>remiérf Partie :4c cepremicf 
Jônac. ' <îèt Auteur é^rit bien. . Aur 
l$^i9$Jufiimani Evéque tjc Ncbbio, 
qai en a fait . la Dédicace , nou$ dit 
que Philippe Beroalde cc^parpît ifoii 
Stil« à celui de Çj^jar. ,Son Hjiûpire con- 
tient des éyénç^çnj^. tf^.s*impoi;t4o$. 
Tcfci'fpnt Ja ^iéJiigaQCç àc Bon^^^ià'^ 
•irim4ft.r.\flerd^. qpffc affié|é^ & re- 
^mfi antx al^oifs.p^ la Erpagnoîs; la 
famcofe bataille, payate entre ks m£^ 
0VQS Erpagnols & les Génois ; où les 
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premier»^ furent' «dtiéiemtfnt défSite , 
& les Rôf» d'ArragOD & de Ntirairre 
faits prifontiicrs avec t<fs piHticipatix 
^gncors de \ébt Cùctt, Hw^émêki 
4c la mètÈtc Répvbhqpc âlrte Ht Doc 
de M^m\* àém tXk ft^oâa et^ k 
fûug ft fa mit efi li bcfrté.^ La pmb de 
ia vftle de Napfits par le ménM} Roi 
d*Arragon , À dftefS nôtres éfénc- 
incM cdûfidérabks , qai kitéfeflciu 
feeaiicoap te lA&txif. Cette Iffitoite 
cft divifée eh cinq Livretf^ ' Oto i m^ 
%]alitf l^nfcriptidAf d%ti# phiqiîe^ de 
ttittRte tV oUTée dâtid le Territirffc' de 
Gêfre» en ifoé. qui eoncient un jo- 
tetneflft renda par dea CoiïiafiâffiH«ts. 
Romaiffs (ùtwtt diféfcm qall f UlriDft 
entre le» Génois & te» Viraffem. €e 
Ingemetif fbt reYidi»< Fan dtt Roitfe 
ÎÇ3/. yéft->dif è , r 1 7. attà avant JV- 
ps^y-ijt^ edimne eefa paioit p«ir tts 
Confafs^ * CaiiUns k Mmius ^ ^ ^ 
ï&nt tïcmrttti. Ce ittoBwfti^rcft tmt 
Ciïf iCttX . Ott y apfefidctfrr'aotres cho- 
fty la mâtriére dont ks Lafins^^ifsto- 
gt*)Mt*cdt ctt^ ce tetfts^là.' 
* I ir. O îT a UtWiSftt tea AtiMlas 
(Éé Géhtia par rtiîflôi#ede7^i«*ï £M!»l 
/^*ï. Il- otnhtfitnècf dà' iWiifA» iirôit 
•finr. c*cfrâ-dirc en i j'iS* auqnetat^te 



itt Lentes: t'é^tef tftif\ t^ i 
RépuMîqué tcCottVYa fi liberté , ft il 
finit en lyfî^ Cette Hiftoireicftcoor* 
te , qttoi qu'eîlÉf fètt diviftc eh cinq 
Livres. lyAuteâr AH qttclqtiefôîi des 
éigrcffions; mns ét\€s ftcfohtpasfori- 

ftcs, 'ft dlesom totijoerrs^da «port 
Coti ftrjet. Ses^ Ha^goes ne^ fortt 
nom -pTus pî fi tlffitifès, ni tcm^àfait 
fffiréqueittesqoe celles (feFtf&Vr^. Bmt^ 
/irfw étok Hiftoriographe de la Repu* 
bliqae de Géncsf; & il av'oit fotfs Iti 
t^n^i riétaffàjirts j prarbtens'aqcHttef. 
de eet<AhpHdi. iRpj(r1^dânsix!>ffHitoii 
rt trop^'fatyWqacmcnt'deqtrdqàe» Fà* 
millet t & s^attini de puf flans Ettne- 
ifnis , qtti iréftfcirene ^ le perdre. Ill 

témotnt Pen ebtivairtqiripcttt , & H ftÉt 
conàaitîtïéàêttcbrfllé. ftyacksAai 
IeQt%i t[tt\ tflftm qtf a le fot efFéd^e* 
nient; mais d'antres afiatent, qtïe H 
peint (kt ct>ttnTtnée en ceHfe de hr dér 
èapitation. - Voyez te Diûîotîaîre àt 
Mr.BjfT^I f article dt7ékpiesB<mfiidi0T. 
IV me ftrtblcî qûc tef .Aittenr^c^t^ 

Wdqueftlfe èttiitiVcdt v' & te ftrrt tom- 
Vér itt^rtfàs-êtiàti:^ èitti^s pet^ 
ttcs\ qiS.nç fàflff fteri rHoin» tint Cà^ 
Bdes. Oà^^ctîrtnoTf, pbdr fài cavh 
rainer r, k tdtftrttoicctttettt de • foft 

qoa» 



quàtriénQye .Livre, «à il fait une lon« 
guc compafaifo;^ entre une Grenade 
& une République bien gouvernée. 
Ce petit défaui n'en^p^che pas que ce 
ne (bit un tiès-boi;i Auiaxs^ 6ç 9Ui.^ 
très-jifdemçnt oiérité les'ioUangês , 
que^pl^iic^rs Savaps lai ont dçnncçs.' 

1 V. B o N F A D 10 eft fui vi .<Je Je^ 
rôme de Marïptisy qui traite du Domai- 
ne , du Gouvernement , de la Puiflàn- 
^e, & ^q la dignité de la K^^bjique 
dç Gên^s. , Ce l^i vrç fut, imppjop^jpçor 
1^ . première, fois yers 1 japi i666. & 
jsoprvnc cette République.-,' donj; lé 
.GouvecnémciU a.é^d fuj^'a'ailleùics'à 
tant derévolucions, n'a,pcefque point 
change depuis ce tcms*]^ ; la leélure 
de ce ^lliivre , qui ne dêip^apd^ que trois 
pui-quat^e heures de t^m^^; peut fuffire 
pour être inflraicdc toucce iqui reggt^ 
/de fon GSouvernemAm. i \',., . ,' .... 

Au reile, ^Tkf^iWi auront eu grand 
befbio de ; quelques avis charitables de 
la. S. Vjçrge.^^si ^i^^ .déyoPs iffdijircff^^ 
.puis qu'il. n'y. aryndç fi çtutréqu'ctes 
îquanges'qu^'îl jik (Clis^QBC .d^s l%piûç 
Pédicatôipe^-^/^^untjuf.^rç^^ fl?T * 
;y)areniipcnt 'pour 'i^e b^ |j6n(tç4ij;ç 
Ja maxime, <!^iljaut falloir hçn mjçi^ 
$iry pour faire une bonne Dédicacel u 
»? f^.P9ff^Çflti,B^s dç lui dirc,qu'dlc 
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dts Lenres.FcvncT iJOf. 19 j 
commande i toatc la Terre ^ qu'elle 
tient IcSceptrc du Ciel, que c'eftefle 
qui gouverne le Tonnerre du Totït- 
(aidant, à l'ouïe duquel tous les Ef- 
prits céleftes, les Vertus, & IcsPuif- 
fances s'aflèmblent ; mats il finit en* 
difanc , que (i fervir à Dieu c'eft régner, 
lai fervir à elle qui cftlaMïîrc de Dieu, 
c'eft quelque chofc de meilleur & de 
plus glorieux , que de régner. Pofihâc 
difcant , qni Re^4a captufà , nedum pr^ 
vire Deo regnare effe; fedtibi^ DeiGe''. 
netriciy fervire^ Ifmgè me Uns ejjè^ ac 
tnupiificentius quàm regnare. Il ne faut 
pas être Réformé- pour condamner ces 
excès ; on clt pcçfuadé que tout Ca- 
tholique Rbfnain raifbnrïàble les deGi- 
prouvera; malgré TAprobatibn d'ati 
Théologien, dont cet Ouvrage èft 
muni. ' Mais. rinf>pieté de la Dédi^ce 
n'influe point fur TOuvragc même , 
qui eft d'ailleurs très*utile, pour ceux 
qui vcultnt un peu connoitre la Ré* 
publique de Gêaes. 11 nous dit quV 
vMit la pefte dcid^yy. il; y avoit cent 
miHc habiia09 dan^ cette Viltd* qu"*!! 
en périt la^moittépàrce tôri'iMc^eau ; 
& qo^ fept ans aprè^ qu'il thx ccflt, 
le nombre devint I foixante^ & dit 
mille. ' »' '- 

y. Gf&V^'4ui-?o«ia(Ottti^'inftilii^c 
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1 54 Nauyellei de la République 
plus à fond de l'Etat de cette Républî- 
quc> pourront lire l'Ouvrage qui fuit, 
çompofé pacPiVrir? B/î&<ïri; c'çû une 
Piflertaûoa fur l'Etat & la fornje de 
fon Gouyerncment. Le mjf me Auteur 
zt^nnffé les nouvelles Loixi que )cs 
Ambaffadeurs du Pape, de l'Empe- 
reur & du Roi d'Eipagnc donmér^ei^t 
à cette République, le 17. de !Mars 
jj'76. C'en là le dernier Ouvralge de, 
1^ premier Tome. On parlera des 
autres les mois fuivans. 



ARTICLE IV- 
Hi$)TQiiiç des Yncas, Jltois dn 

, PproM^ cpntenant leur Çngme^ de' 

* puit le pnsmer TncA- Manco Caf^c^ 
leur iË$a^liffimeiU , leur Uolairie.^ 
leurs Sacrijkeiy leurs Conquêtes \ les 
merveilles du T*en$fle du Soleil '^ ^ 
tçut l!Eta$ de ce grand Empire , avanS 
que, ifsEfpagnols sl^ tepdffent JMaî* 
i$ris, 4^ec une-^efcréptios^ des jfsei^ 
muux^ des Fruits^ desiMineraux^ 

• des Plantes^ ^ç.. Traduite de rJEJpa* 
gnol de PTnca Garcjllasso 
de la Vega , /^tfi? J. 6a upouiM. 
A Amflerdam chez Géra rdKuypcr.. 

- 1704. ÇiriiQ(i:Jft,va. Tonï. J, pagg. 



des Lettres. Février • 1 70^. 1 9^ 
512- Tome. IL pagg. 492. (ans la 
Table & les Préfaces. Ducaradérc 
de CCS Nouvelles. 

L'H I S-rX) I U E de Garcillajfo de la ' 
Tif^-*. écrite en? Elpagnol, traduite 
par Baudoûi?^.^ fk imprimée ci-dcvanc 
i» 4.^écoit deyenuc rare, & leschan- 
gcmcns arrivez à notre Langue faifoient 

Îià^ow ne pou voit la lire qu*avec peine. 
)Qtre cela l'Auteur repetoit fouvenc 
les moines chères dans lesmémes pa-v 
ges, .& J3<««;:/wî/« avoit âdclement tra- 
duite toi;)te8 ces répétitions. On a cor- 
rigé tous ces défauts dans cette nou* 
velle Edition. On arccranché Icsrc* 
pétitions tout-à'fakinutileis; maison x 
eu fî grand foin dç ne point altérer 
les penifécs de T Auteur , qu'on a 
înieox aimé laiflcr quelques unes de 
ces répétitions , que de tomber dans 
cet autre inconvénient. A l'égard da 
lasgage, il. y a peu de période où Ton 
n'ait fait quelque changement. 

Au reÇç tous ceux qui connoiffcnt 
cet Ouvrp^ç favççt, que non feule- 
ment nqus ii'avons point dc.mcilJçu* 
rc Hiftoire du Pérou, mais que nous 
n'en avons point qui lui puilFc ^rrc 
compaçéç, Nous n'avons rien ménic 
d'auflTi 'bon fur les autres parties du 

l X Noa- 
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t^6 Nouvelles de la Répuhltcjue 
Nouveau Monde, pour Iafincérit<?& 
pour rexaditudc. Si THiftoirc de tou- 
tes les guerres, que les 27/^^?/ ont faites 
pour étendre les bornes de leur Pays 
ou pour défendre leurs frontières font 
un peu cnnuycufes à lire, parce qu'el- 
les fc rellèmblent prefquc toutes , 
l'Auteur a eu foin d'y mêler ce qui 
concerne l'Hiftoire naturelle, & de 
r-éveiller par ce moyen l'attention du 
Leâeur. ^ 

tiarcillajp) de la Vega étoit fiîs d'un 
Père Efpagnol & d*unc mère , qui 
étoit du fang des Tncas anciens Rois 
du Pérou. Il étoit né dans le Pays, 
il en favoit la Langue & ce mélangé 
de fang Efpagnol & de fang Perw 
vien^ nons doit perfuadcr qu'il n'a été 
porté d'aucune paffion déraifoiinable, 
lors qu'il a parlé des affaires de (on 
Pays. S'il panchc , c'éft plutôt du 
côté des Péruviens^ que du côté des 
Efpagnols. Il relève ces derniers en 
diyer(ès occalions, fi dans ce qui fa:-<> 
Ibit le fécond volume de (on Ouvra- 
ge in 4 h que le Libraire nous, pro- 
met au plutôt , il décrit fi naïvement 
les vices des Efpagnols, qui découvri- 
rent & conquirent le Peroa, qu'il pa- 
roit afïe* , qu'il n'étoit pas prévenu 
en leur ft vcur. ... 

L'Hifloi- 



Aes Lettres. Février ïJOf. 197 
Lf'Hidoire dont on vient de lire le 
iicreed précédée d'une courte Préface, 
après qapi on voit quelques Remar- 
ques touchant la Langue générale des 
Péruviens. L'Auteur nous aprend 
qu'il y a quelques (yll^bes de cette 
Langue qu'on prononce de trois xna- 
> niéres différentes, qui donnent au ma- 
rne mot différentes lignifications. On 
nous dit quelque chofe d'aprochaat 
..de la Langue des Chinois. C'eft aux 
Savons à voir (i c'eft une raifon aficz 
forte pour conjeâurcr , que quelques 
Chinois ont pafle de leur Pays dans 
. le Pérou fx, l'ont peuple. Si le Pcrou 
a été peuplé immédiatement par des 
.'Habitant de l'Ancien Monde , ilfem- 
ble qu'il n'y ait point de conjeâure 
plus plaufible que celle-là. Mais .il 
peut fe faire que les Parties les plus 
•Orientales de l'Amérique par raporc 
à nous ayent été les premières habi- 
tées , & que les habitans de ces Parties 
Orientales fc foient répandus peu à 
peu & de proche en proche dans les 
Parties Occidentales. 

L'Auteur remarque auill que les 
Péruviens ne favoient ce que c'éloit 
que d'argent monnoyé. avant que les 
Êfpagnols cntraflènt dans leur Pays. 
Que même il u'ycnavoit encore point 

I3 cn^ 
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'en is^o. lors que l'Auteur en fortit, 
. ni même vint ans après. Les Efpà- 
gnols qui vouîoicni vendre* acheter 
'pcfoient Tor & IHwgent; 

I, Tout rOuvtagc cft divifé en 
' neuf Livres. Le premier traite de la 
découverte de T Amérique, de Tori- 
gîne du mot de Pérou , de l'Idolâtrie 
de cette Nation & de fa manière de 
Vivre, avant qu'elle fûtgouvermJcptr 
fcs Rois apellez T^icas, de fon origine, 
de la vie du premier Thca^ & de fcs 
Conquêtes. L'Auteur fait de grandes 
difficultés, fur la manière dont le nou- 
veau Monde a pu fe peupler , & fur- 
tout fur ce grand nombre d'cfpéces 
différentes d'animaui, 'donf plu(kor$ 
font inutiles, & d'autres nuifibJcs-, 
qu'on y trouve , & qu'on ne trouve 
pas ailleurs. On pourroit alléguer di- 
vcrfts conjcélures fur çefbjet, iî Ton 
'avoit le tems de s'y arrêter. 

A l'égard de l'origine du mot Pîrrair, 
elle e(t propre à montrer k peu de 
fondement qtfil y a à faire fur Icséty- 
inologics. Quelques uns ont prétetl- 
du que c'étoit VOphir de l'Etriturc, 
'fonder fur la rçlTemblance de ces'deux 
mots; mais 09 voit ici la fauffcié de 
cette conjcèturtî. Les premiers qui 
^bor^crcnt fur les Côtes -de ce Pay's 

enlevé- 
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cnlcvéï-ent un Indien taudis qu'il étoit 
occupé à admirer leur vaiflTeau , par- 
ce qu*il ti'avoit jartiâîs rien vu çfç ttX. 
Ils le carcfférent le mieux qu'ilâ purent, 
& après ravoir un peu aprtvoifé / ils 
loi dcmanddreni; par des lignes & par 
dcs'parolcs, quel iîioit ccPays, qu'ils 
voyoient & comment il s'apcUoit. Le 
Péruvien, qui n'catendoit ni ces pa- 
roles ni ces figues , & qui connui feu- 
lement qu'on lui demandoit quelque 
chofe, leur dit fon nom, qui étoit 
Btru^ & y ajouta en même tems le 
mot de Pelu , pour dire qu'il $*apel- 
loit Beru^ & qu'il étoit.fur le. bord de 
la rivière, quand ils le pirîrent, car 
dans la Langue de la Province 6û il 
(to'itlPe/u fignifie une.rivîére.^^Jl/es 
Èfpâgnols. crurent avoir été bien en» 
tendus^. 6ç dcpuii ce tems, c*eft-à- 
dire, depuis l'an 1^16. ils apcllércnt 
Peru ou Pérou cç grand floyaunie', 
en corrompant & cônfond^nt^enfem- 
b!e les deux mots, que l'Indien., leur 
avoît-dits. Mais il eftlàr que IcsHà- 
bitans du Pays rïe fe fervoicht poin}: 
de ce nom , & qu'ils n'en avoient pomt 
même de genéril poujr délîgner tout 
ce grand Pays, que les Efpagnolsont 
uotnvn^ Pérou, Les npms depîujîeurs 
•autres Pays ont iftifc origine' à^fc^ti près > 
femblabler^ . .. :• j.^.. ... a, 
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A Toccafion de ces noms donnez 

Îar hazard , l'Auteur fait Thiftoire de 
^edro Serram^ qui a donné Ton nom 
î deux Ifles'voifîncs , dont Tune s'apel- 
le Serrana^ & Tautre Serranilla. LiCS 
avanturcs de Serram (bnr très-curicu- 
fes , & méritent d'être lues. On ne 
prut douter de leur vérité, puis que 
lui-même fut mené à l'Empereur Cèaf 
)es V. portant fur fon corps des preu- 
ves incontcllables de ce qui lui étoit 
arrivé. On ne fauroit abréger ces 
avantures fans les gâter. Il vaut mieux 
renvoyer le Lcâcur au Livre même. 
Avant que les Tncas fe rcndiflènt 
Maîtres du Pérou , tous les peuples 
de ce vadc Empire n'adoroient pas 
les mêmes Dieux. On peut dire, au 
contraire, quM y en avoir autant de 
difFcrftns qu'il y avoit de Provinces, 
d^ Nations, de Villes, & même de 
Fatriillcs différentes. Ils fe piquoi^nt 
tous de n'avoir pas les mêmes Dieux 
que leurs voifins. Leur manière de 
vivre & leur Gouvernement fe rcflèn- 
toit de la grofficreté de leur Religion. Il 
y en avoit qui étoient Anthropophages. 
, Le premier * Tnca & la Reine fop 
t Epoufe, qui étoit auffi fa fœur, & 

qui 

* Q,ui sUùelloh M^nco Capac. f Dont U 
npm étoH Mania OcIIo Huaco. 
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qui fe diraient les enfans du Soleil fu- 
rent les premiers , qui civiliférent ces 
peuples , qui leur donnèrent des loii, 
& qui fixèrent leur cake. Ils leur 
ordonnèrent d'adorer le Soleil & d'a- 
voir beaucoup de vénération pour la 
Lune, qu'ils n'ont pourtant jamais 
adorée. La raifon qu'ils rcndoient 
de ce culte, c'cft que ces deux Aftres 
leur avoient envoyé deux de leurs en- 
.fans^ pour les, gouverner. Selon no- 
tre Auteur , ce Manco Capac ét'oit un 
.homme d'efprit, qui voyant la ftupi- 
.dité des Indiens enpronca. Et parce 
qu'il leur fit beaucoup de bien , ils 
crurent facilement ce qu'il leur difoit 
-de Ion origine, & Pàdorércnt comme 
Dieu fils du Soleil , après fa mort. 
Il leur donna de fort bonnes Loix, 
.du moins, fi l'on peut ajouter foi à 
tout cc- que l'Aatcur nous eu dit. 

1 1. Le Livr^fccond traite de rido- 
Jattie des Tncas, Il fait voir qu'ils ont 
eu quelque idée du^ vrai Dieu , auquel 
jIs dounoicnt le nom de * -Pa^cbaçar 
mac\ qijjls ont crû. Timmortalité de 
l'Ame ,• & même une réfurrcâion^. 
On parle de leurs facrifices & de leurs 
Cérémonies réligieufes 1 de laananic- 

\ S rc 

*- Cf. wiot ftgnipe celui qui €(l C.Mit,àiJ 
llU/dViTS., 
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te dent ils partageoicDt leurs (ujctr, 
pour les exercer dans les armes , 'des 
Sciences dont les Tncas étoieiit inftruits, 
'& de la vie & des Conquêtes des deux 
Rois qui fuccedétent l'un après l'autre 
'à Manco Capac. Quelques uns préten- 
dent que cette famiJlc des 23»^^/ a ré- 
gné environ 4C0. ans, & d'autres 600^ 
L'Auteur montre que les Efpagnols 
ont imputé aux Péruviens dfvcrfes 
Idolâtries , dont ils n'étoicnt point 
coupables. 

III. Dans Ictroîlîême Livre on 
;pous donne ia vie du quatrièmes du 
'èînquiéme Yhca, qui régnèrent au 
Pérou. On noti^ décrit les deux pre- 
miers ponts , qu;e ces Princes firent 
bâtir , & qui furent l'admiration de 
tousicUrs fujet^, parce qu'ils ii'aVoicnt 
^jamais rien vu de tel. * Enfin on y voit 
ladcfcriptîon du Soleil, de fQnTçm^ 
pie & de fes grandes richefles. Quqi 
que les Indiens en qachallent une bon- 
ne partie à l'arrivée desEfpagnoIs» & 
qu'on n'ait jî^mais p-fl les clécouvrir;. 
ces Européens y trouvèrent encorç 
afïçz d'or & d'argent, pout Tatisiaire 
leur avarice , fi elle n'eut pas été in- 
fatiable. Tous les 2»r^j s'étoient pi- 
quez d^cnrichir ce Temple i l'cnvi les- 
mis des autres ;. & eommc il n'y ai 

goitit 
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point de P^ys au oipode , ;qtti prodai* 
fe plu« 4'or & dVgcntque le Pcrou^, 
& que d'ailleurs ils nVi)ientp©iDtidt 
cours d^ns Iç çomm€rce,.Qn peut jugen, . 
quelle quantité on en avoit amalTé 
dans ce Temple. Il y avoit la rcprc?- . 
fcntation d'un grand jardin, où toup 
tes lesplamcs, les arbres, & les fruits, 
& même les animaux étoiçnt d'or tm 
d'argent. Outre tout l'or dont leg 
murailles du Temple 4toient couycrf- 
tes, les fontaines, dont les tuyaux & 
les baiHns étoient^du même métal , & 
un grand nombre <J'utenfiles5,.il y 
avoit dans la maifon du Roi des lipr 
gots d'qfv& d'argcnti entaiftz l'un fur 
J'autre, co^n^ i\ c'eut ^té du bois, 
& de grandes figures d'hqmmes, dç 
femmes, <5cd'çnfans, -4, plufieursgwi-»- 
nicrs,. où l'on fcrrojt de^.gçains, qui 
^tQîCut de^Nur or; le ^put^our l'orne- 
ment & po!?r uuç plus.grandcmajcfté 
de la Maifou du SolciK- 

iV. Le quatrième Livcc fait !'«if- 
toirc du fixiéme & du feptiéme ITaça. 
Il Y eft auffi parlé des Vierges con-f 
facrées au Soleil, des Loix faitgs cout 
tre ceux qui leç violoicnt,, du /maria- 
ge des Ind.ieo^.çn général, de.cclui^ 
duPriqce en particulier,. des condi- 
tions reqaiïcs pour hériter du Royau-- 

A I 
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me, & de réducation des'enfans. Il 
paroit par tout ce (]ue TAuteor en rap- 
porte, que les Péfr«vi>wn'éioicnt rien 
moins que barbares; & qu'ils avoîent 
même certaines coutumes , qui va- 
loicnt mieux que les coutumes des Eu- 
ropécns.On peut voir,entr'autres chofcs 
ce qui concerne Téducationdeéenfans. 
Les réflexions de VTfica Roca valent 
autant que les plus excellentes de 
TEmpereur Afttonin. Il difoit , par 
cxeinple, que toutes les fois qu'il con- 
£déroit la grandeur, la lumière & la 
beauté du Ciel , il en conctuoit qu*ii 
faloit bien que te Pachacamac fut un 
Roi fort puiiFant , puis qu'il avott une fi 
belle demeure. Que s'il faloit adorer 
quelcune des chofes d'ici bas, -il ado- 
Fcroit un homme fage&difcret, par* 
ce qu'il furpaflc en dignité toutes les 
chofcs du monde. Mais il ajoutoit, 
qu'on ne doit point adorer celui qot 
naît parmi les pleurs, qui d'enfant qu'il 
étoit devient homme, qui ne fubfîflc 
jamais dans un même état, qui vint 
hier au monde, & qui en fojt aujour*» 
dhui, & qw ne peut ni s'exemtcr de 
mourir, ni renaître après la morr, 
- V. Lh Livre cinquième parle de 
Jâ manière dont les Indiens partageoien t 
4i cultivoicm leurs terres, du tribut 

- qu'ris' 
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qu'ils payoicnt à VTtnca^ de leurs ar- 
mes & de leurs munitions de guerre, 
du (bin qu'aroient les Tncas de don- 
ner à leurs fujets de quoi faire des hra- 
bi» & de ne loufrir aucuns mendîans; 
des loix en faveur de leurs vaflùux;. 
des grandes Aflîons à^Tnca Firacuch» 
huitième Roi du Pérou î du malheur 
de fon Père , qui fiit privé de TEmpi- 
re; & d'un préfage de la venue des 
Efpagnols. 

V I. O N nous parle dans le fîxiêmc 
Livre de l'ornement & do fcrvicc de 
ta Maîfon des î»r^j, de leur pompe 
funèbre; des chaflès Royales, de leurs 
Couriers , & de leur manière de 
compter par nœuds, il contient aullî 
rHiftoirc du neuvième ïir^f, les Loix 
qatî établît, la principale fête qu'il 
ftiifoît folennrfcr, les nouvelles écoles 
qu'il fonda & fcs fentences. Toute 
hi chaflc des Péruviens conlîftoit à 
environner les lieux où étoient lesbê- 
tes fauvagcs , & à les contraindre en 
les reflèrrant de plus en pins de fc bif- 
fer prendre i la marn. Leur manière 
de compr?r par noeuds cft ingènieufej 
& mérite d'être lue. 

VIL Le fepiiéme Livre parle 
ics Colonies qu'envoyoicnt les Tncas 
dans les Provinces , qu?ils avoicnt con- 

J- 7 quN 
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quifes, de la manière dont les granr 
Seigneurs élevoient.lcuis. enfant-, & 
de la troiiiéoïc ^ de la quatrième de 
ieurs priDcip^Ies fctçsé On nous y 
lionne auûl la dcfcription de la Ville 
de Cufco capitale de TEmpirc & de 
fa fortercffe , des Conquêtes de VTnca 
Tupanqui^ & de la rébellion des /fr^usr- 
^us contre les Ëfpagnols. 

VIII. Dans le Livre huitième 
on décrit les Conquêtes du onzième 
Tnca , & les trois macUiges de foa 
Fils. On- parle auifi des animaar 
domeniques&fauvages, des légumes » 
^es fruits, des rivières, .de }'or^ de 
l'argent, & de toutjl'état du Pérou^ 
avant, que les £(pagno)s y allailcQU 
L'Auteur dit une chofe au (ujct da 
l'ETicraude , que j'ai de la.fciiie à 
croire; c'eâ qu'elle de vicrjt vcrtc-pçu-à- 
peu, comme le fruit mcurât fui; l'ar- 
bre. . Elle cil blanche au coa>mence» 
ment , ,puis elle tire fur le vcrdpbfcur ,, 
h commence à fe rendre paifaite à 
l'un.de fcs quatre coins ^ ^i^ félon 
l'Auteur, eft,. fans domc, celui, qui 
regarde le Soleil levant. Il y a «pat- 
ience que les pierres précieafqs re- 
çoivent leur couleur en même tems 
^qu'elles fc forment; & que cette cou- 
-^kur vjent de quèlgues parties mctailî' 
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qucs, qui fé mêlent arec la matiérO 
dont fç forme Ja pierre , & qui eft 
au commencement fluide. Les hom- 
mes ont imité .en cela la nature; puis 
qu'ils ne donnent des couleurs difFé- 
rcntes aux pierres fauflcs, que par le 
mélange de différens métaux ou mi- 
néraux. Ce que dit G<îr«//<j/J3 du So- 
leil , qui produit le verd dc.rémerau/; 
de fait voir qu'il n'étoit pas trop boi); 
Phiîofophe. 

IX/Le ncuvêmc tîvrc, qui eft le 
dernier ^ contient la vie de ^Tnca 
Huayna Capac , fous le régne duquel 
les Efpagnols arrivèrent pour la pre- 
mière fois fur la Côte du Pérou. 'L'a- 
Ytncement de fon. Fils * Atahuailfa , 
qu'il fit. Roi de. Quito 4 une relation 
particulière des chofes , qui n'étoient 
point dans cePay^, .avant que les Ef- 
pagtiols îes y tr anfportaïTent ; les gucr* 
res làngl'àntés qu'eurent entr'cux ks> 
deux' Rois & frères Hnafcar & Ata- 
buallfa^: avec les maîheujrs de l'un & 
les cruauteï de Pautre, Ouand on. de- 
mandoit *aux Péruviens , pourquoi ils-^ 
s'ètoient fi facilement fournis aux Éf- 
pagnols, qui Soient en G petit nombre - 

& 

♦ Cefl celui' ^u^ on appelle par corrupthiêf 
Atabalip^ai O* guî fut tué (ar les Efp^i^ 
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& aufqucis ils auroicnt pu rcfider ûins 
beaucoup de peine , ils répondoient, 
que Huayna Capac^ le douzième de 
leur Roi, leuravoit annoncé la venue 
de ces Etrangers, & leur avoit or- 
donné de les fcrvir & de leur obéir, 
comme à des gçns qui valoienc plus 
qu'eux. 

C'ed là tout ce que nous avions à 
dire de cet Ouvrage. Nous n'avons 
prefque fait que raporter ks Argumens 
des neuf Livres qui le composent, par- 
ce qu'il n*cft pas nouveau ; quoi que 
d'ailleurs il contienne un grand nom- 
bre de chofes très-curieufes & même 
très utiles. 



ARTICLE V. 
Calendrier Ecclésiasti- 

Q_UE, £^ ASTRONOMlQUEr 
four /W»/<» I70f. Calculé- fnrVe'lc' 
vation isf le M/ridie» de Paris , par 
Mr, D E L A I S B M E N T. A Paris ç 
chez Jean Boudot. 170J. in 8* 

pagg. 94.- 

C'EST ici la féconde année que" 
Mr. Delaifefnent donne ion Ca- 
Jtftdrjcr Ealejiiijîijue au Public. Nous^ 

P amionçar 
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* annonçâmes celui de Tannée précé- 
dente; mais nous n'en marquâmes 
point Tordre & la difpofîtion. Nous 
allons le faire à l'égard de celui de 
cette année; après avoir remarqué, 
en général , que Mr. Delaifement a 
trouvé l'art de joindre la clarté à la 
brièveté, & de ramaffer dans un uès- 
pctit Volume, tout ce qu'il y a de plus 
utile dans le Calendrier. 

Il y a toujours deux pages dcftinées 
à chaque mois , l'une à gauche & l'au- 
tre à droite, afin que d'un coup d'œil 
on puifTe voir tout ce qui aparticnt à 
ce mois. La page de la gauche cd 
divifée en liz colonnes. La première 
renferme l'ordre des jours du mois. 
La féconde contient les jours de la 
Semaine, & les Fétcs, qui répondent 
à chaque jour du mois. Au haut de 
cette colonne,, dans le petit refbngle, 
où eft écrit le nom du mois, on trou- 
ve l'entrée du Soleil dans le fignc, qui 
apartieut à ce mois, avec la Décli- 
naifon de ce fignc. La troifiémc Co- 
lonne montre la durée du jour, & la 
quatrième celle de la nuit pour la La- 
titude de Paris. On peut voir par là 
de combien les jours croiilcnt & dé- 
croîflcnt toutes jesvint-qu^tre heures, 

& 
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& combien cet acroiflcment àdécroif- 
femcnt eft inégal. Par crcmpie depuis 
le 1 6. de Décembre , juiques aa vint- 
cinquiémc de ce même mois inclulî- 
vement, lesjoars ne décroiflènt &nc 
croiflènc pas de la valeur de deux mi* 
notes. Le dernier du même mois , ils 
ne font crus que de quatre minutes. 
Le 27. de Janvier îc jour croit de trois 
minutes, le lendemain il croit de cinq 
minutes tout d^un coup, le 29. il ne 
croit que d'une minute, le 30. de 
trois, & le 31. d'autant. Ceux qui 
ne favent point PArtronomic , non 
feulement ignorent les raifons de ces 
kiégalitez; mais ils ne favent pas mé- 
Sue t|ue le$ jours croiflènt âinn inéga- 
femcnt. Les chiftcs de la cinqûionc 
colonne- font voir vis-à-vis châfquc 
jour du mois lequantiêmede la Lune, 
qui fe trouve ordinairement par TE- 
paSe. La fixiémc marque les jours, 
les heures , & les minutes aufquelles 
doivent arriver les diverfes phafcs de 
lu Lune. 

La page qui eft à la droite contient 
cinq colonnes de haut en bas , dont 
la première marque les jours du mois. 
La féconde renferme les Lettres Do- 
minicales. La troiliémc montre de 
quelle manière, les Romains comp- 

toicnt 
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toient les jours du mois , par la difpo- 
fition de Calendes, Notics, & Ides 
dans leur Calendrier. La quatrième 
fait connoître les divers Afpeâs des 
Planètes à chaque jour du mois. Pans 
la cinquième on a marqué les Emcr- 
fions , ou les' Immerfions du premier 
Satellite de Jupiter en tcms Altrono- 
miquc y qu'il cft facile de réduire en 
tcms courant, ùfuel^ & civil. L'Au- 
teur les a tirées, des Ephémérides de 
I* Académie. Il y a de petits Reâan- 
glcs au haut de cette même page, qui 
contiennent des chifres pour marquer 
le lever & Iç coucher du Soleil, le 
commencement, la durée, ^ la fin 
do Crépufculc de dix en dix jours. ,Ea 
prenant des parties proportionnelles.,. 
qui conviennent aux jours, qui ne 
fopt pas marquez dans la Table , on 
peut trouver la même chofc pour tous 
les autres jours du mois. 

Après le Calendrier on trouve le 
moQveiïicnt^es Planétespour Içs jours 
I. 6. II.. 16. 21* 26. de chaque mois. 
Il cft aifé de remplir par des parties 
proportîojinelle$ Jes jours qui ue.fonç 
pas marquez, daos la Table. 

On donne enfjilie une Explication 
claire & inftruftive du Calendrier Ec- 
Cléûaffique où iW voit tous les chan- 
" - ' gemens 
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^emens qui lui font arrivez , & l'ctat 
où il fc trouve à préfcnt. Ou donne 
la foiucion de tous les problêmes prin- 
cipaux , qu^on peut propofer fur cette 
matière. Par exemple, Trouver le 
'Cycle Lunaire d'une année propofôe 
fdlon Pufage du vieux Calendrier £c- 
cléiiaftique. Trouver les Nouvelles 
Lunes d'une année propofée dans ce 
même Calendrier. Trouver par quel 
jour de la Semaine commence une 
année propofée de l'Ere Commtinc, 
Trouver l'Epade d'une année propo- 
fée. Diverics méthodes Je trouver 
l'âge de la Lune. Trouver les bornes 
de la nouvelle Lune Pafchale. 
^ Tout cela eft fuivi de diverfes ma- 
kiéres qui concernent les MathémaH- 
qucs. On voit, par exemple, laâef> 
cription d*ùne machine facile à con- 
ilruire, pour trouver avec jufteflc Â 
précifîon l*heure au clair de la Lune; 
une Table du paflage de la Lune par 
le Méridien de Paris; diverfes remar- 
ques fur la Variation de TAiman; la 
méthode de trouver la Variation delà 
Bouflole ; le Tems des Marées dans 
chaque port; S. (î une Lune fera E- 
cliptiquc ou non ; c'eft-à-dire s'il y 
aura Eclipfe de Solcîl le jour de fa 
Conjonction, ou Eclipfe de Lune le 

' jour 
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jour de fon Oppontion. 

Le Libraire a jugé a propos de mcT- 
tre à la fin de ce Catcndncr Tafage&v 
rcxplication des Afpct^s des Planètes; 
pour fatisfairc la curiofité de ceux quï 
vcuîent lavoir fur quelles Régies TA- 
flrologie judiciaire fonde fcs prédiâion^ 
pour la pluye , le bcaa-tems &c. On 
juge bien que Mr. Delaifement . eft 
trop habile homme , pour ne pas êtrcf 
pcrfuadé , que toutes ces Régies font 
fondées fur des Principes, qui ûcfont 
rîçn moins que démontre?.. 



ARTICLE VI. 

Réplexions /«r THuMiLirg 
Chrétienne, Avec deux Mé- 
ditations^ l^uae fur P Amonr de Dieu \ 
(^ P autre fur la Tiédeur dans le Ser- 
vice de Dieu. P/7r Pierre Bra- 
Z f , Pajieur à fVefeL A Utrécht, 
chez Guillaume Van de Water, 1 705-. 
in 8. pagg. 318. d'un plus grosCa- 
raâérc, que celui de ces Nouvelle^. 




cilc i mai^ quand on entre dans le 

détail , 
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détail , qu'on ne fc contente pas d'cî- 
preffions figurées, qui n^xcitenttrçs- 
fouyenc que des idées ou oblcujres oa 
fauflès; quand on veut pépérrcr l'ç.tea- 
dut' de chaque devoif , la nature des. 
paffions, déterminer ce qaVjles ont 
de bon, d'indiâerei^t ou de vicieux s 
qu'on veut avoir des idées nettes & 
diflinâcs de chaque vertu particulière & 
QQ ('aperçoit aifément^quela Morale a 
ios diffîcultcz, fes obfcuritèz. Tes épines \ 
de meaic que cctic Partie de la Théo-' 
logie , qui ne regardequc les dogmes,. 
Il ftmblc , par exempfc , qu^il n^jr 
a rtcîrde fi facile à définir que THu- 
mitité^ cependant quand on yei^ entrer 
dans quelque détail , qu'on en veut 
mai^quer. les bornes , la dUlinguer do 
la fauÛe modcftie, en expliquer les 
devoirs.; ,tout cçla^fes difficultex^ fi 
il faut plus de méditation & de péné- 
tration qt^'on ne penfe pour parler 
juftç & avec précifion fur tout cela. 
Ce n'eft pas a nous à décider fi Mr. 
Br^ a traité fou fujet avcclajufteirc 
4t la préçKion dont nous' parlons ; . le 
Public en jugera après 'avoir lu ïbn 
Ouvrage. Nous nous contenterons 
de marquer fon plan. Tout fon Li- 
vre eft divifé en quatre Parties. Dans 
.lapreijdleré il ponfidérQ rhumiUtcpar 

raport 



dei heures. B'évricr i70f. ^ i j? 
raport à Dieu;- dans la féconde il la 
confidérc par raport à- nous & à notre 
Prochain. Dansia troifiême il expli- 
que les motifs Y qui doivent nous por- 
ter à rhumilité ; & dans la quatrième 
il donne les moyens dé Taquérir. Il 
définit THumilité une vertu ^ qui nous 
infpire .def fentimofs modefte^ de nous 
mimes ^ stfK fonmiJJio^refpeSueufe ,, (ff 
f refonde fo»r Dieu , ^ une fisùdtration^ 
fi%e ^ ferme -i qui npëndfes influences 
fur toftte notre conduite.* Je connois 
une perfQtine,, qui donne une autre 
définition de- l^irjumilité; elle dit que 
cVft une vertu fondée fur^uneexaâe' 
çotmoiflai^ce que nous avons de nous*' 
méfue.^, qui, fait que nous ne..nous 
c(li9)on$ q^ s^t que nous valons , qui 
noas fait tenir conftamment à la pla^ 
ce où Qieu nous a mis , par raport 
Uui j& à toutes les autres Créatures; 
qoi nous fait rcconnoitre &fcntir Tin* 
finie didance qu'il y a de Dieu à nous, 
& lejufte r^ort qu'il y a entre nous 
& toutes les aa,tre$ Créatures, &prin^ 
cipalqçfient entre nous & les autres 
hommes , autant qu'ils nous font 
connus. 



7 • i 

^ V V V 



AR. 



i 



1 1 f Nouvelles de la Républiqut 

- — — - ■ — ■ 

ARTICLE VII. 

Extrait de iiverfes Lettres, 

D ^Angleterre, Le fécond Volume 
des * Oeuvres Mêlées du feu Duc 
de Buckingham paroit depaif quelque 
tem>. The fécond FolutneofMifcellaneons 
fVorks &c. C'eftà dire , T(nne fécond 
des Oeuvres mêlées du feu Duc de Buckin- 
^haiii contenant la Cl: du RehearfaI , Çff 
plujieurs Pi /ces tant en vers qn^en pro* 
Je , qui n^avoïcnt jan7ais été ivaprimies , 
avec un Recueil de Poïfxes ^ Satyres^ 
Lettres^ Dialogues ^ Effais ^ Caradétes^ 
Maximes (fEtat^ Harangnes faites ett 
Parlement far pUtf sur s LnrdïK^ Mem-^ 
bres de la Chambre des Communes'^ im^ 
pr'imies fur les Manuscrits Originaux^ 
(Sf qui peuvent fervir àPHiftttirefecréte 
de ce tems'là 5 écrites far le feu Duc de 
Buekîngham , ie Duc de Lauderdalc , 
te Marquis ^Halifax, ItDuc ifc t B** 
& N**, le Comte de % Not**m , U 
Comte de Shaftsbury, le Comte de Ro- 
cheûer, le Cornu de ^Dor**t^ Mylêrd 

Capcl , 

♦ Fhye^t Mars. 1704» p^g' }54. 
"t Bucl^i^ham CT ^ormanby, \ Uoti9* 
^ham. i Djrjcu 
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Capcl , le Lord Chef de Juftice Treby » 
lesCicvalièr/T^mp\Cy Portttian, Scy- 
mour,'Jen&în5, Afr:Hamc|en, UCo-- 
hvel Titus, Mr, Drydcn ; les Cheva* 
tiers fthcrtge Çsf Scdlcy ; Mejfïeurs 
Covvley ,' Otway , Bîount , Brown ; 
les Capitaines Km\\tk^ AylofFe , i^c. 
recueil lie s £ff prdfarée^ 'four"l*impref- 
Jiony par feu m, Tl^O. BroWfl. in 8. 
pagg. crt tout 36z, " '; ' ' 

V oîcf le ' cotïtcnd d^cs TrànfaSiimt 

Philofophiqt^^ de ])(i\\\ti "^ Aôfit. I. 
Lettre de Mr. Antoine van Lecuwen* 
koek fur teCbchcnjîIc. 2. Expérience 
dcNit.\Franfois Hatiksj^fe y pour mon- 
trer îa càufedc làdêfcciitcdu Mcrciî- 
re "dans tc^îlromônre dans une tcmpéi. 
te, 5. Obfcrvatfôn d^ quelques Eciip^ 
fts de Soleil A de Lune, faircspârMr, 
Tbo.Brattle i Cambridge près, de Baf- 
ton , dans la Nouvelle Angleterre , pat 
où-l'on détermine la différence de Lon- 
gitude entre ècCambridgc-lâ ALondres^ 
en comparant cette Obfervation avec 
une autre de môme nature faite à Lon- 
dres par J. hodgCùn, Oblcriatîons fur 
le tcms * faite dans un voyage à la Chi* 
ne Tan 1 700. par Mt,Jaq. Cunningham. 
f. Journal des vcns & dû tems , avec 
des Obfcrvations fur le ^Mbrc^re du 
- K ^ Ba* 

♦ jTeâtUu 



i.'i^ . N&ii^ltes de là È/pùhliqïne 
'Bacoibctrc fàiics \ Chuûn , Iflt tir la 
'Cète '(ïc la Cî)ii^4 pJa'r'J- ^tunnih^àm. 
jS. 'Extrak ÏÏu D5a[bf)4iîrc 3^5 A'rts A 
"des Sciences de Mr',ïlarft\, . * 

'ques^'^ Vcmarque'rai q4ic vous ^aviîz 
^Oîifoeâu dans Votre deiBÎermois *7e 

^es Trànfaâions'Philofophiqu^s ,, 'Cc fottt 

.deux pIai>fr^Qutràrfiiil drffïrçHS, oà rrà- 
Vaillein deiuVcr-libBncs différai tes. On 
Te propofe' dans "fuii de fainaffér eh 
3. Volunics i>; 4. tout CQ jjuTil y a de 
'meilleur dans fcs Tra^fa^iom^ Ibitcn 
_abrége<aut les t'féccs. u foît.f njcs lïilîf- 
jpariLtpiitçsênu'^re'^;[& 6ïi& conuinre 
Jabs iVutfc/dc cBôifir* les 'Pièces, qui' 
paroiÏÏcut lés ïpclllcurcs., S cte Itslu- 
'fer«r tout diijbbg. "Le I. 'Volume i»5. 
^ dëja-.paru , & on promet de donner 
înceffaminent k fcGond ; r^autrc'Ou- 
vrpge'iie Çaa pas publie jî-tôt, 

' Mr. 2ïi?Atf</'^ciit deraîreinipiîm^^ 
unXivrc'eontic la Cominf/nlo» Occa* 
fiotenelle. Vcc/ifimàl CotTsmuni»» fiwM 
ment ah ^d^firuSiv'e'iifc, Cfcft-à-difd 
que la tlo't^wuTfioftO^fafioKJteïle de'trtiS 
%s fijndemens de ta Vifiïfline de ri^.gli' 
]e, CdUsolifite , primitive.^ l^ .ff^dJe ^ 
çom^rairV à U U^Bùne deslEcrifures 

dcrnùn 
* Décembre 1 704; f /tj. ^7 ?, 



des Lettre i . Février 1 70 y. x i p 
derniers Umi ^ > ipuchapft la Commu" 
nioH EceUjiafUpie, m 8. Voîçî on ûiitre 
Ouffage vqi'i'Jegacdçptrticoli^remcnt 
ce qui «'Cft ©«flè fur ce fajctcîi Angle- 
terre. "Tî^tf Ùiftory of mn Conformifis^ 
&c. C€ft-à.4k«^ Uifinre de U Non- 
C^^f&rmkz^ tdle ^eiie ^ iu* examinée 
€3? étdhlie far les C^mmiffaires des den^x 
PûTiis ^n f<^l. eimtenané i. Deux 
froje^s-iéHi^ntUJiijcèpHne (^ /(-i(?/- 
^immtiee de P^E^Ufe Anglicane , prejfetp» 
tez à Oharle^ ih par les Minières PreS'^ 
^^t/riens. %. 4^«r Requête anx Ei/ê({uès 
peur ieur ^(il&ance. 3. Leur Réform^^ 
tion de la Làtnrgie, 4,. Une Relation de f 
'Preoedures des^^Commiffaires des deux 
-Pé^it^'fimrfiUrefine 7/vijion du Livre 
*du Gbmiwn«s^P<i^pes': ofved. la Ct?w- 
• 'mei^en du Rapniift àlasêtet ^. Éés dijjfi^ 
reniiez» des PresWtéritns eentre la laitur" 
fie, "6. Ijcs Ecrits des Coinnaiffairesdes 
deux Partis^ ek eeêfie matière efi exami- 
•née pour ^ ^imtre. *j, Une v/ritabkce^ 
pie de la défpnte fèâtenuê n Id-Savoyepàr 
les TM^lûgtemdèPE^lifeAngikane , pçàr 
prouver ^ft^il-^y a riendetnauvais , ni 
4e'erin9inel déinf la Liturgie, ^8. Une'K/-' 
laiton de la^Difpnte , f*f une Requ ite au 
Rei^ par hs Minifires Presbyte riensi^ 
jm>àvpkn6ét{f$ioiJisCemnhffairés,g. Un 

"Kl' rrojH 

* The Uteji Scriptures. 



z lo NimuelUs de la RepHhtié/ue 

Projet de PArchcvèqHtXJScx'vàS pour re- 
duire rEpiJiopat à Informe d^un Gow 
; vernemeHt Symdal , reçu dans P ancien* 
.ne Eglifey auquel les Preshyt&iem offri- 
rent de fe foumettre. lo. Les procédures 
de r Archevêque Uffçriuç, PÈvPque de 
Lincoln iff quelques autres Tb/oiogient 
de l^Eglife Anglicane en i6^i. touchant 
)es innovations dans Ifl dùârine ^ da^s 
. la Difcipline de VEglife : avec dets c^nfi- 
.d&ations fur le Livre des Communes 
.Prières iit/es dans la, difpute entre Us 
,Commi(faires ,des deux Partis, A quoi 
.Von a ajouté une Préface^ fur la Confor- 
mité occajionnelle, in 8. 

Mr. Tyrel^ vient de publier le troi- 

.fiérpc Volume de fon Hif^oired^Anzle- 

terre, i» folio, The General Hifiory ^ CS^f. 

.Ceft-à^dire, Hifioire Générale d'Angle- 

Jerre^ tant EcMfiafiique que Civile \ 

contenant les Régnes ^i'Edoutrd I. £' 

douard IL Edouard III. ^ Richard II. 

tirée des plus anciens Regitres ^ isf des 

> Hifloriens tant Manufcritsqu* imprimez; 

avec un Âppcndix ou Diffeftation dejin- 

térefjeefur la Queflion^ „ fi les- Com- 

„ muncs d'Angleterre envoyolcnt pour 
„ lesrepréfenteren Parlement d*autrcs 
f^ perfonnesque les Tenants inCapite^ 
^ avant la 49.annéedu Régne de//^if- 
ri ///. oA l'on raporte toutes les Difficul- 

teZj 
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/rti, ^uiônt été publiées, f^ te fu jet yisf. 
ks Réponfes qu^tm y a faites. 

Le Doa«ur Me4d^<\m a écrit fiir 
les poifons, a (z\t imprimer un petit 
Livre, de JmperioSoUs uc LuH<ie in cw^^- 
para humana^ isf ntorbis inde oriundis. 
On vient défaire une Nouvelle Tra- 
dudion des Mémoires de Céfar. Ccft 
Mr. Bladen^ qui en cft l'Auteur. L« 
D^ Drake travaille à une. Traduftioii 
de THiftoirc ^*Uérodote slvqc içs No-, 
-tes, &c 

Mr. Clark ^ Chapelain de Mr. TE- 
véque de Norwich a publié huit Ser* 
mons , qu'il a prononcez dans rËjrii^ 
Cathédrale de S* Paul félon la fonda* 
tion de Mr. Boyle. £n voici le.Tîerc. 
ADemonJiratioH^c, C'eft-à-dirc , Z^A 
monftratiùn de PExiJlenee ^ des Âitri" 
btas de. Dieu , fervant parttçuliérement 
deK/poufeiMr.Hobhcs^ Spinoza, ts? 
leurs Seéiateurs ; ok t*on établit l'idée de 
lu liberté^, là ok Pon^ en prouve la fojjir^ 
hilité i*f la ecrtitude^ par eppqfàicft à la 
néeeffité ^ à la fatalité; contenue erp 
4k'/ Sermons , l^c. 
., De France, Je (Mr.**) voup. ai 
rendu * compte de ce qui çft contenu^ 

. K 3 dan$^ 

■ . i 

* Voye^i^lcs NûHy elles du m(4s frécéd^nus 
teg-^yO' fuiy> 



Ht Nouvelles de U R/puhliifue 
àûxïs PAv«rtMfertie-fit ijiw Mr. G«<r. 
hier a mis ftQ éCVftHt do fif Diflertattoit' 
ÙÊt' N^ifH^Mm. JM v^ tO(n parler 

im. UfMî M^éckiilte pru coniwrtf crt 
fàtt M ft]«. >Nigrif/ianHi dont l« vift- 
gârparoic tfèi*t€i>f»€ ftK'fètrtKiwnoyes, 
j» fair jufqu*à p¥éfttïKtel»drflka)tétu» 
Arttiqi>aires, Ibr^ qu'il^-ont voolu dé- 
ttfmlrtcr le teftrt ^^^ véi« ce Prince, 
CeffX q<ft le doft^fit à Alé-xémdre Tjr* 
ran d'Afrique vcrsleR(?gncdeC<w/?tf»- 
^«1 & de Maidimin feipb?f>icflt avoir 
poftt etrt les cnfx^itti KAA, qui ftr 
trouvent daa^l'Exergtiedesmonrtoycsr 
de Nigriftiaf2fis, l\t <:rOyoicT)t cjue cet 
Lettres defignôiem là ViUede Canha^ 
gc, le lien de kur fabri<^iie; mais le 
peu de fondeme;ot de cette opitrion Ta 
fù^x rejet ter par Mr. Gexekrier. Les 
principes q>ril âvoft fb>vi« datrs l'exa* 
mcn des Médaitkrs de Méfgma Ihbica , 
kit ont rend» Te même office dans TiuP- 
pcâkm de celles de NigriKàanm, Le 
ineta^ ta fabriçefC) le volume, <c )c% 
Lettres de TExcrgue , le perfaadcBfr 
qa'cllcs ne rturoient pafer le tems d'y<«- 
HitiiMs de T^K/ftf , de Florien ,• AoPro^ 
Im ^ydc Céirus, &*de fts Enfans. Plu- 
fieurs raifons, enfin, le font pcnfcrà 
fmC NîffWMms âU de Cétrimu eu de 
Naneériaf^us. .Pour 



. Pour cié^Qiçt. çç c^u'il. promet (}a;>& 
Iç tîti:e <iç 6 PifÏQrt^tÏQi) dQ paflccdç- 

riç fè-s CQnjpi3ur^s:XaXr;^u,tres fat îcf 

tins Jmior'^ q^^f ^c<;ôii1j?4^acdé preu-! 
vçs conformes J la çi^uére ,. . 6^. (Tyji^' 
Stilc fort ?ipiMty . 

VQjci Iç iîq-ed^in'autrç,pct.itpHvrar! 
gc , q.ui CQ>3çerDC 'aglïi les- Aoj;ïaii.ij:ç^^ 
Uijpsrtàtioîtffirté. QuUe qne ta' Ja/i^^i^^; 
ohP renibi, à U ^^C^- ^^^ ^0 Sa^tel. , 0^ \ 

hlQnHmens Antiaiiçs , qui ont raport 4 <:e,i^ 
U mMtà/re, A Vn\%'y chez Vierrq CoK 
jyopjn K.gagz. ^7. Cette Diflcrta- 
tipn cft dédiée cp 'forme ,4ç. licrirc^i 
MonfcfÇf. rArch«vé<iacd,e 'jLyo&. Elf^ 
cjd ;^^ua j^ane humaïc ipdlé (?r<7j ^^ 
B/?2;^, qui a beaucoup de poJîtçflfrJc dV 
ruJitiou, Ce. u'eft pas làTon coup d'Ejp^ 
fii. OaCiit qu'à ig. ;uxSr.il fi.t it^yQH»' 
publi^JKiwnt 3iM mois dc.pcceiiilpç^ 
I7<£)0.- ce qa,*Qa y apçlîé /^ tiarài^^up. 
Çân^fêhire. Eli 'i. 70a . \l pu.bJ ia U n Tca i te^ 
HilÎQFiqqc fuR' le' liibU'^: dçç, Ji^itX, q^C 
fut aplaûdi, "pai «pns qa*n iv)ù$.prv*- 
pavc pluficiMS DiflfTt^Uons fut rAwii-; 
quitiéj uac fur Wjanm d^s Anaen^^' 
Uae autre fur cm<J bcUc li;ifcrîpiiai\ eï^ 

rbomiei^ iCAlbm trouvée d»n,$ wne 
'- ' ■ K 4 Terre 
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224 NûttvelUi de U Rèptihltcfue 
Terre d'un de fcs Oncles Tréforicr de 
France â Lyon, &c. Ccllc-ci cft fort 
agréablement écrite A fort Inftruâivç. 
L'Auteur fait remarquer que 'les Egyp- 
tiens ne fe contentèrent ^as d'honorer 
là Santé, comme une Déeflè'puifTantc; 
mais qu'ils divinifcrentjufqu'auxpîap- 
tes & aux racines, au'ils crurent pro- 
pres à l'entretenir, ou miles pour la 
l'ecouvrcr. QuelesGrcfes à qui la crain- 
te & Tefpérance firent multiplier à Tm- 
flni le nombre dclcursÛieux n'oubliè- 
rent pas d'ériger de^ aiitçls'à la Santé, 
de lui bâtir àt% Teliiples &c. Que les 
£icyonicns & prefque tous les habitans 
^u Péloponéfc la révéroicnt à «ti tcf 
Ç'oi;Dt, qu'il, ri'y avoit que les Prêtres. 
a qui 11 fut permis d^cn tfeg^arder la fta- 
tuë, quî éloît cbuVçrîc de trèfles des 
cheveux que les femmes fc faî forent 
couper tous les ans en f jn honaeur. Que 
les Grecs t>'avoicnt aîn(î révéré la 
Décile de la fanté , qu*après avoir long-' 
tems- rendu les mcipcs honneurs ïEf^ 
cUÎapc^ qu'ils regarvioienf comme P Au* 
leur de la Médecine. Çu'clle n'avoir 
aucun Tçmplt" dans la Grèce, lors 
i\\i*Efculape en avait déja'de fameux à" 
Cyrenes , à Smyrne , à Pergamc ^ k fur- 
tout à Epidaui'e. Ouc les'Grc'cs feignant 
que la fanté, qûMJs apelloicnt »7«/w, 

Hygia 



des Lettre f. Février 1705. zîrj^ 
fiyffa, étoit fille d'EJiulafekdcMh 
nerye ou d'i^/ô«5^,; faifoient, fans pé-5 
cher contre Icor Mythologie , precc^, 
dcr le culte 4e la fiUc par celai du péççi^ 
Qu'ils donnèrent à cette Divinité troiS: 
Compagnes ou trois feuis , dont . ils 
appcllércnt Tune lASO, l'autre PA-^ 
NACEIA, & la troiliémc jÉGLE. 
Que les lafcriptions Grecques & mê- 
me les Lfatines font adèi fuuvent nien<* 
tion de la Déefle Hygia^ mais qu'on» 
n'en tTO\xycdQPa»aceiaSid'Aegle\ qUQ 
dans les Hiftoriens. L'Auteur a trouvé 
le nom d'IASO fur une Médaille, ,quc 
Mr. Baudelot lui a communiquée, où/ 
la Décflc de la fanté cft repréfcntée 
par un Serpent ij/i»/ d'un Autel avecle 
motiAsa, qui ell écrit au deflbus. Que. 
quelques unes des pierres Baillidiennes,. 
connues fous le nom d'ABRAXAS 
portent le mot iaîz. Il croiroit volon- 
tiers que cet lAn des Badlidicns cdla 
Blême chofc que l'i axo des Grecs con- 
firmé dans fon opinion par ce paiïage. 
i'Enfibc^ iW ^jî faÏHS^ hoc fjl Dca 
Salutare^ 

Le défîr de muUiplicf, au moins en' 
idée r les Di vinitcz bienfaifantes , eft ce. 
qqi étque les Grecs donnifrent tant de: 
noms âiiTérens à^la péeûc 4elafantc.. 
JLjes JECoaiHin^ B'eu^em pas moins âe: 
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rénération pour cette D^cfllc* fils lui 
en donilérenl plutôt des marques qu'aa 
1»Q de U Médecine ^ puis ({libelle avoit 
«n Temple à Rome pl«s d'ai^ fiéde 
âvâiK qa*àucun Médcort y eut mis It 
pié. Ce fut iMînfîreJ»;?/»/ Bubulcus^ 
qui y fit bâtir le 7 cmplc de la fanté qu'il 
avoir voué l'an 442. de fa foiKlatîon. 
Nou5 a?oiis des Médailles de la Fa- 
trï\\\t JttméÊ ^ flir Icfquclles on voit la 
tétc d'une Déefîc, qw eft celle de là 
fahté , comme îe marque le mot Salus^ 
qu'on Ut au dcffoes, & que P Auteur 
rapcrte à Jumuî Bul^nkns. On voit 
encore, feionTAutefir, laDéefledela 
femé fur une aurfeMédiMIe delaFa^ 
miîîc v^aA*^, qui ne dîiftrc de la pré- 
cédente du côté de la tftt, qu'en ce 
qu'on y Ht iW/^^/i , au lieu dcty^a/ar/. Le 
Type du Revers eft une femme debout' 
apuyéc dti bras gauche for une petite 
Colonne, & tenantdcîadrc^e unfcr- 
pent ; la Légende, qui régïie autour , eft 
éonçucenccstermes.MV. ACILIUS 
HF. VIR VALfcTU.qu'oûcxpIiquoit 
fort bien autrefois ainfî. Mutiits Aàlmt 
Triumvir Valetudini , OÙ ¥atin prétend 
qu'on doit XwtValetudinarim. L'Auteur 
détruit ce ftntimcnt de Patin par de 
bonnes raifbrïf-. Ilfakconfiftcr l'énigme 
dans l'Etymologie do nom i^s/faUms 

qu'il 



dâs Irrites. ¥émérijo^. v^f 
ici avec les '. Athées. Car jufques à 
préfcnt les Aihéct avoicmcommttné- 
nuenc fxstatàéct qm fupfsXs: l'ajrgo- 

fnent ; qoi eft ett qu^ison :, ^t'eft^à- 
djrre, )e 4x>fi(ei}€ei}K»K (Hs<^ peuples ; 
9U lieu que c'eft ce corftcnttmôat en 
particulier, qoc nbtve At[frteUrcràvail«- 
le à coitïbartre. 

il polie enfaiie à TAftfologie Jadi^ 
ciairef 4om H fjk voir de nouveafA 
J*incertitmie. ' Cet Article contient 
p]tti?turs'TemarqbOs coniidérables. H 
Croie qae^qodqt^e vahie qôe fou cet- 
t^ Sciofice, elte atlfrera toujours let 
EfpritsfouvcriiineittcmcGriavx, & ir^ 
f»t«cra left àmcs atnbitieofcs & impa*» 
tiemeg de poflbdcr leg dignùei 'qii'etk. 
I«$ foiihâiteut & qu'frUes efpéreôt. Bi- 
le ai>f« toujours des Seâateiîrt , q^oi 
que cela ne la rendô t>> moins tauflb, 
ni mo4n« ridicule. •^Jc fiïis très-eon- 
vaincu, que TAflrologie Jodjdatrev 
fki \t\f\ê qu'dlcJ a: été juf^ucs à pré^ 
ftnt , eft une Science toui-à-fait val- 
i^) qtli n'a atucoti^prineipe&q^ayem 
!« iTioiiidre «pparenec de • certitude. 
Mais, je nç- fiii ({ Ton" peut tout-i- 
fâit nier toutes tes Inôaences de» Aftrcs. 
Je vois que Mr. Gregory croit ope les 

G 2 Comé- 

* l^f «<Jf J«« de V^utcKt de tes f^pn^ 
Vf fir/. . 



> 4^ Aeuveiles de la R^fsiblitph 
Comètes infkiCDt fur notre Terre, 
lors qu'elles s*eu aprochent; :fi cela 
cft, d'autres^Plaiiétes', qm font.plas 
près 'de nous que les Conaéecs , nc.peur 
vent- elles pas aulfi produire tquejques 
«fFetsfur cette inéinc Tccrc? Je vois 
dVilleuf^, que c'eft aujourdhui une 
opinion aflfez communéoient reçue, 
que tous les corps céleftes , au nombre 
^cfqucls ttous pouvons mettre notre 
Terre^ pefent les uns fur, les autres. 
Cette adion réciproque de. ices corps 
lîc-pcui-çllc poipcayoirdcfgues? Lies 
Cartéficns cro^'eni^ que c'cft le Corps 
ile la Lune, qui pcfant> en quelque 
forte, fur la Mcrj . produit fon flux 
ii fon reflux. C'cfl là une inâuencç 
^ien confidcf able , & qui peut iious 
feirc .ti^r quelques çpnCéquçnces en 
faveur xics autçcs,.Attres, qupi qu'ils 
ae foient pas dans notre, lourbillon^ 
comme 1& Lune. 

Nôtre Auteur, cite un beau paflage 
4eVArt(U Penfer^ contj:© IfAft.rolor 
^ie Judiciaire, &dpDt voici un petit 
âragment: /^ y a fine Çopfi^fiatio» daKS 
Jfi C/W, qn^il a pi A à q^el^uet ferfoKnes 
de nommer Balance , ^ qui rejjemble à 
fine balance , comme à un moulin à venti 
Ja èa/ance eji ie Symhole de la Jujiice^ 
dunç fitttx im TiaUrvntfiftHCtteCon^U 



der Lettres, Février i /of . i ^f 
rcût rempli glorieufement. 
' Le même Prince lui donna après 
cela , une place parmi Tes Seigneurs 
Commiffaircs qu'il établit pour avancci; 
rintétêc du Négoce & des Plantations* 
Mr. hocke exerça cet' emploi durant 
pluficurs années;; & Ton dit [ahfit in- 
1/idia vtrbo) qu'il étoit comme l*Amc 
de ce noble Corps,. Les Marchanda 
les plus expérimentez admiçoient qu'u/i 
homme qui avdit paflé fa vicàTétude 
cfc la Médecine, des belles Lettres oiî 
de la Philofophié eût des vûeé plus 
ftcndues & plu^ fûres qu'eux fur une; 
chofe à quoi ils s'étoicht uniquement 
applique! dès leur prcmié^re jeuncflè. 
Enfin lorfque Mr. Loch ne put plus 
pafler l'Eté à Londres fans expofcr fa 
vie, il alla fe démettre de cetreChar- 
ge entre les mains duRôi, par la rai- 
foa que fâ fanté ne pouvoii plus luE 
permettre de rcfler lôngrems à Lon- 
dres. Cette raifoii n'empêcha pas le 
^ Hoi de foinciter Mr. Loske à confcr- 
ver fbn Pofte , après lui avoir dit? 
txpreflSfment qu'encore qu'il ne pû'i: 
demeurer à Londres que quelques 
Semaines , fes fervices dans cette Pla- 
ce ne laifleroient pas de lur^cre fort 
titilesr M^is.il le rendit enfin aux in^ 

^nccS' 



1 66 Nêuvettes de U Republi^tfe 
ftances de Mr. Locke ^ qui ne pouvoit 
fc refondre à garder tra Emploi aufB 
important que ccfai-U, lins en faite 
les fondions avec pîns de régularité. 
Il forma & exécuta ce ddicin firnscn 
dire mot à qui que cefon, évitant pat 
une générolité pcti commune ce que 
tfautres auroîcnt rcchcrcW fort foi- 
gncufcmcnt. Gircnftifantlkvoir qtfil 
étolt prcc à quitter cet Emploi, qui 
lui portôlt mille Livres flcrltiig de re- 
venu,, il' lui étoitarfé d'entrer dans une 
cfpéce de compoittion avec tout Pré- 
tendant, qui averti en particulier de 
cette nouvelle & apuyé du<:rédxtdc 
Mr. Lwke auroît été par là an état 
d'emporter la pîctce vacante fur toute 
autre perfonne/ On ne. manqua pas 
de le lui dire , & même en forme de 
reproche. Je le favois h'e» , répondit- 
il ; t9Jats f^a ete pour cela widme que je 
n*ai pas lAouhi commumquer mon deffein 
àji^rfonne, J^avoii reçu cette Place du 
Roi ^ fai votdu. là lui remettre pôur qu'il * 
in pàt difpofer fctofs fon bon-pUiJif. 

tJne'chofe''qiie ccai qui ont vfca 
quelque tcms avec Mr. Locke y n'ont 
pu s^cnlpêchcr de remarquer en lui, 
c*cft qu'il prcnoit pîaifir à faire ufagc 
de fa Raifon dans tout ce qu'il faifoit: 

& 



des Lettres, Février 1 70 j. Ii7 
qaM tire du mot Grec ««M^MU^ & dans 
la Diaicâe loniqiie m%»Uimi , jegméris^ 

L«' Auteur reiiMr()ue ici qoe ^ qaor 
q&'on ait toujours pris les Oédles^Sk** 

et e(l reftrainte à figDtâer la ûifité éa> 
Corps , ,au lico qoie celle- là a une (igui- 
fication beaucoup plo^étenduë » & fem^» 
ble (ignifiereogén6iil la confcrratioa. 
dé la Vie hamatoc. C?e& dans ce ièûs^ 
ajoute r Auteur^ qu'on a oiifr lur nos 
Médailles Sêius aterna^ Salut Getteris\ 

f bumami ySalns Mumdi , Sains Proviftcia* 
r «m j Saiuf Reiptêblicég. Cefl dans Ce 
(èas guc TVriïPrr doins Tes "^ Addpbts- 

I s^ezprime de cette mautére ^ 

* ■ ■ ■ /j)fajî captât Sa tv s' 
Servart frorfus hanc Familiam nonp9tèjl[ 

Ce que Madame Dncier a traduit- 
atnfi, <2«MsJ /« Di4ffiS9l\»fimeitrofi 
m tèie étfamz/ir cette hmillcf die m 
pourrait jamais tm vemr à iopfié . 

' C'cft dans le même ftns qtfon vo:t 
fur le revers d'anc Méd^ïiWcd'Augiffic 
la Décffi: de la Paixuon ftafomcnt avec 
le Caducée , la Couronne d'oKvier , 
ai les autres attributs t qatluiconvico* 
ncnt4 mais encore avec ceui de la. 
Déeâc Salmt. 



228 NoJivelles de U ReptARqut 

Les différences peu eflcmielles des" 
Types , fous lefi]uel$ les Romain nous^ 
o»t repréfenté la Déeffe de la SaïKé , 
BC doîveï«*trc attribuées qu'au caprice • 
des anciens ouvriers, qui, comme 
ceux de notre tcms , pour paroître ori- 
ginaux jufques dans leurs copies, affec- 
toieitt de les diftinguer parx^uelque cho* 
fc de (ingulier do leur façon. 
- CerTyp€i^ dit l'Auteur, offrent ah 
vue la jfigferê tune femme ^Huë dune 
hnpu robé^ quelquefois affife^ quelque- 
fois dehouu donnant àmanger à unferpent 
qu^elle tient dans Ces hras ^ ouquieftau^ 
tour d^ffn AuteL 11 regarde comme une 
chofc rebatoe & triviale cette remarque 
avec les raifons qu'on en apporte, que 
le Serpent , qui cft pris pour le Symbo- 
le de la prudence , cft pris en cet endroit 
pour le Dieu même «de la Médecine 
&c. & que ce Serpent roulant fans ceflfè* 
autour d'un Autel ^ nous montre que 
la Santé tA un- préfcnt des Dieux. 

Mr. Grcf de BâZi, peu fat is fait de 
ces raifotts, croitqu'il y a plus de my fté- 
re dans la figure, que les Grecs & les 
Romains donnèrent à EJcnlape. Il l'at- 
tribue fan^héliter à laconnoifTance que 
les uns & les* autres ont cUe des Livres* 
facrcx ^ où. ils ont vu que Je Seigneur 
iâécÊi par les prKres de M^yp^ lui or-^ 



itî titires. Février 170c. trp 
ûomtk de faire un fcrpcnt d'airain & 
de relever dans le Dé&rt. Il ajoute^ 
qae rfdolatrie desHébreux même i cèc 
égard , n*a pas peu cômribaé à la Toper-* 
fiitfon des Grecs & de; Romains. 

Il nous fait remarquer que ce que 
fropercc & ELi^n nous ont dit d'une 
cérén?onie, qui s'obicrvoit à Lavu^ 
vixmi ou Lavimum ancienne: villç du 
Latium^ a un raport iinguiter aveclc 
type de ces Médailles. Onjr révéroic 
unDiea fous la forme d'un vieui Scr< 
pent , qui faifott fa demeure dans un 
antre obfcur & profond. Là , tous les 
ans à certain jour , une fille d'âge nu- 
bile allôit lui ofrirvn. gâtcaa ftip%x6. 
L'endroit tétait périileus poai ccUes 
qui ti'^toiênt pas chailes^ rnsHS les ver^ 
taeufes n'aroient rien à praindra Le 
Dieu Serpent venoit - famUi^remenc 
manger dans leur main , & c'étpit pouç 
CCS peupJes le préfage.l^ plus^aOTurd 
d'une année hcorenft & abondante. . 

Si fHcrint cajîa redeiint in côSa Pd* 

Clamajitfue Àgricoîce , fertilir an* 
nus erit, * 

Ocft-à-dire , fi cesfiBa fintfag/iseHes 
uhurmnù aate léseras d^Umrs parensn 

K 7 ^ 



2 ^0 ihneRes de la. ^RitHlMi^ 

prétct^Q: foc nos: hUd^^-àjsm )« 
point dcvufi:kfdjas:.&ttriblQ. ;OtV)^T<H{ 
la Déeffe Salms (bas lafigSfCii-kMK ir?u- 
ncft aimable pccfonae^ qi^i., ucKtoif 
la main au SerpcttC , lui pr é(en|c à nisoir 
gcr, & le Dieu propice &'4}?aqiii;c poitf 
prendre, cs: qu'on ioi ofr c « oc qiai ^tQÎt 
le ne;e cercam.d^ Icun cipéranccs. 

Oa ofrok i cette Dicito dg» Saqfir 
ftoes, de on lui io^mo^oii dc$ vache^i 
conr>me ou ic voit fiir use Médaille di$ 
Commode^ qui vient fort bien aa fiyet. 
On tnftitUA des Joiis en ifhqnnc^ir (k 
cette EMvif^té. Ces Jeux étoienc namr 
ine% Sôariû^ £hinàùm lut fit bâtir u«i 
petit Temple 9 qo!6q voit for imedicief 
Médailles avec cette Infiariptiua ^«^' 

&Âûfetir parte ict d'une bdk Pierre 
gravée, ^i eft depus peo luCafato^ 
du Roi. * Qn y^ voit rcpréfcntéc une 
tête couronnée, iau bas de laquelle dans 
uncqfpêced'Exergiieon Ht. AKrnB^A. 
Dans le Champ il y a ces Lettres 
cABooNEen. au dciTus ddqoelles il 
y a un t & au dd&u^ an 2r. U o peu pi us 
haut on voit un autel avec un Sttpçnt 

au 

* de Ftâttce^y ,[ ■: 



des Leures. Février 1 7 o f. i^t 
^Bùr miifcii de9 fiansmesi, & ifa idSo^% 
un A. Ces Lettres du Charnpoot fort 
e%statUi traërp^tcsde$ Jbfci^ipcions. 
Qd^lqiirs «m om i eg)itd^ ccctci pkry(» 
des '}^€^i cmnme Qi» Tstlilînio. Mr; 
Gy*^ dé B0Ù ^' réduit à \n làisx&tQ dd 
AeRAXAS, âf «prouve Éorc Peïptk*-» 

làvs^nc jéfif h»' prétend • tfUié cî moM'^^ 

mèmt du frcfeidiwc flé.«lt, & vettcq^rfi 
Gé (bit ai> dtllbin eout CËnftien , racit 
éaos le» 5y mt>ok» , «jucdansPcxprcP- 
iion. L'Aotd ovccU Serpent au m^ 
liëtt des gamme» manque que le feu de 
Itt ChaHié & 4e îa Reiigtoi^ doit brûlef 
en noiH la^ c«i|ndité , dont k Sen>en| 
eft la figure, félon les Pérès. LesLety 
très qm font audefTonsforthetitlelcni 

qui fuit fk^mm^lttitm CAB«a3 O tl^ 

£î»MF H t\it, Domimis Dem '^pypmtunê 
veifxercituMmr fm efièmag^DH^ fiv9 
fiHns, Le Seigneur le Dieu des Armées^ 
qifi èfi^^fmage de Dieu ou le ¥ih. (5V1 

Mr. Dnché de rAcadémic des XvX-^ 
criptîons & MédaHIcs , connu par lef 
belles Pièces de Théâtre repréfcntécs à 
S. Cyr & à Verfaiïles, mourut le 14. 
* de ce mois à Paris, âgé environ de' 
jf.ans. Il travai^îoit aâuelIcmemàW 

• Pièce 

• Oéctmhre. 
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^IZ Nouvelles de la SepubUifue 
Pièce de DÀora , pour ftre repréfcntée 
â la Coar. 

. Mr. de Riperfimdc£\4btç Avocat au 
Parlement de Paris mourut au com- 
medccment du inéme mots. Il étoit de 
Poiûicrs, fils d^unConfeilierauPréiî- 
dial. Comme il s'apliquoitfortàrétu- 
de ^(ant jeune, il ne tarda pas à & 
former un Cabinet de Livres convcna« 
ble$ à fa profeffion. Ce Cabinet fat aug- 
menré de celui de Mr. Rideo Aticien 
Avocat ion beaupére , après fa mort. 
Quelques années après il y joignit ce- 
lui de Mr. Bft<^ autre Avocat, &epfin 
cetai 4c Mr. tEvefque foa Confràe* 
Ce dernier Cabinet contenoit un grand 
nombre de «.Livres rares h curieut» 
Mr. de RiperfoHd étant mort fans en- 
fans, il a laiflé cette riche Bibliothè- 
que au Corps des Avocats v pour leur 
être d'un ufage commun , avec un fond 
de 800. livres de rente , qu'on pourra 
augmenter , félon qu'il eft prefcrit par 
le TcHamcnt du Fondateur. Il veut 
que fon Clerc en foit le Gardien, fous 
la direâion du Baftonnier des Avocats. 
Cette fomme doit être employée aoi 
apointemens du Gardien de la Biblio- 
thèque 9 & aux loyers des liciix nécef- 
fàircs pour la mettre. Les Religieux 
Barnabitcs , qui font près du Palais, 

Q$i:coc 



des Lettres. Février 1705*, 235 
offrent de la mettre chez rux« . 

De Berlin. Ondoit imprimée en La- 
tin à Alicndorf k Difcours qoeiMt. 
^ ^^H a mis aa commenccmisnt de Ci 
Philofophie. G*ett Mr* Favin Auteur 
des Converfatiofts pieufes^ qui parurent 
à Berlin, aocommencement deidpp. 
qui Ta traduit. Cette Traduâion, à ce 
qu'on dit , clt pluseïaâe que l'uriginal. 
Mr. Favin a t tâché de découvrir les 
Auteurs djoù ^ï. Régis a tiré tout ce 
qu'il dit & il les a citcx à la marge, 
jnarquant la page , le Chap. & ^Edition. 
Xiors qu^il a cité les fcntences Morales 
des Philorophes dont parle Mx.Rggis^ 
en la Langue qu'ils ont parlé, ilatrar 
duit en Latin celles qui fom enGifec. 
Le même .a travaillé furlaPrôdeQina^ 
tion, voici le titre qu'il donne! foa 
Ouvrage. Traéiatus Theohgieus de Hty- 
minttm PradeftittéUione y ex faniarilme 
Tbeologis y t$tm Prifcis , tum Kecentim' 
bus , in ufum veriiatis Amantiumi Ab 
01. Féh^ino Ec. G.Berol. P. Ext. i^ U. 

♦ A/r. Kcgis n*efl point l* auteur de ce 
Difcoufs. On le fait trèr-certainem^t , O" 
OH en pourr0tt nommer le véritable c^utenff 
p ceiaétoitnéceffâireé t U Mui-oh fk treuvef 
des fecours fur c et z^rtietedantt Extrait qt^ 
nMs ayons fait de ce 'Qifceurs. MiUiothefui 
Univers^ Tom» XXL (ts^, 74 . 



^34 N^iVilles de la RefnAliqué 

L. P. Cûlkàut, On ne poot rien dire 

•de nou«:eaii far jcoae vamitc y mais 

JP Auteur pséfocoi xflc fou toQrie(hioi}- 

mtcatt. Il éYkt avttmxt oa'il :peQ| testcr- 

'mcs à fes embarras ^e'PEoorte; 4c on 

xxoit qu'il 4c midurriura^^^rdoçols, en 

vfeucor dex3eux qoi ir^enceiidciit pas k 

'ijiiuï. Il aifi}ix}i]cks4oriiiec4)oe S. Paul 

xmploye, lQrsqtf^fi>p]nrlr4eUP-r^de^ 

mtJEin. Apvès avoir esatniné tes di?et< 

icQuqiiens'ctes Théologiens, iloonelat 

i^Wtont bur diïïétcm «l'eft qv'uneipuK 

JLiagDoiachie., ce qui k porte ;k'Mfih 

«fannier ceaxtiai parlent tropdiédiMK^ 

ffliCRt . far^e^uiet . Il pré€cn4 qae la jKtA- 

•fart des qQ6fti<Mtscfurpette0i«iiéftf dot 

Ài5tiirenf6e9parle<sTMd4ogitns, ftâ- 

iât poQri^Wfer4ostCIhi«étfofis, oopour 

s^iié7itfti6:!3ré))Ut<tlf0n, êtpoùvêfmt 

4tta ée <dMfi}iter ^ > que-peur 4a gloire de 

Dm . Au ffi ii i fitngoe^t-i l «iitre le» q^d*- 

«îofft 4ie TMoi9g^e <& 4ds ^cAiofw^es 

^ddtogfew^.41 pf^tK^, que^pâifqiue^ 

dôftiHne>4o U^Fréâeftinatfoit <ffVft pas 

4U) Article de foi, niuncdoârinecflen- 

lielle auiklut^to CfvAic»5 n^ «iQ^frwnt 

f ointitreilivifcz.fQr çetfCfï»ti^rJU.«KMî5 

ga'i]sdcvroicut.tQu&s!ai jtQOÛ:..aAX {qj> 

aiprofondir, & ]aiâfifchâc«ftDdAQS>iaji- 
berté deraiîbmi^) eommenl.^jagcÀ 

propos; 



éGs .^rBsfÉUr^ i «? ^l'jitie^të Tttir et 
à là fttftitt: de Dieà« Il eiiK»cëtapr^.jQe>{a 

âc li^ChAfc y la ^IbpoKt Mks i)u«(ifDin x]iic 

ladiriiîertiljnet^eufx i ^ifil^CBfcinr'aiaCitnRnûi 
êcî'^rktïte, •»:â*îepeSnrs'ëteigiiti:A!Lfcs 

ftans t Hfauée^'pt«t]>ft^iY«^t.aàxtf(krldB 
Kéformez enttlcnxï CXcft «e qu'il tâche de 
fau;e-4aRS.&ii Ttaicé. Il Youdroic que Jes 
SuptaiâpTaif esne fu-n^nt point fi ol^ftio^ v^ 
to'ifsetoplôjHrfïèiit des termes moins cko- 
^aalK, jfoqT trxpliqner leur doiftrfec; <5« 
plutôt xjuiîs.y i-jènoiijjaflcnt tout^-fair'ilbrs 
qu'il s'a^itujeâ<Dt^<^réts,'Mr. i^vÂnblacDeJcs 
Théologiens^ qui vcutcnc faire dcpentfrc la 
cbndatire i^e ]^ieu , iJe-l^arinvaginaciôu^^Â: 
qui croycnt qHclVJcdrc qu'ib ont inventé 
m préâfément cdui qœ JDicu a fui^i» H 
'\toudroit qu'on gardât le filence firr ce 
Sujet: ÎI dît que puis qu'il ti'y « yointdc 
Ijrcaiiei:jiÊijde.dcrn>cr en Dieu, il n'y aqu'uq 
Icul Dc'crct , qui renferme tous les awtces. 
11 ne CFoit'pas pourtant .répondte :par îi i 
tomes les difïicultcz, Il avoiic que , quelguc 
parti qu'on embrafTe , on y en troutcrafoa- 
jours qu'il eft impoflîblcdc refoiuîre. SI l^on 
veut imaginer quelque ort^rc tiaus les Dé- 
crets , il confèillc de luiTie celui des Univer" 

fsupes y 



•fcltf Nouvtlles dé la RépuHi6iU€ 
léliPes , comme k plus ponforroci la raifo» 
ifc à la rcfvéktioo. Je nt fuis p^ faî^ris qu'il 
donne cc.confeiU pujs qu*U çftiuinwémc, 
Vni^erjklifie* Enfin Mf- -F#vm finit k Tx>^ 
mcl. aclbnTraifii, parrAnalyfc^luC/ai- 

pitreJX.dfrifttttêHxAi^'^'»'* Il y a un 
an «uccètOuviaRCcftprcc , &ron aflurc 
aa'il fui trouva trcs-ho» par ceux <pic k Roi 
de Pruffe noi»ma ippMi, V«anc>inci:» 

jyJimPcfdàm. UST.Jrimelcoaimcucç 
i, débiter k Jomi Vl'h À^ Vm^ix^ dt 

A VIS, ^ 

En rclifant les prcmicrcs feuilles de ce mois, 
bn Y a trouve ces fautes, pag. iji. cftaccz 
\t Car , oui cft au coaimencctoent de U ligne 
ai Pta« ï«4. au |w»niiçf mot de U p^gc au 

™n^ , Ur. t'/n.^t. CCcttefcrntere faute ne 
fc trouve pas dans toasles ExcrapUires.)^ 

YÂ3LE d€s MAtiercs Principales^ 

ÎDAtle, OntintUKtiên iUs Penfw jkr U Ch? 

P ;»««, . :. I»* 

C0STB>* I'«"ï'» /«<»• '^ "»•*'' ^' ^^^' '^•^^^ ^>* 
thtjaurus ^ntHjuitatum Italit. 1 77 

GaRCilaSSO DE tA VeqA, Wftotre des 

DïlAtsBMBKT, Caienàner Ecclcfiaftt^ue. 

p. B SL A z I , l^flixioMS fur CHumtlitf. 21Î 
iatrâip 4^ d%V9rfii L^ttus. si* 
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ce mois , cnçoreanc Utttc fut la 
Conciliation de ift^f f ^'^i^"JT: 
quoi aie -(jette qu<rftion ^Ut défcr- 

Deux raifonsnous ont porté i ocjas la- 

primercer<!Lfetïï*ibf«"*'^' %^ 

qu'elle contient cffcâivenicnt deslU- 

mïrqîies curie«fts & u«lei. U féconde, 

c'eftquerAuicury répondaiit aux Ob- 

jcâious qrfe ndas4ui 

nos NQMviilei; oaai 

(^dtoil notfc mtéïêt, , 

i fupcî^ HViéec 

rctons plus ri^ifl; fut ' 

inoins, qflc « »=™ 

lout-àHfeitnooveiB.l 

autres Mémoit<s foc 

nous infirrerans châL -, , , 

Mais il faut laif&r 3^i place pour les 

«traits ■des Livres,; jpMqrq^o'^f^' 

averti que c'cft ccqaelc Fob}icrccher- 

chetirincîp*lt*<înf- , ^, ' ,, ,„ 

A la pag': 3î7.4«,N«iwHes du, 

mois paife. lig. 17- «« ''"» de «;/<«, 
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Hf«STpiR^}'^ iR^;«^ dé Lotrt'if 

î&in. ^iu^ ^améi^ de N^affe^ 

iefi0tf$mmi)mMe'étytr^m^y^da^ 
î 1 fljfaiwf * ^^ def^ii'UfnmUti^ èxpUdi^ 

: ti^ 'dt'fé'P*iikcfâ\tfà1Li^Mi'e^^ jiif^i 
'- ♦ -^jà PtHtèlbré Mfiirfatm d» l>kcht\ P'hh 
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^^te 

Jif^nes tîfi ¥63r4*' iîicl ûfiV*theftt . ''fen y' 
voit l'Hiftoire du Mariage du Duc 
A^ Orléans a?ec^îa Prhjccffe Jfhr^tf^rite 
de Lor1raiiic,'~'&TcsruncftesTuitcs de 
cette Alliance./Xputê^ \\s démarches 
de L$nis XlIL ' pour s'emparer pcu-à- 

tesLcfcjjSç tr^csad.Kac '^leJGaÉd^U 
de Zi/?ffà/»<r furent qbliç;?. d'abandon- 
ner entiénemcii' léii^i tytai^,&*'« 'aller 
chercher ailleurs une retraite. Les 
progrès 4tr l^oi dtt^îWik A^lcfcs Elec- 
teurs de Saxe & de Brandehouru fcs 
Afliè?., erTAlîemagnë; ceqin'owf^^^ 
1 'Emper:^ur a rcdo6)idr Wal^eêt le com- 
mandement de fes Armées, qui lui 
Ikvoii.été Ôté, &'celà,avccun^PQTOn 
(i abfolu, i][}c^yalfiew forïna.l^»Béro- 
lution de s'en fctyir pour fc ïak^Roi 
4e \Bokmey{^.Â'yçnf{€ï pwoiç^mQy n 
&, de rfiîïip€ff«F. A dcfes.amtesxKii- 
îiemis. Tpytiî^ fes. n(iv»fufé»>q^c prit ce 
Général >popr venir à tk0ut.4çifeh 4l«:f- 
Icin; & là fin malheurcuJe; ajant été 
^affinjé p^r cegx/de fes Oflfawît5 4uf- 

On voit encore danf-jcc^firiiana la 

I J Ré- 



• des iMtYes: Maw \t jaf . '. 24fr, 
Relation ' d« ; la . fmneqfc ^ iî^taijlc dr 

çc$ «:1^ f;onii^9^t>k3©«dii MarédiaL 
^ç Marillaç^ foqs ptéjiBxie de .con- 
cufGon ; njjaifdcinsrla vérité parce iqu'il 
iloii ciag« Je ^arri dqJ^Rf ioè Mcrc , 
|5c. i:noç.iJçji ,fiu,:Catdin^J:4c iUchglieu.^ 

te I?9C-cJ5{/r/^4;?i>.,: §,ia^. RdobJMcrç v 
le :foûléyqraçaf^:d;ttp6 j^artic. citt Ua-, 
gucdpci ,^c>ijt ^e^pr^mier çtôit Gou- 
verneur, Ic^ombiatde Caftelnaodiiri, 
pu le Pa^i du Duc d'OrU^m fijt en-. 
SéreipenM^fait, & le Duc de A&«^r> 
«jor-^/srfi bleflg & ptis prifonnicr. l^^i 
çoncUmrwtiQn de cf . Duc ^ & fa . mon^tî 
malgré les Sollicitations .4é . prcC}iMi'. 
tout ce qû^iî y ayoit de Gr^ns Seigneurs 
dans le Royaume.' .Çc qui obligea .le, 
Duc à^OrJeqns à foriïr de nouveau àt 
Frajicc^ foùjJcpfàcne , qu'jln'avoit> 
fait fa paix avec leJRoj,,quedapslréfn 
pcrancc qu'on . lui, ayoi^ douqé, - que. 
(on Traité lauveroit U vie au Duc tk- 
Montrnoren^'i, Lk nouyclle Lig.ue de la 
Suéde avec .les Cercles du Rhin, de- 
Soùâbe . '&' dc.Fr^nconie , ffite àHçil- 
iKun^ ■ I^s .^acçnârchcs de Ch^sX 
^ .^/Anglî:.;^ 5C , pour %nger 1^%-^: 



."ST.-" 



me da Gouv^nieintDt & ^a Lksrgit 
des EgUres d^Goûfe* Loê Dmfionê 
encre la Rcmé Mé^&^^ le* Dofc -d^t 
kansy^ fiifcîléel f)âr k«rS' Piiitôrië ^ ^'i 
lie p6iuretît p<is $^tfe€>f dirî Les-diyerfts 
ndgociation»dc4^0Qe<ft'del'totTe, potor 
Ibor roKMiir en Kràneè, &• le nottv^ftcr 
Traité du Dua d?0rk^m avec- le Ro^ 

non pli» la llritedi^lâgHerre desPro^ 
vmces*U«k«^ aireè IfS^ÊfpagRols^ ft 
les cdnqaé^s dt^ '^'^rrkrs (br tes fô* 
coruls. li y a e^icoÉe^datis ec Volamt 
plufiears autres évéta^mens, qui, poor' 
être moins importaiW, fie laident pasf 
dHat^vcflbr le LeËteurl & dbfburéîff 
Xl^iérc à diMrfi:^ fâf|«jrî^ï/' ^B'^)^ 

Pi<Mc gttcra!c'dtcé^\i^dteme;'' Noq? 
aîtons en cxtri^irc quëlqiiCTi rcmafq^ucJ 
détachées, & nous* choïfitons celles 
qui noos paroîtroot Icsphrycuriealcs.. 
ï. Ccfatle Cardinal > Kicheliefi^ 
qtrf ititrodttfit la cotiniiîtb (fôter.aur^ 
jbges" ordinairci^ îa èontiqiflSnKrc'des* 
Procès inr omet ^ <tcax' <ju*H vcuiloîtl 
perdre, & de Its^ faire jagcr par des 
Conwnifl&ircs'. Il craig^noit que les 
Cours* Sottvcraincs^ n'cafîcnt pjis allez 
dS; cotttpfaîfiiirce pour luC, pour con- 
damner dtshtnocens, ou pour infliger, 
aar doùpcibtci des peines plus grandes^ 

qtfils 



cc^. Coif^ h qfljlf^r» .dot. '.fcîfoÉnfis 
.qu'il, fyyok l|y[f ^fQoQWtiéceoâeiiii: d6«- 

noi^âi^ 'qiijiçlqw^ ,»ne« ; )de-l?imégriré 
dçrqiieMeV t,pu( le ntf>l»ic ^oiC) pafMSi^ 
dé ; ou l€scboifi0att citipctitnombvtt^ 
de pcvuf qoc jeiif fo&^e ne; prévaut. 
Far.c£ moyçn Iç.Qacdii^.pci'Joistxx^ 
IWTS r^^ïHibïcmi^f^' cwxi.qmi;nc lui 

tems.aYCMr quelqu|9^iilQVwrrf)àtti b^ior 
tigrité ti PPHT la> (jroUucc. Ce ait de 
fcmbiablcs, Çonpn^iflàircs , qui con- 
damndrcut M^Ulmi i ptirdïc la vie, 
pourras fsMtfçSifi légères y qa*clteaifi< 
rcnt dire à çc^ waalhfjtteax: prémuni 
qi]^/7 «'y avQiPpas, J^ qu9i fiôre^ fiiûnm 

lement 4e PafiSy àiSoxi fctcéla rApWr 
logiftc de la ReinçMérc^ quamiml^ 
Qte la cpffHûifa^ce d^s aàcufMtwni »»/«»► 

qu'on cmn^x q^Hi^nefoimtf^àgeà 
cfimimUy fotfr c4r< çonianmt. pan'Àà 
Co^^ames régl(e^s. iHm nom ^ardediï 

très Çr/fiers , que leurs Clercs. 

U'4 ' .;. \ %Lm> 
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. X. Les progrès fufpreiians dcsarm^ 
du Roi dr Suéde cm AUem^tiefortcrt 
•ttlbrsv &.'oot'eiîc6tc été depuw^a ji^a- 
oércidc beaocôufi- d<;- raiforincmcns des 
apolitiques. jU II Attfeur Iraltfen a atfàn- 
cé^ue ce Prxriot avoH deflein <fc lâiflcr 
Qjcêiifimn' (on Chaiicëlier en Allê- 
niagnc , pour faire tf ce a TEmpereoç 
éc aux> Piificcs Catholiques , de paflèr 
cnl italie. à la t^te de quarante mille 
hommes^ & d'alUrà Ronié détruire 
^a/doiïiiFjatioîï du Pdpc. L/ Auteur trai- 
té, avec* railbh , ce defleiti de chimé- 
cique ; puis que le Roi àt Suéde ne 
poavoit fe flatcr de réiiftcr à la Mai- 
ibn d'Aupriche ^' à la France, & aux 
^umxt. Ppiâanoes Ç^éRqiies, quî.fè 
éètdidiihtoàtês réiifiits'cbntre Icri. Le 
feVint P^hhiùrf, le* grahd * Actora-^ 
4€$if de Gs^difc^ reporte que ce Coiî- 
quârasn fe mit en tétc de traiter avec 
te'Provinccs-Umes, & d'en obtenir 
«ifL uoihbre cohlldéfable de Vaifleaux. 
Dt sVtnbarqow .fuf rcettc Ftôtc , d'^al- 
lerdefcçrtdre en Portugal ,- ll)aîever les 
habttatis da Pays ^ las du joug des Ca- 
lliiians, 4t arcaquer la Maifon d'Au- 
iriche dans le centre de fa Monarcbie. 
ChriJiiiêH Guêitofànè AdminiHrateGrde 
MagdsebOM^g;,' fbniîa le preniicf ce 

**' . • ' grand 



»«« 'Lettres. Mars xj^f: ■ ■:s:£!^. 
a^nd Projet, ll le|.çopoft au Roi de- 

gue laçhoiè .iwj Igi. parut: pa$.(e«c0rs, 

m'.'i^ai^^^ .foir s^'j i.. . v^^^pç , ^^^^ 

îf\«V;Cf 4<^qufjpft- Mr. Ar f:#^drtt 

ginauon. Aparctnjnçtït, qu'il nejlatr^t.. 
^k PJ** *î5^.^^ft^v.ïPtenttparl'iiutoii-" 
té /de /^S^^!içi^^/yu|çur: grave, &; 
qui paroit avoir travail W. fur.de.jbposi 
Wi|jqiç% ,M4iJi,>,efl,vcrk<{., cqPro- 
i«nAgu»!fSiR^ d.9bf9{JcMté <jtte'c«-, 
*UK,dc<Jçtrôiicç.le^;apc;,|3cje nç fat 
Çomt, <i,ce^n:elt;pas,fi»ire tort à ua, 
rnoce auflijodicicux^ que Tétoij Je 

^^tiWîlsfl^&MS-lejirsajiBÎ^ef, eoaif» 
ne,les p(us jf«>ibIç>.<îrp.rjtSf.,S'il£;cft ccr- 
»»> ,' coBJins Mr. : ^ . jr^rcoot iou^: 
Of U<&rer d^nsKre^yoluiîjf r>q^c le, 
Mf^iflai^ ^%*V*P<n(bif.àdeycnHr, 
^WW,amj* &- .qtt''l. ¥o«lo»t fe forn[|«ft 
«fe pe^t jRpya»n^.,eH . Lorraipc j. ot^ 

n.^'- ••!?* -'i*?^! *•» .qran4..Ç»/?«»'<| 
^.-oeflein de dçfr6ucr;lc Pape, ou Je 

T\ a EQ^agne. Ces projets paroi'flènt 
également chimériqiics ,-,également im- 
K«Li51ej dans l'exécution. On ifoi^tfoit 
leUrdinal , lors qu'il pouyoitèpHvrit; 



150- NêMVitte's Jt U RepiétiéfHe 
fon ftmbincm da prétextti da fcrviée 
cfe fon Mtîite; mars îl «urctft euapfl- 
remment te ùïtxxïe CaitifïtVatflein^ 
s'il eut levé le tntfqée comme hii , & 
mis dans ûiv 6 graâd jour (a paiCod 
doimname. LcXDïwaàdclufri^^^^Vr», 
spt es )a monde Gkjlsve , voaltit aoffi , 
dîl-on , ft firirc tfne Souvcrameré de 
rArchevÔchédeWayènec. Notre Au- 
tan u*tn croît tktt. 

3. Il y à des PelkH^tics, qirî ont tc- 
niarq«rf <|«t^ttn dès meHletik^s' moyens 
de réuflk i la Cour dé France, lors 
qtfcpn a quelque- chofe* à y négocier, 
G'cft de létnolgBcrde la fermée. Cc- 
colt\ ftn» doutfe^, fc feiitîmcnt du Rài 
de »y»/^tf, &" il profita de cette maxi* 
îM. ' Scsf l^oUpes'aVéiênt^commis'du 
dégât fur ap^^f^fiti ferres , qM* ^^rtc- 
noient à' der Princes EccMilaffiqocs. 
S. Etienne Envoyé de France pires de 
ce Prince c«t ordte^^dc s^cn ' plaindre. 
ï! dtf(Hapa, ffBtc H'xm ne ?t)trtoitpa$ 
éif>at]gner les ÛatftoHqœs', foti Màfltie 
ftroit ' oWlgé d'iêmpfcyer fts «rchés^ 
pûnr la détente de fa Rèfîj^on. for$ 
ïteify repartit brafqoeftictH Gnjhvè^ 
qttanà le Rot vvPre Mmtre duré envie 
defe ha$ire^ centre moi , onlni ifarvterâ 
ttf Peine' de nonr vemr chercher» , firtn 
ita^U Je cem milk hemmcf k troM' 

ver 



Jbi Lettrée . lif krs i yof . ±fë 

mrvie là )(}e(Iii^hot^ Âiit^i- , qà'otl 
ne cMfioMoit ^iis te R6} et 6iiédè; 
fi àii le€lrotôké1)trth<nrr à tbrhpfâit!^ 

tie âiMttfle adl^d, qw «lî^èirté' Mr. fè 
r^^ fcSf Mittffttcî deFrttftCd cthrént 
grand Idift dé (>arlcr avec ^!o$ A; cir-- 
confjM^oA i Gmfléfpt. It éroit qdè 
ce Prince eut stoffi* qûdîq* deffife dé 
feâiféRéidé Pologne. Cét>e>i!»d>at)t 
ieiàe«Aîbb!É(fi*tfrs, cJtïWÉTpiten*- 
vcsfci ftr iw BeWt, nt toyittt [>aîsî» 
cipiin «(>6ftt en filveilr de féoe Mk^ 
ire, if« ertrem pi» peiu^Wr dteiHûndet- 
t«ec IHMitttïîf la Cootdmie pda^ luîi 
fc m £5 «cM^iHé^aur dti'ittfier fiu^ M 
renofiè'A^iV ^ La^^ aii ^étéiii- 
fiom 9i^ àVérié I i3â\f^ der 9«éd'e. 

f. Mr, & Vi^ t(é;ûikfk par plft^ 
fiears ««emples^ daite UiVôkrindk^ 
pfécrfddas, ^é, lofst qd<î î« HJftd^ 
fieo9 De s^àéeordiene pa« fiir eenaitli 
fthS'» it ftit toujbdÉS ^d^ocfèrfétèfi^ 
winei'pdwîc parti, q[BÎ pa^ott )e>M* 
♦ralfemMarble. IF eti deiiûé plaiiéui^^ 
inm^tftldi pcfXkVé9 diari^ ce fci^rfêrt!^ 
V<t)4«me. Eifrvotdqoeîqoeïéïéirïfiîtti 
La Rerac Mér^ & le Ihid à^Ofhàttà 
d<ptfiércm mi j<iane^ G^rttîlhoftirtttf 
âoolmé DesHmèê %\È Âoî d^Ai^f 



*^ 



pour q4gPGter avec lui. RîeMîâftzv&t* 
ti dcy ce{t& déput^tion ^ eudc fècrct 
de faipc ^r&çr l.'£ayo^ én:.phcmior, 
'& de j&f^ij^rde fcspaincfs. Q^publm 
ia-deffos, i^i:^ Marie de, AUdi^sfMrciïm 
^^^*. ^^ PPf t€x Vcs i^çiBes viâorieU* 
fes ea France, comme il le Jui avoit 
fait ci;pcrcr,.& l-affuroit que» s'il fc 
jxiqmcQJi ^ulcment fur- la frotitiére, 
il trôavçcoiç la mqitiç du .Rpyaame 
4lirpQfée à)Iui. tendre lesibç^jSi; Uaisu* 
ire t^ftoriçn dit feulement fla^il&rw 
^ Meâiçis & le Due cj'0/^if#/ lenté- 
xiînt d'çogagerG«/î^^ à fe rendre Mé* 
diateur de leuc ^commodetnem avec 
le Roi de Frap.cq.. ,ÇcIaparoij^ plut 
îfra^feipl^l^/fî à £K>tj^ 4u{§ut5 parce 
xiu'a n'y,^ ^lulte' apçrç)^q,qMe |e Fils 
& la ^iére, iictroûcinetK vui^ avec 
la Mai fou d'Àutr|che/ coflçm voulu 
négocier avec le plus grand Ennemi de 
cette MaHbt). Je n'ai nul deifti» de 
contredire Mr. U iî^^r, qui croit que ce 
i\iL Richdiift^ qui fit Courir cc^ bruits;, 
piour rendre plus ir/écoaqiiiahle j/itnidr 
& le Duc à'0rUs9»s iâvéc L&iiH XÙL 
Mai& il mefemble qu'on pourroit re« 
pliqucr quelque cho& à la raifon aile- 
guce par notre Auteur ; car , fuppqfé 

ue rEfpagnc fût les démarches de. 

Wifii &de fon Fils; elle ne deyoit. 

pas. 
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des Lettres. Mars ijof. if J_ 
pûs moins être irtjtée' de Voir quSls 
s'adreâkffivt à:fon Ëniicmi pourné* 
gocicr une paix,! cjoi bclui plaifoio 
point, qùepouTt*6bii^r à-cournerlea 
armes contre ki/Fi ancé, D'ailleors » 
il me fembleqoe la.MaiTori d'iàmri-. 
chc auroit trouvé toutes'ibrtcs d'avan- 
tages dans la négociation^ d Marst fc 
fi>n Fi te enflent pâ obikgcr Gfijlavâ'i 
porter ftsacoiescnFranbe.^Si ce Pma*. 
ce eut .pris: ce Par^i'Vtitî^'dûnQé pari 
U«inéine rie téms de ft rrecotinoitrcft/ 
de refyîrer à l'Ëknpereur; idcai Puif-: 
Cinccs ttïfics pour rabaU&tnent de la; 
Maifou.d^Autiriche rereroieiitdivi(iifes> 
Pune dç. L'aotrè,- & folcquc GnfiaïiA 
cac . échoué :, (bir qtf U tat- réWflTi ; cct^! 
te Mmfoii; en eut •tfi>«tJ0tERS. ticé odcTa^) 
vantiqB^ei J'ainocrots donc mmix dire v 

Îu'ii n*y X nulle apparence que Marie 
: le Duc à'OrteoMs ayént fi peu atmé 
hii France , & porté hi vengeance (i 
loin^. que de. vouloir y iiltncrdiitrc drr 
eonemi li redoutable, > que. jSiv/^dvlr;, 
fartout, pai&qu!rlsconfiotiloituc.aârz> 
fon humeur, pour devoir ciixcmcluc*- 
le , que fi ! ce' Prince faifoit des pro- 
grès en France, ce ne fetoit pas pour 
laiflèr recueillir à d'autrtfs le fruit de 
fts viâoircs. 
Mr. k f>J/5r. relève une ftw cou- 

L 7 iidd- 



}f4 Nmupdl^f dâ U Rifiélkpie 
fidéraUe Àc tielot it|iit % itx'VL ia Vie da 
DtEK: ifr Bfii^Unr, rCèc AotMt dit, 
que Ir^diricUfHrif PriMeié^OnaigD^ 

M*éf]nkvmt fmp.dtwi^.M^^ tmgfnmt ^ 
pour vtkH- pn fiiuftwpliit fàfkèce f fitêm 
h» fmxfni^4â jQxid dc.BoléyDli^ p^tir 
kn ktjfir it GmMmétmeMt dn JSÀOitf 
CÊmmf far défÊ^ Mr« /r VaSw reftiffu 

pomc eaaâe.;; ks Prorâocs de Hol«< 
I»i4^v «i)^2iélatadie!y cfUcrecht, fc^e^ 
(JacUre accordércfnt; 1^ i6}.t« »& 
f)ta àpfès la pffft de BDis«^le-i>9Ct & 
av^ot ceU^ dd MaflttdM ^ te forviTtfiH 
ce de lu Ctengc de Gomeiimir a« 
FHt ODÎqae du Prince d'Oféhgi; Gd 
Pfiocc projetoi doncTt t^^t «i plw,^ 
de f»fe comberaqMrèB fâ mont^ leâsM^ 
VBuadeimtit de rAmnée âa Due ii^ 
fiMu£a# «. jii&pBW à Cad qnc: ]« jcMiie» 
Prince ^ tti état dr le pmidrel 

ti^on^Aifciirt ûeon>i£* point co 4|av 
mpcxnte mor dss Hiftdrion» do Pue dis 

qoos âotfei Farmu da Dva- ^^Ottêum 
éoofeMi' d^inceUfgiinoe avec Riciéliény 
h quH}» ▼«odirem & teur Mttirre &• 
Mêntnmemi. Ces pcirftmvei ftiHM^ 
irès-mflA avec le Camdiml aftrès la ba- 
taille de Caftelnaudari ; <^^ l^fia^ 
pas anrH^d) s*its ct^at comtxiiS'rarra- 

hifcn ,. 



des Letifts: MaFfi 1 70 f • Z ff 
lûfii>a, éonroft tet «cciiifô. Mr« & 
l^dr. £ot rm& Cfiiuim€& i€m»rques 

ptes; i coniSrincf le foasiÇDii de ceux 
qai . pcétendent queces Mcmoif es ticoh 
neoi beaàcocip da Rofi^nu . ; t 1 
- f. En «parlant de la œoct du Roi 
de Suéde ^ notre Auteur n'oublie pas 
toutœi qpf 00 ardit foi les Oiiifts <^a 
aoddcDty qui devoiti. cç £smfaic^ ié^ 
tablâx iQ^-}i4m ks atffitimsvdéiiibi^oi 
de PEp9perotir..:It'iner;^mcpie£i^ 
porm qoe oc Gcand Prince n-ait étt 
loé par' .tnliî(bii« PtÊffendti^ rafiùrè 
pofitlreaiCQt. V» dk que cefitr le Pxi» 
t^Frm^ffùÂ&eHék&ÊXtt^UftÊm^mg^ 
qôi fat Toupillé d^awajr do«i6 ï(( 
coup «iO0ld z^GfifiàoeJàiyèh\tS& an 
hrts« Il otnreteniât jdér GQtfcei);)oi3daa^ 
CCS fecréttsaTccL'Enipescnic; ilaban* 
écnnia ki Suédxm immédiatement 
après la moet d^ teac £Uâ:> & ft dd« 
clam teur coBcmi dans txntsstqs ocea# 
&>0B. LC' brare Oé^tm^ qui' fr troai> 
n à tobataiire^ « «OBJours crft qM 
Gâ^Um fiit affiiffiilé. U dîrlà-deifiis 
tant dechofes sa' Cw^wàl de .Biédie* 
tkmiim Capucki Jttfijpé, (pt'ilsn'et} 
dcatétenc noUcmeat» L'Empereoc 



, • T ^ I .V ... 

ç.^ 174. rfe /« /f ftfuJc P#r<iff. 



Ferdinand àyâHC tfptis^otte mort , . prifi 
fe.deiiit A ^âfëndtt 'toutes factes ,de 
FéiopiflËaACcs.^ M«is ^ 'à Madtici ^ :la 
mon :iO'QuââpeA(\ac\^îà6c>jGxvi'i\^ 
Tbôaci^ei pOMifat/ piu^oc^ jffltic^, i:& 
le Roi d^kjfapiie àcadm^vâ^àc toon 
te^faf CcfQr*affiAa â et! xidicute Spfc- 

r i6: îAàiifiijaâ de -la* moit ^dii • Duerufe 
Mff$p»omfii y'^ Mr. '/^ /r0il««f jcoocmi 
furé du pGHvôic: Dxtfpot^ufiixdédiuo 
€ms fiiçm Kfac itdbtcsrto^qégiisl dé 
Droit ai viQt&'hQtnakJr permé^oistitât 
Gafio9fi Duc d'Otleans de firiidrc les 
afraes pour & corifervarioi;!, & qoo 
p^Fs i^cMifiqufciitrlé: DiMidè'û£vlr{mQr^m 
fUDibiroft icijfQPnicire.à liui'Cn^ruretéide 
canïdence^ jGc^JDtt^* €tai t HkiooniiisAio 
immde le plnsjgéitéroQX. : Ëa^xoiÈt deuM 
eicmpiles y quiinrfritèntii'éerfirapQrtez. 
;Ui])OQrqtt'iLiau(iit, îlahiraiua CQa|i 
deiroi$:Qii)li: ^idixteis;. XJLaâenrilhôm'^ 
4iitr^ . qiiêétsrit pFé£enti;;fdtD miiC bis à 
foOiraiSoi^ qtte'ttetfie^fomiTO^eroit'û 
fisTianc r ^«â»flr^;xn 'l^oitti^iti; /& 
«c.ifa.fembUnt.doiriOK jH joiié^\ÎI 
gagne,* &* dit .attiXacntiibOTrtoie'cn Lo 
piuaiu de prendre ce qoLétoitXur Je 
^ea: J€ivoudroi$\Mr* qtat .voiteJ^fSUim 
fftt\flus grande. Dans uq voyage en 



"4ej LmhAjs/kx% iytyfy^ %ff 
tômpagnoicAt (b^ mica parler ék &I 
qjaifait le bonheot/deJàvk^MK ifoû^ 
lentr que Tes gci:h dcla'(>lu&bafIeU:^rf^ 
ditlon i peuvent vivt^er^tis iir^féÈcSài 

quatre fabooreaîs , quidînoiciit àt^bm-^ 
brc <l*an boidom ' AprochoHs-Hous dé, 
w hm€S gens^ àjll*i\^ f^dmàndàMfi 

répondirent^ que rbprnafit tcttr félieirtf 
à ccttaiïic$ oommodiiez' d&*}e«ir« <iimp 
dition > que Diea lenravoit doftnécs^' 
ils ne i()«ihaîtotent rien :dans le ixjon-. 
de. Le jqcatc»éme avoiisi frasdieoienc 
qu'âne «chÀfe. inaaquDirà ihnr b6h««' 
bcur,' tféioît le p0ow)tpd'aqoérflr<îcr-: 
ûbt hént^C} qnc (çs pdre^pQflcdoi^.^ 
&j? tu l'avois cH b^rttuge^ àiî.M^H 

tatit que je le pkis être ; ..i^W^fS*^*^* 
t^ondit Je Pay ftn. , Cmèif^. .w^^'^f 
demanda' » MtmtmQr^fvi ; , </(f^Ar r4^^<) 
francs^ reparût Je bQuhpnime. ;fi«V4S 
lc$JiH(hnne^ r<îprit-le.Dae , Çsf fi^V/j^'"* 
Ht pie f^i rendue w^^^homme heureux 
tn vm vie. . ; ' , 

7. Nous ayons vu .d-deiïiiç, quq 
Richeiieu pr.pjç^pg, de, fc./airc. &xvjve. 
Win <n Lor^AJne- A !fi page 4 1 j ; ou 
l'âccwfc d'avpi^foulu fcraire^uivç cfpA- 
' -ce 



fti$ 1^40^ jiQttéreot/.l£s. preint€r9 foftr 

(ton«Bft de ]Q)ir ofiic^atuxiv II inrétoor 

4!Q0€ s'afcotiiaïadjer .4e TËvêché 4» 

A^t^, À i)« çjjpq ou iu; bonsfis Abb^* 

]Ks^ qui fotu dans I0 Til]]^ ^Ajjoqcet 

à Cela te;GQ4vçrncitoe|iCc4c$ U6é£\i[fT 

cher de Loffaidie\& d« l^rs ;Git;idriv 

te s obtenir âtemy., Jamw ^ fc <|tiel^ 

qaes^ «utitest Places vomnos^. licc»S^ 

dan de hi Maîfoa de Bimim » aqtit<* 

rie QiarlcTilte & !« McMitOAruapei 

j( s. CQ lui mot s'afiorcr d'us boa é^a;* 

bltffcimflnt fiic oettc fromiâre, ccmtiie> 

taatesL. les 1 RéfohitKin& de bi Cour. 

Geirtiaines g«t!i9 foi aitrihaeot dès de& 

feins encore plt» vaiVes. 

• 8. Après la mort de ^/fc^t'f^ Cir^ 

^i>f fa fille &tr dédaFée,KeiiipdçS^-^ 

de; à cetfCt œeation notre Aaiear^ 

un mot des irafons, qw obUgirenc 

êépvàs cent' P)-înecffe-ft abdiquer ta 

Coatdline; r ftr a Jh^ raifàm/fm kp 

fm$tft de ceHe'Mdicmfià9Ê\ é\X Mr.'& 

Vaffir ; ceux-là rencontrent miiox^ à 

mon avis , qui fatribuent an dégoût: du 

cîitnat de fm Roiaume^ aune vaniU 

mal tnUnduë^ «) f^envhéefijakê voie 

da^ fotttr PBf&opCy kf^ îJ ;> nêfii 

-> fuels 



dfs LeHr£à: Mars i 705*. %^ > 
mutls aoirkes wdâuiktt a0oo firfmntu 
go fimjext^ BUm ittbt yjrtr la^ Pèihfi^ 
phic àf' 'hs gu»ei helhs ^MnoiffSMi^s(^ 
doA fBth Rêin0fe^fSfmi$- la gSâ'sgif^ 
^fegfiitlefêiy ff-Auà €# ii^i^tire lui 
firemplutéUmitf/tedtèiéM. Sof$céeàt 
' f£âm fH$p4ts moins fffnron^u ^ fUfan'eJpf^ 

9. je ne dois p«$ ottbKcr, qn^eil 
païkiotdesAf&sfQsâ'ÀngMerre^ Mn 
k\Vv£ip'y qai fo ftît^c l^Biftehre^éH 
Co(»te dèChfrMél(mi ^onésovs «vont 
paria A$mwys JAiM^if^; faitlbiiyent 
éss' reflétions tr ès-/o*cît«ifts fur cw-i 
kaios «ttdcotes de cetio HiftdJrt, rel6^ 
w <)fM4ucA)ii i^Aiitdurv& tûforîè 
fya^tJA de '<rertahi€S cfiêfcs 2 "^Qûe eé 

Côxhtc â' tfbttTé^ propoJdè'fopViftierl 
eu qà*tr nfe me . fcrttVfcnt pas , : dû 
moins, d'avoir fli dani fon HîftoireJ 
En parfartt du femcux LouiAvchcvè- 
mç de Ctintôrbcfi r îl remarque (\\ié 
ce Préfet ébir'^.if'âmôureui.descéffr 
rtiobics^ 5P'il Aiiploya tout fôh cri^ 
dît; peur <ài charger rÉÉlife Angtît«jc, 
Non content ac felrc racommôacr 
une imagp de Jcfuy-Chrifl crucifié dé- 
figurée, ?! ordonna qu'on peignît ou 
qu'on rajuftât ccire ic Dieu îe Père , 
fous lafigured'un vénérable Vicillq/d. 
» fit mettre « côrf de Mùtcî élevé 

• dans' 



<JaasfesGhapdksDc>incfti<îucr, une 

^.-^»ai|. pr«adfc^;i,é p««i& WviU'dcfli* 
f^X à la célActtiiaç idcï^llBochaTiftic'v 
&. fewp.OEtoîrJar JfAuîcl, eiiTaifant 
5««P.CriconJbieBTé'<iicHflaHon8& de 

M, dit notre Auteur, (fne le pei^h 
fkf^ft^4e\ çti nottve^mtit ài7:cr/éàuPa- 
piffe , <w^ /<f PrimalhfÀÊgktatre^ 
f^hfu^ dà^t k'fmk ilïnfi pr^i^i ^nkU 

gioc * du noïiii\ÂU9Si:Royàk^ qti'ar^ 
donne, aif¥ Enftm4^s RqU. Jtriimni 
Cac^im». Inftnt ptflîittt:,tft .Jtialicde* 
Wit Wic 4éî JOuc çli?«^y0jçc;, s On con t 

tcfla loi^tcms % Jç C^rcwpîal i.9a 
tonvint^nfini que fc4?ar.4wtf^,Pttç, 
de Savoyc. àpclleroit le Cardinaf •£; 
Unt ^Qire Ake^e Rayde , & que fer- 

ffffj;»dlni.iofmçTO\t iîinpicmcht . de 

nptp ^.dV/;#^ i?^Vtf&' à^^ Viaijitntioû <k 

'ftn'^^^^A^^^^^^ Icstnfeim des' Rois 
eiUSiUc.- Ùâjiofi^ rAyant' laiff^ prendre 
afes filles, 'Philipj?ei>ixc d'Orléans 
frère du R6i Louii XIV. le dédaigna 
& rabgDdôfljw^à fe* Enfans. . Il ni- 



mt micttk'étra.iafttb» Amptetiwnb 

lacs âot'rés PtittoteSéuwiimsv«qiiife 
fônt donner icVAi^. Misait ^ poùt'^ 
ne pîiroknî. p9S tùfé rkœrs àicapî EpcHj^ 
te filles. w pttUh:$.fiHffj.dc'Rt^',;tii»cv 



Nndr :,t4jMaEécbal de Gnînni^i 
AQ^a^&iiettjrExtraqriij wrc ,dc Fran-^ 

Miho)i^U^.;,o//v^;/i kairihrk iff muf^ 
U. On A «û.daijii^ tes Vplttiftef^fiè^ 

J*»4ucs à la fiu^ .(Ipiif^W t. par on Difi* 
cours qu'il fit m% Swrflèsf, i; qocno^ 
ff« AutçDr rappris ^..qa'il dcyimi.adur 
WQr jr')Cj>fïij9iç;jQfc)ji^;jd^liîl>arfc dot 

"* >*A .51 iMfÊTOit 



Mr. €e:gpmdîb9wmB Mù /far,oitr& unjovr 

ter Jci^lMfr} ^uêyi M^^it^mkx^» 
feuvent les DtfiMATrr^efôntKiS ^m- 



âti Lettres. Mâfs rfof. 165 
12. JiiifhiiiiM, qtA to^oktmfcfùti 

ton eCpt\t yfôttùh "tt^âéiKitiMdhviiief 

Due ^Ofhâ»i. Ce ïbrtè ^i l<hJcVtt; 

i éttc'è ferme t&t fo aiffohîtioti «c? 
celui que ce Prince àvôit cotitfdâé 
avcdâ'P-tlttce'rfe âe £&rr<î!;W. l^^ain- 
bifiob îte>eMîn«frcaHâïl îôM, qù*iT 
eût rà ft^rdBeftc* tic prbjfcttcff de ^rihc^ 
ùûe^'lgtè'îitffllî datigèretift iSt pl\iitrH 
ifiîrieîlc / ijiie cdle dottlt te faihetri^ 
/fe»ri ïJutrdè^uifeTurtiofemï/tf^tf*^ 
&>/ futTAùleW & teChef. Riahiïkà 
propôfa* d'afris te CoTiftH du l^oi de 
fijriher une éfifôîtèlfatToii'enète^èèW 
far lâ^$étkè'ài;î)^àcls^ t^^ 

',■-. .\ 

W...X,,. ... - — « (Jul 'étôîént éfigà^éï 
dans le Parti du Duc A^rkàns^ ûué^- 
fi on cntreprenoît i5f,'la.vie dp Roi, 
non fcrfreîncm H* f^àtok des f|ferfon- 
nç^ difpofées à ycnger un çrifne S\^ 
atrpcé ; JÉÉiats î^^è lè^Duê '(re>iiyértjit 
lihç pumiîté'Lfeae opnofl&li Toi '«(à 
fô Wrtitané, qtàhd'ttiémc re'îllfôftc 
▼iç^dcoit à vaqtfer p"àf lèr'vwyej br- 
dinafrcs. Cette ouverture^ dit notre 
AèWert ?'**«}> ^kdilt ^««hWctt '/M- 
;i*&ft nfàïlihême^t:i^e''ti'M^' têt» 



Z ^ Namj^UfS^ la Reftfilijue 

Roi I -^^^^^ .mf^^en^eht afurintr. une. 

if(mi;^,. fouf T^utorit^ dû Roi ^. dont U 
Çi^rdhaij Al^itre^ des- meilleure s' Plates^ 
4f plujieurs. Provinces , dci ' Purt; dfi 
mcrj ^ des ArfmâH^ iuRi^âmme\ fe. 
kroit faU le Çffef, \ .Âfez fujffafù flfifrs 
fflur^djifpi^ier Ja Couronne 'a (Sadoii^' 

^^HU ^^^ ^ ^^* fiff\{r^e ," Kiclicr. 
uç.ii f adroit ptenacé- de ' fa faire] donner 
iùue}qit^autr^ Prime du fang , 'fi lé Duc 
i?%)r)câns lui euùrifufé les cm^UiànSy 
anyï ùti ,dftroit dcmandzes .... Âprès^ 
kln^^f^^/^k ,T>,^îipi>in.*;, noks verrons. 

mç1:^filK\^ff^ 'frôjfts:\':K 

vaudra [^ jatredecîdrer KegétttM tihyak^ 
^^.s^^fi fàs <iiie %ssî^\in^eHre '^antltitl 
Ç^jelejuer Gaftoi^. i ycn^féàvec nie 
fenfion modi.juè^^' . . *; " ' ;'' 



_ ^ 

\ .... . jj 



i'jJt T.T ^ % àMuteur de 'cef îf ol/-^ 
'•V'È t i. E' S,'Jur ' qHelqnés ' Difficu/téZ' 
^touchant là ' Conciliation de Moyje' 
^ znc S. Etienne &ç. ' ') 

' ' ''",/. 'Mok: 

- î »; On yierf^ fér .If da$tf de cette l^ttrup, 
pîxit,y,aifr^tejps.sfu*fUe eft émtV^ mais 
Ç|.»> pi en faire ijàgé fliétou • *' - 



J 



' des Lettres. Mars 1 70 y . 16 f 

MoNSiEiTR. ; 

£ ME prériudrai encore une foisxle 
la bonté que vous avcx de publier 
mt% petites Réflexions, de je m'en 
prévaudrai en iruë de dégainer ms 
Cmciliatiàn de Aloyfe avec S\ EtieHtte^ 
de certaines difficultez, qui mcritenç 
qu'on y réponde, & dont l'examen 
répandra quelque lumière fht plua 
d'un endroit de l'Ecriture, concernaint 
l'Hiftoire isi.. Jacob. 

Je commencerai par les Remairquef « 
que vous avez daigné faire , fur ma 
Lettre précédente dans votre moisdcf-î 
nier (Novembre 1704. Art. II.)cd-s 
le qui e& notée la cinquième dans l« 
P%^ 509. cil une rcmar()ue fans replia 
que. Je m'yren^^ Monncur, je vous, 
en fuistobligé , & je vous en remer« 
cie très-humblement. Je vous fcrat 
môme part , à, cette occafion , d'une 
autre méprilè , que j'ai remarquée 
xnoi-m£mey;dans la Préface, de moa' 
Lmc:, mx bas de. la feptiéme page ^ 
où VA'linea commence ainfi. MaRe-^ 
marque fnr cela efi.àic. . Je xonviejas» 
que cette r^m^r^w^-làn'eit pas jutle^ 
& qu'elle cfi réfutée par celui dc^P^i-* 
ragafbes Culvans y qui vient letroifi^OK^' 
après. elle., ; ' .^ 

M ' * * C'cft 



^^^mf^HtiS de la. RiftiéUque 
C'cil/ Monficur, tvec cette bonne 
foi & fans difputer, fue je vai répon- 
dre à v^siéflcflrâns, Âàd^aqtrea, qoi 
mfom été ooflummiquéc;! par qsct^ 
qoQi; S#vtns , qao )ft a'ak pas. l^ per- 
aiififion de nomtsocb Jfy réponidrai 
ea aafli pan de mois., qac le fuiec le 
pourra, pecrocure. 

L liÀà pcsmiépe QoefiioQ, qui ft 
Bréijknto; entre voiia & moi , eft , 
Mnniieac , t^oochant! le tcms. otiBiièa 
& Zi7/»Àâ furent données, poor fcm- 
tncs à Jaeoù. J^ - tâché dans mon 
Traité ( pag. lo.^ de fixer ce tems^lî 
it peu près. Voici ce que j'y njouce 
«pràSv que vos. r^triacqucs m'on^ fiufi 
siédi^cr oèt en^oit ai^^ec plusd^iplicar 

fait, &r fiipiopre (iérilité, les ptein* 
tes qak foivic^t «otuoâiffimee;. ('Qs« 
ncs. XXlX. 3f.A.XXX. 1-5. ^O» 
JM«( ^AM le> quâlrién^ fils» de Laa^ 
doit £tre né Han 9^. de /«laiâ. Cefll 
doa^ r:ui 88^ de.cc Psuéiavche que 
Bilié^\u\ fat' donnée: après quoi cRo 
ptttmctDve Dan an monde onvnnoit Tan* 
née fuivgnio, quh eft 1» 89^ fc i^ 
^^^# Vannée d^dpfè», quf e(l la 90* 
toaHneo»le«mic diiii$ma*TabIe Ckvfih 
Qoloiiqie, pag. 13. 11 ne fanrotf j 
- • ' ' avoir, 



^ wfcjr 'iMt^m Mare' i yiof^ %6y 

3. Q»am à Zitfbs^ élic fat doiiB^ 
z Jacob après ^«le 3r/A# eut cnânté 
J^efbt^^ Gcfi. XXX. 9*. &, peufr» 
£tre dans la Bièmo acinfe ( h£y «yatt 
en^e deus ^cn^il (civip pouvites plain- 
tes iC'ItéidM^; corhmdilyeiicnitaprès 
la iKaliTatidc 4c //vuk). Oui bieu., fi^- 
•pour d^atsKts roii^s, ZÂ^é^ ne &s^ 
ionvée '^u'avi- coftimencanoM <k ran* 
née fluH^tlM ^ qui ofi laç-r. d6/«'a&; 
(i! Ib&t <ltm Qnd^ pu Baîm d'elle • 
fdaas 'ôfltoe ' ûitoie. année , dan» ta bq6* 

te eft encofo tnarqilé dà^Sittia T^ble 
Oironô^gi(}i9e : laquelle, par ce petit 
EelaiFciffetnotic y jp^cdic conforme i 
la Ch(KM€il4»ic^»Ke:^ étant enioe point 
jtrftii^SfwfUEûpïlQre^' . .. ,? 

. f t V o«^s; Jfoutakcït , MoiificoPL* 

iteF, isba'qAej^^j^ cfl d£ yaa 9i>. d« 
/^(/^; TOufr cfî» convenez; lirais qod 
jo* démontre jquv'U efl ntf après les Ikr 

Vi :des^ Bofàné^iic^Jéic^i^^ïi voici 
d«Hlc U- piièiwflîy' ■ - ;•] f'-^n.. i;: .r,, 
?nt';^ irpalr^il:^ rpAr rAni^k ptéc^ 
4KtJtV9U0ihtf^4N^/^i$'^Mp|^ X^^ jU 

f^nt B<n ivaiie Mif^ Vous ne W 
f -' M 2 cou- 



^68 NeuvtIUs di I0 Repkbli^ 
.cottteAez pas. Ccft donc un point 
ir uidé. Et j'ai Ccalcmcnt ï prouTcr 
que Gad^ ^fi^y Jffiubar^ Zitbuion^ 
'& Dina font nez après le mcmc Jofepk^ 
oJtuffi* bfcn que Be^gimin. : . 
- 2* four ce qui.cftidcûîrf, qui .doit 
aiéccïliitrcmebt {xmx^Nephtatt , & qui 
,cft je fculî duquel on puiflc douter; 
j'.ivoiic fur fon fujct, quHl eft né la 
onéme année que Jof^h^ Mabs dans 
l'incertitude ,où Pou fera touj.our$ > qui 
des dcujc naquit aràot rantre ; /^^, 
^omftie ôls de1am2âtrefle,'0i^icQ<iiia, 
•uns peine, le pas^ iùc Je fits de \z fs^ 
-vante. A piiw fortc-raifoo dQic<>09 
mettre Âfcer apic$ Jpftfé'; puis qo*ii 
cft d'oqe année plus jeune que ^«m. 
. 3. A,plu$ forte. taijCaaçiicQrfi^,. doitr 
•n placer, après !^^,ilfs.'â?«^dçrr 
*pier$l <nfohs,dc £«* ;(>fairQir) '^afhfir\ 

<:t)nft0i¥ïr.qi^4(w ', fck tojcfhi, ;Â qn-il 
ne re.ftpasjnoins'qu--^fi^, ^apul^^^ 
6l Dina ne font nez gu'uprèsfs^yî^^r: 
comme PJEcriturc Je tt^rque.e^^pref- 
féroent .{GiJtnto .XâC^,. 1,3.^ & -19.) 

Bien entchdu , pourtuw5.c «Bij/^fè^^-^t 
le ptwnicr ite {r«>, ' j i>û«i|itfe d«n$ 
une naénOte j^iftée Ày^ v^Acrb fano^ 
<^cratt commcncetoentj & -^^it««r 
Tcrs la âa. / Ainfi Ç^^, v^«r,, ^ 



\ 
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€-;54r, Zalfuhféy H Difia^ auflî Wcn^ 

vent être piacêzi après Joftph^ de là 
iiraniérc , que je Wk marqué dans le 
plan Chronologique. 

4. En un mot ^ttda étant né Tan 
87. de ^àcolf^ ai fifrph Tan çr. il ne 
fc trouve enir'eu* deux que iroii an*- 
complets. Or péndaiit ces a, ans ,« 
aucan en&ut n> pâ nii^re a fac^^f 
foit de Lea , ear ce fut le tems de ta 
ftérilité; foit de ZUphs^ car elle ne* 
hiî fut donnée q«*après la natfftnce' 
de NePhtâli, né rân pd. de f^fo^: Il 
ne refttt doilc queles daix filsde Bil^ 
èa^ qui joints aux qoatte premiers fils 
de Lea^fom les 6: enfansde fj^o^,* 
qui font ntt avant pfipb, Dotic fi* 
fo/epb eft né Tan 91. de ?/i^**, il eft 
le 7. de fcs cnfans. 

1 IL Je pafl^ux iss- ^^ s <l«» fc* 
fotK écoulez depuis la vcnuif de SaûI 
ctt Egypte, jttfqu'à'la 20. annde de 
û Xi. Génération. Je dis fur cela,' 
Monficur, à l'occafion de vos remar- 
ques (dont il yen. a qui vous fout 
communçç^ avec d^utres ^^vans.) 

I. Qu'on peut bien, fi Ton veut, 
partager jjivcq \xïi%z\yli ces ay,f. ans, 
eittreles XI. QcBcr^tJonsde^^Wj?// fiis 
de Smco^; >& qu'il n*cft point nécef* > 

* M 3 . faire,, 



^$0 N9meiltsai U'^Jt^hH^e 
<iaas fts ChapdksDamcftiqucsb, une 

&. fewpoïtoîtjar -I*/Vu;cl, ctiTaifant 
5e i^Xkx combina id'wlcliiiation» A de 

ia, dit notre Auteur, ^e le pcufk 
ffffift^ 4ei fé4.ft<mveémtih>mt:Gicilà}X Pa- 
Piffe , fmrt^ le Prim^hfAmgletdtire. 
f¥fih:fuâ d4it k'fmk ihne pr^t^^ ^nll^ 

: -fQ. Mr,./^ /TdJ^. wus apçcnd Pori- 
gioc * du nomé'MêtfficHoydle; qti'oA 
doi«ic, ft«i¥ Ebfans^f s Rois, fkrdimni 
ÇMim\ Inftnt piriftrui.te JtWîçdc* 
il^lpil yoiç Jtnl>tc(i$'Sar.oyc;>s Oncon-. 
t.cflaloijjjtcms % le G^emonîaU 9a 
tonyint^nfin, que Vi^or AmeideX>^ 
de Sàvoyc. apclleron le Cardinal Ci-^ 
fant ^6»/r<r yf/^^J/5 Roytkk , & que /Vr- 
f '2»f *ï^ îù j ' dorin^roit iîmplcmcnt . de 

M^W':. W^/*JPuc.d'Or|ean«prîtIe 
totp ^^.f/;;;^^ ^/jiV^/i'i; l.'imjtauori de 

^fW>^4 ^ toosj Ics:cn<ahs des' Rois 
CtU&Kc.- 64/î.;f riyant* laiff^ prendre 
à fes filles, .Philippe t)iic d'Orléans 
£crc du Roi. Lom XIK le dédaigna 
« rab4ûdonAa,à fcs Enfans. .Il ai' 

ipoit 



moit inicttk:étr£l:iafttl!lé /imptetiten^ 
gaâi^pai^ fl«)\Gî9rfinca^ alh^a^jnel^ 



font donnée de VAià€J^.M(j^aie^^,%w. 
ne paroûrc. pas rMcrkurs àa^Ar^ Epou*. 




mv<»i^ c^l^ycflc d'un. lïtfkcifetfEfpa^ 
Mdridi :\i:ufiMacéciul de Grém»9t^P 
ce aùp.pi]?ti^c*i^iAip/î<r. /iT.-^ à^taoïi^wii;!. 
P^giKnfifc mé ^d€i; co Masqué f\ ôm 

. 1 X. Cta^ YÛ.daq* tes Vplttjftm)f,fe 

céd^nS(4(y}Qlm Aht^u«'J^$d[iiâe&4ûu«H 
m-i >hî'4 d<^QIKî.4tttdDWc 'de^^àtiém. 

)ttfiiocs à la fiu, >. M.pHï^jait parooDifi. 
cours qu'jl fit mt iSttrflèsi, &: qpcno^ 
trc Autour rapprifl».;<jvi'il: dcy«:,iduv 



ftte^ep^mdihmfmBébk fatoUre m jour 
dimfiàfimp iui^w^ HaMfMwnm^jm 

ter Jei^lmr} quêji, M^H9mklS^n 

$a6iff0étés>dy pmrhfi'^ù'Mk»à.' -HJa 
qw'Obfeà '4^a^^mmt^ la M^lèë 

iôuvent les DKi»wlrr^e^ntlii$ imr 
yet di^fti Coù^^tokÉ'Jdifeffixs '& '^^\ 
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IX. HsJfhditu^ qui totiî'uir toufetrrt 

ise vmdeî 4 rt*kmtitfctix fitqtets'tâh:? 
ton c&Ht yfôritif^ "ïé^ddKiiïde^bisfttir 
ta GmMaf^ ^kcciê^^m^'M 
Btfc i!Ofhdns. Ce tlttcè âtii \&pém 
à éttc'è ftfrrtic ftr fo diffohitioTi arf 
celui qite ce Prince à voit cotitfàété 
aVcC l^'ftittc^rte âe Lwràifii. ' ii^atn- 
bïtîob â^^MîmffreaVlâH îôîtt , qù'iT 
cfût ri y r<fieîfc' île *î>rbjtitef de ftrihc^ 
ûûe'ÏJîgfiè'litfffi datig^redlè iSt pl^iitrK i 

fliinellc ,*'^e celle "ddttlt fe^faiheilt^ ' 

Henri thitr^è <5uifcTurhô'mm^7e )Stf- 
&>/ fut t^Aùlcùt & fc€hef. Rkkèïi^à 
propôfa' d'afris te Côïi(lïn du '|toi dô 
fijfiher ùnVéfifô'ît$^tiirow!ento^^W 
for là ïîdétkè'daftàcls îiS ïfo^f)bt^^ 
* ^ à^difèV'iîit^èféécïëài 

«..w,. » , « ^.«« '<\\i\ 'étôîént' iàigàjge^ 
dans le Parti du Duc iSfOrUans^ mt\-^ 
fi on cntrçprttioît §r|laivig dp Roi» 
non ftmcînctTt tf y^autoit des Tp^rfon- 
nçf difpofées à venger un crime r(v. 
^rpcé ; ^aîs qdè le *l5cfô Irôdyéi^it 
ïîliç fHiîailîtçL)gae opoofife^ rai "^ à 
ft$ Partîtanî, qtiàtelménî'e rcHîfôftc 
viçt^icoii à vaqtfer pi^nè's^^vTàytS br- 
dinaîrés. Cette ouverture^ dit notre 

Aawert ï nfeïJ^ *jlte*r ftiefretteia '/jM- 

••* ■*". 'i ':' '^ -v ''ïeanir 

^ I 



. 1 

jf 4 Niitvtnes de U République 
ïlhQéaêtMiott de KSat : Ot me 
différence ë< »oo. afl»tftWop gt»d«, 
pour 'Uiflcr ici quelque ég«»ité. 

». A l'égaré dcsetcmplei^ocTonf 
itanaia. , & que vous f ir éférei aa» 
Conicâùre» : j'avoUe , Monùcur , 
ôa'il s'en tfouve oà Us Généraiioût 
font aflcz éloignée» eon^lles: comme 
d8nJlâGértéak>gle,qtii «ft "PonéÇ 
«u Chap. I. de S. Matthieu. Ma» il 
y en a aoffi , ofà lc« Qén*«tions fc 
ihitcnt d^affet près: coaM»e d«is 1» 
Généalogie du Chap, lit de S.Ltu, 
depuis Nota» jèfijaes à frfufCk-tJt , 
durant phis de tood. ans & pendant 
42. Générations: où Toti ae wonrc 
qu'environ 2f. «ris ^or<Jhà<!one dél- 
ies. LaGértéalo^ed'£/i9riii»#jafqoc» 

à /»/«/ ( I. Croniq. VII. tj-t?- ) «; 

>oitencoreplo»pr*fféev«'il luwtvrw, 

au moins , que oie fAt là ttne faite de 

Générations ic*îmfflt 00 leipwwnd, 

' '4. MhH , fin» fortlr de tfc F«nille 

même de Kààt, oti ptut éonfolier It 

Chapitre VL da I. Livre des Crcmi* 

liues { vers. î?-??.) & l'on 1 tronve- 

Tâ, peur le moins, 21. GénératioiJ^ 

depuis Héh/au, qui titcit da teimdt 

David, jufquis à Kéat fils de i«fv». 

Et cela de teîU manière qtw C«ré, 

ruades AnCêtïc» HO/mm^ nejàit, 



dis tettris . "Kf ars 1 70 f * itff 
tiOQ Dkis que Mayfe ^ qa*une 1 1 1. 
Génération depuis Kébat. (Nomb* 

XVI. I) - 

Cêré cft celu! qui pérît malheurcufe- 
ment dans le DéCcrt. Or, depuis lui 
kielttfivemcnt , jufques à H^man^ con- 
temporain de David y l'Ecriture (i- 
Cron. VI. 51 57.) compte 19. Gé- 
nérations : Elle remarque même ^ 
touchant Himan & les autres Lévites, 
qu'ils aroicnt des fils, qui fiîrvoienr 
avec eux dans le Tabernacle. ( i, 
Croniq. VI. 153.) ce qui fait 20. Gé« 
nérations, qui doivent s'être écoulées, 
depuis Ccr/ jufques antemsdeD^n^/rf;, 
c'cft-à-dîre , pendant environ yoo. ans. 
Lefquels 500. ans , étant partages entre 
ces 10. Générations dcC#r/, donnent à 
peu près 25. ans à ch&cune d'elles : çom^ 
me dans la Généalogie de S. X.»r ; & 
comme auffi on les donncroît, peut- 
être, \ chacune des XI. Générations 
de Saniy en leur partageant les ay^ 
ans, dont j'ai parlé , & outre cela, Ic^ 
années que Saûl pouvoit avoir , lors 
qu'il Tint en Fgypte. 

V. Apres ces Ectaircîffemensilir 
Yos Remarques, je crois, Monficur, 
devoir continuer , par ce qui regarde 
le même HaM^ dont je viens de par-* 
1er; pour achever fon article dans cette 

M 6' Let^- 



%y6 N^tmeBcs de U Rcpuhli^t 
LçUrc, La. qualité de Bâtard ^ quciç 
lui doDDc.dans mon Traité (Chap. 
XIV. ) feit ici plus d'une diffiçaUé, 
que j'ai encore àéclaireir. J'ai fondé 
cette qualité de Bâtard j, fur ce que 
Saut eft apcUé fils à^unc Cananéenne 
(Gcnés.XLVl. 10. Lxod. VI. ly.) 
ce qui n'cft point dit de Sceïà^ non 
plus que d7i?r, ou, à^Opan\ quoi 
que leur mère iti aufli de Canaan 
(Gcnés. XXXVII, z.) 

I. .Mais on objcfle à cela qu'au 
Chapitre IL du I. Livre, des Croni* 
qucs , vers. 3. la Mère de Sce/acd 
aufli apelléc Cananéenne. Je répons 
que cela efl vrai : mais que c'ed en 
parlant d'elle même & de la maifon 
de fon Père, qu'elle eft ainfi nom? 
jnée. £t, par. conféquent, le titre 
de Cananéenne ne marque à cet égard 
que fa Patrie <5c fa nation : à peu près 
comme lors que Rnth eft apelléc 
^oahite ( Ruth II. 2.\^c. ) Au lieu 
qu^à l'égard de Saul, il eft apellé fils 
d'une Cananéenne , non en parlant de 
{^ inére; mais en parlant de ]ui-mé« 
«Tc; de forte que la remarque eft ici 
ftr fon. compte , & non fur celui de 
fa mère; étant faite en vue de le micui 
caraftérifer, &dc lé diftingacr par là 
de tous les autres, 

' Ccff 
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G'cft icUc fort de ma preuve. Car, 
enfin > Voici condamnlcac un tJtce.de 
diflinâion pour ^aul: un titre ^ qui 
le cara^érife, & fans lequel il o'eil 
point nommé, jufqa'à ce, au moins, 
f uc (a lignée (bit dénombrée ; ce qui 
e(l très-remarquable , comme on le 
verra bientôt. ' • - 

Mais comment ce titre difiingUer oit-* 
il Ssiil des trois autres que j'ai dcja! 
nommez , favoir Her , 0»a» ^ & Sceiay: 
dont iMôyy^, parle prclque auffi-tôt , 
dans le Chapitre XLVI. de la Gêné- 
fc , s'il étoit vratqûe ce tîtrc ne fût 
que pour dire Amplement , que la 
Mérc de Saiil étoit de Canaan ; puis 
que la Mère des trois autres en étoit 
aufll? Il s'agit doncv dans ce titre de 
Céindnéeme , donné à la Mérc de 
Saiil ^ de quelque autre ctiofe que de 
la Nation ou de la Patrie dé cette; 
femme. Ce u'eft pas fimplcmenc' 
pour dire, que cette femme étoit une, 
Cananéenne : mais pour dire encore 
qu'elle avoît toujours été regardée 
comme telle , & non comme mcm« 
bre de ta famille (àinte« 

2. Voici un exemple , qui peut 
éclaircir ma pcnfée. On trouve dans 
le Chap. I. de S. Jean (vers* 47,7 
que JebiS'CinJl y donne à Natanael 
^ - M 7 le 



%yi Nêtêvettes de td Hfpufllqw 
\t tttrc de vrai ïfrailite. Stippofon$ 
ilVLtJefus'Chrifl n'eût dit qucccU. On 
auroit pu , fan$ doute en concîurrc i 
qu^il • ât.tribuoit par là i Ndtanaêl y 
quelque cat-aâére particulier , qui ne 
'èonvcnoît point à tous les IfraKlitcs. 
Ce que le Sauteur ajoute à ce tîcre 
à'ifraèlite , fait aflci voir que c^ttc 
réflexion auroit it€ juftc. Cependant^ 
ne fc pbu'froit-ellc point combattre 
par une dîfficuftéfemWable à celle que 
j'écteircis? Cela eft certain. On pour- 
roit dire que Ce tître A^/frMêtiu défi- 
gnoit feuletnent la Nation d*Ifraël, 
à laquelle Natanaïl apartcnoit ; fans 
quM y fallut chercher d*autre myfté- 
ré. On voit bien que cette objeâton 
li'auroit pas été concluante > & que la 
réflexion qu*elle combat auroît été fo- 
nde. Chacun peut faire Taplication 
de ceci à mon lujet; &cn apercevoir 
d^autant mieux la qualité diftihélive, 
que le ûixtAt filsifmeCamnéenneïû^ 
pofc héccflàirement en Sahl ; mais 
tlne qualité qui ne fauroit le dîtlîtiguer 
dé tout autre d*urie manière fatisfaifan- 
te, que dans, le fens où je Tai enten- 
due ^ en la'preuant.pour la marque 
d'un Bâtard 

5. Une autre réflexion en faveur 
de ma Conjeaurc , if que j'ai déjà 

inilauée;. 



dti Latres.M'jss ijof. 279 
ilifîfiu^c : c'cft qtt'tu Chap. XXVI. 
du litVre des Nombres , vers. 17* 
Séûi/ D*ei) point apellé filsd'one Cana-* 
néemte^ comme il Tcft dans les dcox 
endroits ci devant produits de la Gen^'* 
fe, & de V Exode. C'cll pour dire qu*alor$ 
fa X. Génération étant pafifée , & U 
fi^rlf&re de fa naifTance effacée « fé- 
lon U Loi ala Ghap. XXIIL du Deu- 
tércnomc,' vers. 3« auffi lit marque 
flécrtflànte , exprimée par fils A^un$ 
Cansnéeune^ a dû être effacée pareil- 
kmcnt. Ce qui fappofe qu^elleavoit 
fiibfiilé jufquei alors. 

4. Une autre raifon encore: c'eft 

que ma Conjeûurc tbrt à expliquer 

pourquoi il y .a beaucoup moins de 

dénombret dans la Tribu de Simém^ 

( Nombres XXVU 14. ) que dan» 

aucune des autres Tribus dV/fixê/? Noa 

que cette preuve feule .fuffifc^ pour 

Fendre .railbn dé jcette grande diffé*» 

rencc: maiS) pouf le moins > cite y a 

fon ufàge. G'eff que, quelque nom-« 

breulb qù*eût pfl être la Lignée de 

SéLul^ il n'y avoir que ceux de fa XL 

Génération qui paâent être comptez. 

Car pour ceux de leurs Pérès ^ qui pott# 

voient être alors vivant; commeaulS 

toutes celles des branches de SM^ 

lyit ne comptoient pas encore leur XL 

6énéca>* 



280 Nouvellts de ta R/pdli^u9 
Génération: Toutes ces p«rfonnc$-'Ii- 
nc pourôicnt pas être dénombrées, 
comme elles l'étoicnt dans les autres^ 
Tribus: ce qui faifoit perdre un .grand ^ 
nombre de Têtes à Ja Tribu de &'- 
?»<;<?»; & ne contribuoitpasà cnaffoi» 
bJir le dénopibremeiK^ .. ,' 

' S"- Enfin, iedomandc il dcftraifoa-^ 
Bcnfans fondement, tf^cic raSfooner 
ain^-: ,1 Lés.'66.perfoancs que compte 
„ Moyfc,- au Chap. XLVL de la Ge- 
n néfe, ne font que des Enfans mâles, 
^ (Voyci iç Chap. VIL dcmonTrai- 
îî té) Mais à compter toi^sJes mâics 
99 vivaus, que Moyfe raporte, on en 
,'4 trouve 67. Il y en a donc un, qui 
M doit être exclus , & ce . doit être , 
,, fans contredit , celui , qui aura.la plus 
99 grande marque d'cxcluGon. . Or on 
„ trouve en A?^/, &envyiwt/feul,.uiic 
,♦ fi^guIarité^quir£ço«ttrè$-naturellç- 
^ ment , & fans ricrf forcer , -une cx^ 
yt plication Pniftrc, quiledoitcsdur* 
î9 rc. Il cft donc celui qu'il faut ex* 
clurre , en vertu de cette fiogularitê. Ce 
raifonncment me paroit rccevabic. - 
^ VI. Comme je n'ai pas feulement 
dégradé Sa»l du rang de gis légitime, 
« que j'ai encore prétendu, en c©ii(é* 
flueuce, Texclurre du nombre 66. qtii 

& nouveau Chap- XL VI. de la^ <fe. 

• >• 






éies Lettres. Mars tjoJ-, %ti 
neje^ & cela cctoformémenrà fà Loi 
des Bâtards, (Dcur. XXIII. 2.) aaffi 
attaqoc-ton vivemcrit cette aotrcpâf^ 
tic de ma ConjcÔure. Qn y fait d'a- 
bord des difficultés , qui regardent Is 
Loi même des Bâtards , & l'on com- 
bat cnfuitc Taplication, qœ je fais de^ 
cette Loi à Saûl^ pc«ir l*exclarre dâ' 
sombre 66. marqué par Moyfe. Vôici» 
en (iibftance ks difficaltez , qui rcj^r^ 
dent la Loi ellc^mémb. EHes tom^^ 
bent toutes fur le mot Hébreu , qu'cm^- 
ployc cette Loi, pour exprimer ler 
JKltards , qu^elIe exclut* 
. Ontemàrque donc, que le tcrtnc' 
de rOriginai ed celui de MatMê^. 
(nom) fur^uôi l*on veut, 00, que' 
MjMter ne défîgne que les Bâtards^ 
qui veuoient au Monde par des critnes 
capitalcmcnt punis , comme par un 
inccftc;: ou bien, fi ifetwwa^r défignc. 
d*autre&.B»rdri^, ce font ceux-;, dit- on ^ 
dont les fôres étoiem inconnus, ou i 
douteux : fans qu'on fût, sMIs étoient 
Kraëlites ou Etranger^: à peu prèst 
comme fi Mamier^ ôoit mis pour> 
Leum-nUr^ (nt Dx^) c'cft-à-dire, un- 
peuple étranger. Ce qui , dit-ou , ne, 
convient point.à' Saiti. 1 

I. Cette .diftinâion des Bâtards vc-r 

nus au monde par un crime pjiniiTa-» 

: ble, 



Wc^ tel ^qji'cft riflocftev d'âvccfcs Bu 
t^rJ^. otdinaiitteï , jnjc paroi t pta fondée^ 
& ttop nrbitraîrc : puis ^'on «c tt ou* 
vc ricfi, ni^ daos la Loi, ni, dans le 
Jnot Mamzer^ quilafavorifc : rtenqui 
ait te moindre raport à ce crime pu*. 
Uiffablc, -qttc l'on ftippolc. Outre que, 
fi rificcfte eKcluoic ^infi les. Bâtards 
àUiS lews X, premières Générations ; 
peactétre , fe trtîuttrDit-On embar^aflc 
de Piftrh A de Zaréf^ Bâtards > feion 
les principes qui me combattent ^ ic 
Jict conftamment d'an inccfte. 

1. Que le iUtfitefr foiiiun Bletrdr 
dofM.lc jjérc cft inconna, je ne le voi» 
pts bien , non plus : Car Mamzgt 4 doil 
fcnir , originatremeùt de Z^ttr (in) 
^ttî iîgmfie <trc alUn/y éloigm\ <Hifih 
foré des autres : parce que tes péret 
des Bâtards al(éte»$ leur pofléricé. Us 
Nl0fgHefa & hf/fareit de celle qui eft 
légitime: mais, auffi, cette étymolo- 
logie s'apHque à tous les Bâtards , en 
général. Je conviens donc queccxnoi 
Zctir , d*6à Mamur eft formé , âttai 
Che aux Bâtards , doiit il s'agît ,* le ca- 
radére Sétroftger^ dont on parle, & 
que Mumur aproche fort de Leàm*^ 
Zfr, qui, comme on vient de le dire, 
fignifie un peuple étranger : mais tout 
cela ne diflii^ue point encore les Bâ- 

tardsi 



t4rds, putirâportà le^rspercs , quid| 

iè- Oeft pourquoi^ ki^diftiEiâton i» 
parait faif tâèt fonoée, £llc o^ fa1( 
<)onC pomt vûtr.quc S^ùl^ s'il eU i3â^ 
tard , tic fott pus aa M^rn^er^ i<\ qu'çft 
celui que la h^x eicUit. . ,i 

^. Il me feuille vQU^iit à txtoi, qiif 
c w pat rapoft à ia d)ére du Mamùer^ 
qtt*oil doir le 4iftiigiw is% 4atre$Bâr 
t«di : & que Mànmr paie défigttcc ici 
le fiAMnrfd'on Ifraçlite, dootlaméro 
étoit êUrm^rt, C'eft li^ à aion aviS| 
le eacaâére diftioâifadhi ikbflK^r. ]VU 
première rairoii , poulr-ifi^roliyslr, ci{ 
ÉneiérfQibtogic, ^ue j^^batidoAilcfial, 
dès qirati l'aura rqettée. Je fertM 
Mémur de trois mots Hébreax. i. ëc 
hi particale » ( M ) qat fignifie it ou 
^4r. 2. Dq mot tw (Ëm) qui iignifle 
â/UrC'^ & dont la première Lettre fe 
perd, dans lacompofitioo.j- Du mot 
m (Zer) qui (ighifie '//r^agrr: corn* 
me qui diroit mot«à«mot , celui .qui 

eft éTHAKGER PAR SA ^ERC 

C*cft fi une éeymologie parlance \ A 
qui convient parfaitement i ce «fi»!/^ 
dont il 8*agir. 

4. Utie autrd raffim, qui confirme 
encore cette m^cfcondition du Mam-- 
tgr^ «ft prift du.Ch«p. XI* du Livre 

des 
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acs Jtige$ vers'.'z/'où-te €\ïfki^\€%U 




^ê femme étrangère. Celtditifi qu' 
le crtdQJft , & , à le prcndrt en ce fcos v 
OH y troavc , préGiiifniéDC la condition ^ 
dont je parle,- & qae Initiai Mamzet 
taprimc. C*«ft, iiiôiTie, tout ce qu'on 
objeftc à Jefhté^ & tfcn cft afïèx^ 
]>our le ftife chafllèt. fils iehnge femme 
i^faniin ; cela aprochè tort éçfih^tmê 
Cananéemte. Or la première ézprcflioa 
défigne ineéntefiableinent on BdtmréL 
Je ne Cfois door pas ^û'il y. ait une 
grandir téméùùt à prcodre Pautre ^ ésm$ 
]e mémcfenci; ni^ parconféfDKùt , à 

Sprder iS'^iionixne Bâsard Assomme 

i VII. Mais venons , cnfia, à IV 
pHcation , que jeïkisi ce SaUt^ d^ cet- 
te Loi du Deotétononic. Car op pré* 
tend qoe^ quand mètnt Saul feroic 
Biiéari^.^m»,hiai.à\x Miiniur ne li^t 
doit point ^treapliqttée, non plus qu'à 
Piiarif^xZaray ï Makir ^ ïAbime' 
&i','. & i Jefhié: lefquels, ditroo, 
quoi que Bdtdrdj , ont joii des droits 
descufans légitimes. Que, d'ailiqurs^ 
la Loi en qucQiôn.^a été donnée par 
Mayfi y trop long|:cna$ après Saiil , poeç 
avoir , à &Q égard i . iioc vertu aflei& 

rctroac- 



W€tf€^^tiyc; ipour fcxçlurrc da nom, 
brc 66. 4a.Chap, XLV|, <k Ja G^né- 
fc : cç r^^c l'oo çpo^f mç eaçorç p^ç 

iWgî/* ne fm\ dfec^ SAî'uoc .iVpiè 




VoiU -ce qo 'pli hi'cfbjcâc: voici cq 
W« jç'^épQps. . . 

..'|. Xi^:^§mples de fW^f A/icZ-ii 
W*-;*ieJ'i9n-a«!Sgtt? tà, ne font nuln 
b.^t.qQQç|pji9^. Çt Je djpi. pqiir, 
Ç9«fimçf;,^/qac, j?ai d^ja .ayançé fut 

Ti^fl«»i#:;;la,fl[ï<rç de ces deux Pattiar-j 
chçs , doic étxié moins rcgardée<, . çôrun 
me unç femipc, quifc;prc|ûixi^ë, qxi^ 
c6]!Qme uçç /çmmc confédérée cfc li 
Ma^tori ri«fîfff^»: ycflvedfc^iîjixrfraë^ 
\mk %PcéAÂ uflifroiJSémè, qui , par 
Jà, avoit Je droit de dçpncr dc^.Ji^i;U 
ttfrs^àlafaiî^ille.SainrCy^ &à qui l'on 
f^M^oit une ?injuftiçe , en la retenant, 
trop Ipngtçfljs dans le vçuv?igc : com- 
WC;J«4«.l9. ^écJare.lavînéine, en di- 

(Giçn. 3gÇpCV;lII,»6.) Et ç'eftcequi 
fijt ^çjajûir , q^c-dés gt^ans^netde 
Thdmar & de Juda,, nç doivent pas. 
être cen&z B^aris. Arqubi j'ajoute,*. 
c^i^rç, inà pruKip,^lf remarque;. 

\.. r. j ' ' ' ' ^ ' ' voit 



voir qse T%éimik^\ ukiG mcoiffotéô 
6tn$ h Parmitle Atji»^^ oMtG^^r pfiM 
ècïiffe Arangére , & ^uô , parr cônfô- 

3oent, Pifom&ri9<r«â^^Aoi«tK pdiMt 
ans k même cas-qu^AiW. ' - . 
V 2^ PbQT ce ^i eftde ifllti^ft #/& 
^ Hmélec^ fls ne j^t pte ftcto f>Ii»^.cén[* 
fbi Bitârdf, pwr Ist m&ne raifon : 
pajxc ^ue , Icyrs mères , oiieiqa'étrAfiH 
gjfrcy qu'elles aycnf pfl mt 'ftk Itor 
naiiTance, avoienteeâid^ftreregttdéè» 
éoriime telles, dès ^u'Utés^titoié^'éé^' 

^m\xé^ les CcineqKiWr l^^dîiPVMf 
et JHhdtfr ( K^Cm*/VÏI; fiL ) & V^ 
frc du* Pehrd*/#A-;»^/<rè'ÎJtig;VI«'.>è;> 
C^frà-dîrc, qtr^çfJcfeeiiétolfemlesfeBK 
irics, qtwque^ifertîmcs'da feeoirf 
Ang ; lirais^ poùttaflt*fbrainés^, propéç* 
flieiît dites:- ç'cft *ou*^i^J»«r*#r fc 
;i!^m//fc: ne ]x;W^iit'' «Cfè ^itgardè^' 
cèmarcBâtardsiV- - -^ • ^' -' 
' 3. Il eft vwrt qoe-, pote îq^^'i: îp 
paroît BA-irrf (Jcig. XL x.^ Qœ, «• 
malgré la ttoî des BIhw*», fl ^ m' 
Chef &' JHjge enr lffa«f-, ow vWt^bietl* 

3ttccén*eftnullenàcntçti vertu d'Sucui^j : 
toit qtt^iV aitett , S'oèvient atrffi\qye^ 
comme Bâtard i Wfit chaffé-rdfe -î^; 
maifon de fori pérc, &exelus dfetocK 
te fiicccffion. (Jtig; XI. ?•) Maisc'èft 
^Vsfbite la Providctict^ qate(l'ftl^ 

dcffus 



ilesi LtHret. Mars r^^f • 1S7 
deflos àfi ta Loi , & qui fi: la ibamet 

Îçlqiicii3i&) a. iK)ukt éQ^nécp, par 
V lia éi^omoac estraonliiiaÎMi , 
qu^ki reMlit Mièftic micaeulevx. Ocft 
pourquoi 1f)exmo|»l« dç Jr^^/ no foufc 
être tfvé à cooféifiiettae. 

4t. Ce que la Lot des Eâtard^a^écé 
donnée* par Moyfe^ ne prouve oa^to» 
Qiepc qa^llc ne tftt pas coofiuë aopè- 
raTûtic, dè( les mns^ mttnQ 4»iaiiK 
GurU en peotétre de cette Loi, ebai* 
me de cottt- dtt' Sabèat , ou. de celle et 
la Circmc^9»\ de celte des vêàndtê 
mOUs; ou, dejtttltt^sauivesLoiXy qui; 
quoi que dotuaécs^ Itemg^tam avant 
M9yfi , n'ont pas laid^ d*ét)?e Fenou<- 
velMes j^ lùi^ Oaoreqoe, comnia 
je Vai du dans mon Ttmé (pag. 66Q 
R (ùffir q»e cette Loi des Bâtard» '&St 
déjà dofin4le, lùïïscpa M^yfipOiiM^ik 
Sa&ly poQti en pouvoir parier conft^r- 
niéfnent à^ cotte L<>i donnée : pou# 
en parler donc comme, d^uit 'BMoptk 

f . Que ii, enfioL , Toa prétend' qoô 
&M</, quand il feroit liâtard & quelle 
Loi du- Deutéronomc \t vegerderoi^, 
ne dcvroit pas être exdas.potir eitai 
du nombre 66. du Chap. XLVI. de 
laGenéfc; parce ^ dit-on, qu'il n'y a 
là qu'une fimple Lifte Généalogique, 
fans aucun égard aux privilèges des 

Famil- 



tSS N^Kîtetles de la RéptilUque 
Familles. A cela je répons, que fa 
Itijie, GéifdaUgiqae « dont Où parle , & 
^roQvc dans le. nombre 70. de ce oié- 
XneXhap. XLVI; lequel nombre eft, 
j>ar cela mêole, phis grand que Tau* 
tre, comme écam une Lifte Gtoéalor 
5giquc. Auffi voupn iqoc Sauly^Q, 
compris. Or le nombre 66. étant 
4iScrent du nombre 70. il faut qu'il 
jdi(e. autre chofc que cette LiAc iGé-^ 
X)éak>£iau< : £t cette autre chofc qu^il 
dit l' iC^ft qu'il fait le dénombrement 
4ç tous -les enfans mâle^, qui, nex 
fs>^Jâc9if leur Aycul^ ont eu le droit 
il'étrç Ciiefs de Lignées. Ce qui a 
.vifibleiQçnt é^ard aux pivàUges dei 
famJMcs. J)^Q\ï il paroit fiiffifamment^ 
gue. d Sai4 eA Bâtard , il doit én-é 
exclus dû nombre 66,àcMQyk^ coth 
formémcat à laLoiduDcutérooomc. 
. Jcfui» fkhé> Moniteur ^ que ma 
Lettre :fe foit Un peu trop allongée. 
Mais je n'ai pu me refoudre à couper 
TArticIe de &•>//. J^efpérc qu'une au- 
trefois je ferai plus maître de ma ma^ 
tjére. Je fui$|&c. Le 10. Novem- 
bre y 1704. ' . 
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ART I CLE III. 



♦ Suite i^ rExiKAi-pJg la Con* 

TIMUATIOH '<if/ PENSÉES 

Diverses, &c. ou^ Réponfe à \ 

flnficurs DifficuUez i^c» \ 

TO a T le fécond Volutne de Mr. 
Baylc cft employé à exa|niin,cr la 
Qaeflioii , fi VAtUtÇme ejl m Mjalpirt 
que VlddatrUf. Od fait ^quli^ a fpu- 
tenu fortement 1^ négative ^dans îTcs 
Penfées Diverfes, Il revient ici à lu 
charge; il $*attachc principalement à 
fc uiunic d'un bon. liotribred'autoritez» 
parmi lefquelleson con^ptedcs-^éres 
de TEglile; & à répondre^ placeurs 
Ob^câions qa'on peut lui, faire contre 
(on fentiment. 

Il commence, par établir IVtat de 
la Queflion; car il ne parle, ni de 
toute forte d' Athéïfme , ni de toute 
forte de Paganifme. Voici f^ Théte, 
]par laquelle on comprendra quel fens 
il donne à Tun &àrautredecesmots. 
VIdolatrk des anciens Payens n^efi fas 
un méd plus nfreux 9j<£ Ciin$rance de 

N * Dieu^ 

♦ On ytirA l'Extrait iu pfemier V$iumt 
Ltifi les Nouvelles du mois dernier •fiti* x 2. 5 « 



ftp^ l^^dUs ie Id ReptAlitjue 
JDieu^ dans laquelle on têmheroit^ ou 
farfiufidUé^ ou. far défaut d^atteuitou j 
faus une calice prém^éitée^ fondée fur 
ie deffein de ne Jentir puis remords en 
"S^é^fitmtitiuihfoHes de crimes. C'c/l 
la manière dont TAotcurcxpliquafon 
fcntimcnt dans TAddition aux Penfùs 
Diverfes^ qu'il publia en i6^^. Itcft 
vrai qu'à prcfcnt il déclare qu'il veut 
bien donner un fèns un peu plus éten- 
du au niot à'ÂtUe & à^Athhfme. 
Pour etpliqâer fa penfée il fuppofii 
étvx iuciens PinloTophes , qui ayant 
réfolu d'cîiamiQer la Reltgion de leur 
Pays, & ayant obfervé dans cet cx^i* 
tnen les Loix les plus rigoureufes de 
la recherche de la Viérité ; i'un d'eux 
après avoir comparé autant qu'il a pu 
& -fans aucun préjugé les preuves & 
les' objeâions, les réponfcs & les ré- 
pliques, conclut que la Nature divine , 
n'crt autre chofc , que la vtrtu quL 
meut tous les corps par des Loix né- 
celTaircs & immuables, qu'elle n'4 
pas plus d'égard à l'homme qu'aux au- 
tres parties de l'Unîyers , qu'elle n'en* 
tend point nos ptiércs, qtic nous ntf 
pouvons lui faire ni du plaifîr, ni da. 
chagrin. Lfautrcconclut que la Nature 
Divine eft une eipéce, qui contient 
un nombre innombciMc ÎTiadividus, 

les 



des Lettrts, Mars 170;-. z.s>t 
ics uns mâkrs, îm autres fcmcHcs, 
qu ils ft marient cnfcnnblc, qu»,h font 
des cnfan, qa^jis onttefain de nour- 
riture, & furtout 4c la fuiTitJc des fa- 
-crrfices, -que les Dreux viennent too* 
cher avec des femmes , & les Dédies 
arec des hommes, qu'il s'excite milJe 
querelles ciiire les Dieux, qu'ils font 
fourbes Tindicatifs, & capricieux j 
^xx ilsinfpifcntâux hommes les paffioni 
-i^s plus cfimtnellcs, & nclaiflèmpaé 
de les en pujiir par des fléaux horrii 
bîes, qui cnveiopent l'innocent avec* 
le coupable. L« premier de ces Phi* 
lofbphes dcviendroit, Athée, j'aotre 
fc^confirmeroit dans le Pagairifme. 
L'Auteur footient que le péché du 
premier ne {croit pas plus énorme que 
le péché du fécond ; & croit même 
que le dernier auroit eu i'efprit plus 
feux que le premier, 

♦ Pour moi je crois qu'ils ne péche- 
rotcnt ni l'un, ni l'autre. Car ff après 
avoir examiné autant qu'on a pu imc 
propofition félon toutes les régies da 
raifonncment, après avoir comparé 
fans aucun préjugé les preuves & les 
objcâions, lesréponfes & les repli- 
ques, on tombe encore dansl'crrenr; 

• \mariucs de V^Mttur de eu iV^. 
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191 JShuvdlts de la Reptélùfue 
c'eQ une marque que Dieu veut înfail'^ 
liblement que ïïoxxy nous trompions ; 
& par conCéquent nous ne péchons 
point en nous trompant. Je fuis fur- 
pris, que TÂuxeur puifTe luppofcr, 
que deux Philofophcs examinent aa- 
tant qu'ils peuvent la qoeOion de 
TExillence de Dieu, qu'ils l'exami- 
nent fans préjugé /y>/o« les Loix les 
plus rigoureufes de la recherche de la Vé' 
rité^ qu'ils péfcnt bien les raifons pour 
& contre y & que l'un puifTe devenir 
Athée , & l'autre Payen , tel quM le 
repréfcute. J'aimerois autant qu'on 
affirmât que deux Mathématiciens 
peuvent fans préjugé, examiner fcIoA 
toutes les régies de leur Art, laqucfiion 
combien font 7. & z. & que l'un peut 
conclurre 7. & 2. font ii. & l'autre 
7. & %, font j-, Mr. Bayle ne prend 
pas garde que la proportion expliquée, 
comme je viens de faire, en me Ser- 
vant de fes proprés termes, fuppofe 
que la Queftion s" il y a un Dieu,^ efl 
du nombre de celles qui furpailcnt fi 
fort la capacité humaine, qu'on peut 
employer toutes fes forces, examiner 
les raifons de part & d'iiitre fans pré- 
jugé , & conclurre pourtant en faveur 
jde l'Athéïfme, ou du Paganifme le 
]plus abfurde. Je lui répons que tous 

ceux 
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^eax qui font pcrfiiâdèï de rcxiftencô 
d^ifiDreii, excepté , pcut-êire, les 
Sociiiict>9, loi nieront fon principe, 
& luilbiitiendront, qtie tout homme, 
qui après Pcxamcn devient , ou Atliée, 
ou Idolâtre Payen , bkn loin d'être 
Philofophc , eft un homme fans lu- 
mières, ou rempli de préjuge2. Je 
crois donc que fon Article LXXIV; 
ne fait qu'embarraflfèr la Quellion ; 
ou la réduire à destermes, qui feront 
tels, qu'on l'arrêtera tout court ; puis 
^u'on )uF niera , qu'il puifle y avoir 
de tels Athifes, nideteIsPayens dans 
le Monde. 

Laiiibns donc la queftion dans k$ 
termes, dans lefqucls il l'a d'abord 
propose. En ce fensel!^ eft poflîWe; 
niais elle eft encore (î embàrraïTée, 
que je doute qu'on puific jamais la 
refoudre. Ce font de ces Qucftions 
il composes, qu'on jne peut (kns errer 
répondre par ouî^ on , par non» . On 
peut concevoir les Athées & les Ido- 
lâtres dans une telle iituation , que 
l'Atbée vaudra mieux que l'Idolâtre; 
& dans un autre, ou i'Idolatre v;la^ 
dra mieux que l'Athée. 
. On peut confidérer un Athée ou agît 
ÙM cooféquemmcnt à fes principes^ 
oo> 0-agiflaiu pas çonféqaemment* lly 

N i »«ttifr 



2^4 NéHvelUs de U RifiAlique 
« aaffi de çc;s dcuï ibrtes d'idolatresk 
Ce qui fait quatre Queflions différan- 
tes Qn peiK les cQsnp^er ^ ^iflàot 
i(Hi$ deïi3i cont^uemmeai. a. N*jçj^ 
fam eoii(ë<]«eaunei»t oi TiiD ni Tautre. 

3. On p^iit conipâirer up Atbéc <^î 
i»git çonf^etinaïc^ , i^vçc uo Idolar 
$fe qui o'^git pa$ CKî>S)C^emmeot« 

4, Enfin on ftjsx con^arcf wx Athée 
qui n-agit point canféi^emistcat avec 
wn Idolâtre, qui 8^^ cofl-féquenuneDt. 
\\ ftçisble ^fil'û. fnu^rCMt h^s faire agir 

* eonféquemmcnt Tau & l'adiuc 
Mais cela, ne lev^e pa; encore toutes 
]cs difficultex. II faut voir G outre k$ 
f^incipes, ai^ learfôm p^ftiouli^rs, 
ils en onK' encore ^i leurlbieittcuoi- 
îiîuns. Je ue. conçois guércs <}tfaa 
Athée piHfle avoir di^erfcs fi>ttçs de 
principes par rapoct ai fcsaâtOQS. Pojoa 
un Idolâtre, il en pcui avoir d^auffi 
di$5rens, q<i*il y a eu de diâ^<;;oles 

• for* 

^^ iltr. Baylc ne Us conÇdérc pas afnp, 
fuis jiiV/ prétend iiu^nn zyéthce pvijjè aiof'r 
des principes rftf yertut 0* être perfuaàê 
ée U [oh^kè éê^ h élUnâkm du bien fSTéht 
mal wmaU Adaff f» etâki ^"dnefrttftul 
Jiè fan ^^ÈiiiêÈ. dttâ difituèton twf (woit 
ipu^«jf Mtt«t fondée fim teffêwce mème.ig n^v» 
jirrf/2 mmmMe \ ôtûtcefondemcnu ^srui* 
nfK <ftt^ difèinâion* 



fortes 4'Id0Utoffs y . & ilr Rejigi.Qn^ 

à quelque cbo£b eoprcsuntlIÙolatrio^t 
telle qu'on la ttoavoic;, peut e&cipRtç., 
chez les Grecs ou chez Ici Rom^ms. 
Mais cette Religmti écott fi biginrée, 
die changeoit $ fort félon les Dieia^t^ 
lespeaptes eaxrménies.âtokotj&peur 
d^occpcd entrions , qu'il cO pncf^f^afi* 
knpoilibk de tcou^roti point feC' 
a^qael on poifle sVr écer. Où pm^ 
£ons*-iHuis ceue Religioa i Sem^e 
dans les Ecrits des PhiloTcqpibcs i Mr. 
Ba^h lesrecufe. Sera-ce dasR les Foë« 
tes ^. Mais iiuî /«e fidt qu'ils. feioar 
iàtxaé tsi liberté de tf^iàtA, tout ce^ 
qu'ils 019 jïigi à propoS) qifil 1^7 a 
rien de fisc cheti eax ; qtf ibs iè con-^ 
tredifent à tout roomeiit, & que leac 
but n'a poiiic été d'irtflmsre ; mais do 
divertir & de plairre ? Si les Prêtres 
nous àvoiear Uifiif qucdqae S)rf)if^e 
bien fiiivi de leur Btdtgioti , ce fercRl 
les témoins les plus irs^oohabte&Gis 
la marier^. Mmanous i^airoos point 
de tel S.y4i3âme. Il ftmbie que Mr. 
BayJe s!eii tienne primctpalemcnt d» 
témoignaf^ des. Poètes ; 4t qu'il accu'» 
Biule tout ce qu'ils ont- dit: de* plua 
iiimerdaeBitfqfiles ftioflcs^viaiteB .& 

K 4. te 



t£9^ Nêm^elks di la JtéptAlupm 
le culte qu'on leur tendait; pour et» 
ftire une Rdigion idolâtre motiflracQ- 
ft , quMl dppofe à l*Arhéïfme. Ccft 
ce qui m'a fait dire ci-de(his qu'un 
. Athée pourroit. plus valoir qu'un Ido^ 
latre. Car fuppofons un homme , qui , 
fi cela étoii poffible , pouiSlt l'extra- 
vagance affcz loin, pour fe former 
une idée de Dieu femblable à celle que 
nous n9us formons- du DémoQ , qui 
commandât le Vice , & qui défendit la 
Vertu, qui promit des récompenfcs & 
pour la vie préfente & pour l'étcraité, 
à ceux qui fans retenue fe ptongcroient 
<fans toutes fortes de vices \ & qui 
aietiaçit au contraire idepciaes&tem* 
pdrelles & éterneJlcs, celui qui prati- 
queroit la Vertu; fuppoCons qu'un tel 
monfhe agit fclon fes principes; je 
ne doute point que fon crime ne fût 
tout autrement énorme que celui d'im 
Athée. 

; Je dois encore dire,' pour faire voir 
ladifficuké dclaqiiiefHondont ilsi'^git, 
qu'on peut comparer i' AthéiTme & 
ridolatrie^ par raport à l'injure que 
l*un & l'autre font à. Dieu , au tort 
qu'ils peuvent faire à la Société, &aa 
mal qui en peut art i ver à celui, qui 
«dedans l!nne ou dans Piiutre de ces 
étrencs. (^l'on juge après cela s'il 

eft 
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cft facîlô de décider' îaQueftion, qui' 
ftît le fujct du Livre idr Mr. JB^y/?. 
Par bonheur pour nouS', cette Qûeftion ■ 
n'ert de nulle importance, &jerépon-* 
droîs volontiers , à celui qui me de-* 
manderoic lequel vaut mieux d'un 
Athée ou d*un Idolâtre , que le wW/- 
leur ne i?aH$rien^ (ans me mettre en 
^ciiic d'entrer dans' un plus long cxa- 
men. Mais il eft temsde Aivre Mr, 
BayU. l\ rapoirte le témoignage dé 
trcntC'-trois Auteurs , qui ont enlètgné 
la même chofe que lui fur les Athéer 
& kS' Idolâtres. Je dirai fur ce fujet, 
qu'il arrive fouvent à ceux qui décla- 
ment contre certains vices , ce qui 
arrive adx Panégyr'^ftes desSamts ; ce- 
lui dont fis parlent ell toujours le plur 
■' grand de tous. Dans des Queftions 
f comme ^elle-ci , il ne faut prcfv^uc 
compter , que xeux qui ont traité la^ 
I matière exprès ikf ex profefjh ^ comme 
! on parie. Il nous éch ape qtfetqaefois 
un mot; une expreflloa figurée, une 
' hyperbole, que nous retraâerions in» 
Âilliblement , fi nous favions qu'on 
routôt le tirer i cônféquencei 

Mr. Bayle nous donne enfuite une 
idée générale du Paganifme; Ilprcnd^ 
pour cela le (légede la guerre deTro-- 
jc. Il en décrit rorigine , & fait voir 



p^ 
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m pçu de mots pac cet échaintitto», 
ridé« fiwfle, rWicate> & même cri- 
nmcWt y qtt€ les Vstjms avokot de 
la^Diviftitl II niomrc que toute cet- 
te Hiftoire ctoit tcès-proprc à infpircr 
«ax hommes beaucoup d'cftimc poor 
kttr& pa^DS k pour lecirs crimes; 
ptiUf)ft*^l$ f voyoiçQt rctfiginal dans 
Içsjrs Dieux. Mm bica des Lçâcurs^ 
douteroBit , qite les Payeus ayent crâ 
cettie Hiftoive au pié de la i^ettrc. Ils 
a'imagineiFOiit qu'ils douuoknt à tout 
celaquelqcM} icus mjflique; ou qu'ils 
^pi^lloient du uoo) de Dieus des pef- 
ionnes xi^irtes ^ ^qu'c^les ne recoouoif- 
Ibieat pqiui pour la Souverain Divt^ 
mé. Ou cwijWRerîi cette coaduite 
des Die*! ^*oii tr^wnr daiis les Poe- 
tes, ayfç If % belles fcntences de Mo» 
«aie, que les laêmicsPi^tcsjootts don- 
nent mt^Uiit d*eadcoit$*9 avec ee qu'ils 
oous diTept des Cbauipi Elyrées » où 
ibnt réeompi^tèx: cmi qui ojot pf aii^ 
^ué la Vert«;« &de l'Enfer , où. font 
punis k9. eouf^b^s^ Ou çoncl«riii> 
p^tHÎcrei de là> oo qu'llf^if donner 
un fcns fpiritttel à tout ce queles Poè- 
tes nous difeot des crime» des Dieux: 
ou que les Payées le peffuadQient» 
que les Dieux étant tes Maîtres abfo- 
ta$ de rUnivers , cci^iûnes. ^&m^ 
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Icar étoîcjat pcrmifcs , Ik émfcnt une 
Tcrtu i Itur- égard; quî fcroîcnr un 
crime, 6 elles étoicnt faites par' des 
hommes. Cette diflmâioii tfeft point 
fi vaine, que nous ne l*admcition$ 
quelquefois dans la Théologie Chré- 
tienne. Par exemple , IINeu ôte tous 
1er jours & les biens fti^ vieeux hom- 
mes, foit par les royes comniuncs & 
ordinaires, foitpar deyvoyes extraor- 
dinaires ; parce qu*iF cft- le Maître de 
J'nnc & de Tautrc. M^îs un homme; 
Gonclurroit fort mal, s*ilenconduoit, 
qu^il peut imiter Dieu en cela, & ra- 
vir & lie bien ^ la vie àfon prochain: 
Lts Paycn» potxvbîcbt trop étcrtdte 
cette diftinâion-, qui nfe âoitêtrcapli- 
quée qu'en cçrtahis cas ç parce iqu'it 
y a des aâions que Dieu rifî péiat pai 
feirc, non plus que PItomtné, parce 
qu'elles répugnent à la Sainteté 'de fà 
tiature. .... 

Ce qui nie confirme dans:cetlepfert-;' 
flfc; c'cift que jfe lie puis compter/cJrë 
autrement de quçl' ftofct^les inftnjcs' 
Poètes, qui no& raportcnt les aâions. 
criminclles^ de leurs ©icux*; peuvent 
nous exhorter d'ailleurs à pratiquer (î 
exdâotnciitla Verm. Otl peat lire far 
ce fdjct le fixiéme Livre àt V^EfSt'àé^ 
que noasaurQpii,*P^utf-étt'C} ôccaûpn 
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ce citer plus bas. £n y changeani pea 
de chofc , un Prédicateur Chrétien c» 

f^ourroit faire un fort bon- Sermon* Si 
es. Poètes font les '*' dépofitaireg delà 
Religion , () on doit les écouter ,. lor» 
qu'ils nous parlent des fentimens des 
Payens^ pourquoi ne les <Scoutcroqs- 
noiis point, lors qu'ils nous expliquent 
les règles de la Morale î . 

ir y a plus; les Philofophes ont en.- 
feigne la. Vertu, PUton entr'autrcs & 
•Sp^rtf^^.. Ils ont voulu auffi enfeigncr 
l'unité d'un. Dieu. On s'eft foûlcvé* 
êontre ce dernier dogme. On lesu 
traitczd'impiej, .&il en acouté la vie 
a Socrate, ^'y\%^ a-t-ondit, qvi'ils par- 
lojenc contrfL lâiReligion enenfcignant 
3a Vertu; kuren a-t-onfaitun crime? 
A-t oii dit que leurs préceptes étoient 
une véritable fatyr&dela conduite des- 
PieuXy & la condamnation de cer- - 
îaines cérémonies contraîres aux idées 
^c.la Vettu? • J'avoiie que je ne fai 
tjen de te|';' & qu'au contraire,^ ceux* 
^uiont voulu t^ïiiic Scgitate'oàkMX 
lui. ont' reproché des vices infâmes. 
Tout cela me pcrfuadc^ qpe les Pa» 

yens, 

* On ne M fds fttndrt cela à ia Lhtrf-^ 
Pî4h//cuiement fHtanf'fuiis, nous aprttmcfiti 
h [er\ke qv*$n rendus ^u% Dieux & ee, 

J9H 9H en mUfiHOftt^ 
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yens aroietit des principes- de vertu , 
imparfaits à la vérité , mais qui av oient 
pourtant quelque cho(è de bon, & 
qae ces principes avoient leur fource 
dans la Religion, & dans la perfoa-^ 
fion, oàilsétoient, que la Vertu étoit 
agréable à.laDivinité. Mx.Boile^ aN 
lègue plufieurs raifons. contre cela :> 
mais j'avoue qu'elles ne m'ont pas 
perfuadé.. Dans le fonds, tout ce 
qnc je viens de dire ne fait rien con-. 
tre lui. Car, comme c'eft lut qui a. 
propofé la queftion, il lui a été pei> 
mis de lapropofer, conuncil Ta vou- 
lu ; & de nousrepréfentcr le Paeaniûne 
qu'il oppofe à l' AthéiTme , des cou- 
leurs qui.iui ont paru les plus propres 
à le rendre odieux. Il ne s'agira plus 
que d'une queftion de fait, qui cÀ de 
(avoic, il ce portrait du Pagaaifmeed 
un portrait tiré d*après nature, ou de. 
pare imagination , qucûion qui me pa« 
roit ailèz inutile, & difficile àrcibudre.< 
Il tâche d'établir enfuice que le Pa-. 
g^nifme çft proprement un Athéïfmci/ 
parce que l'Âthdïfme doit être cônli- 
déré comme un genre , qui a fous 
loi deux cfpéces, l'une qui ne rcconn 
noît ni le vrai Dieu, oii les faux dieux^ 
fautre qui ne rcconnoit que les faux 
Dieux. Selon lui U féconde efpéce 
'1^7 ' 4'Athcïf. 
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d*Athfifînc cft la pire des deux. Il 
apuyc cette pcnféc dfe raifons & d^u- 
toritez. 

L'AutctJT paflc cnftrite aux Objec- 
tions qu'on peut fiiirc contre fon len- 
timent. 14a première <fcA qu'on peut 
comparer un Athée i un mçartrier^ 
& xm Itjolîitre à un Cakmmiateur : 
Or un meurtrier étant pire qo*iKi ca- 
lomniateur j un Athée eft auffi pire 
qu'un Idolati:e. Mr. B^jy'e répond pîu- 
fieurs chofes àccttcObjedion. • linîc 
la jufteffé dfe la comparaifon. Il fait 
remarquer que ITionncuB eft plus pré- 
cîeut que ia vie; & qu'il vautmicuï, 

Ïar conféqucnt, nier l'exiftence d'une 
Xvinité , que de lui attribuer des pro- 
prietex à ch:s aâions, qui la désho- 
norent. Il fouti«it que l'Idolâtre cft 
meurtrier ft calomniateur en même 
tcms. Pour n?oi , je fujs de l'avis de 
Mr. B0ylâ , je croisque lacomparailou 
nVft point jnfle. Un Meurtrier êc un 
Calocon^aeeur favent , Tun qxi^W flxc^ la 
vie à un hon»me qui la.pofTéde; l'au- 
tre qu'il ôte la réputation (h une ou 
plufiews Vertus réelles , ou qu'il croit 
être telles, à une perfonne, qui en 
cft revêtue: au contrane, un Athée ^ 
dans, la fitoatton , où on le fiippote , 
u'ôte point Texiftence à une Divinité, 

qu'il 
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qu'il fait exifler ; mais. H aie foaexi£>; 
tcnce; parce qu^il eroit qa*eHe n*exî<^ 
te point. Uo Ickdatrc n'attribue point 
à fon Idole , des yicet qu'il fait écit 
vices ; mais des vices qu'il croit tee 
des perfeâtons , ou quil penfe du 
moins Be la point déshonorer. J'ai* 
meroia mieux donc comparer P Athée 
à UR PayCao FraiDÇcaa, qui |ie ferdt^ 
jamais Ibrti de fon. Yiiagc, & qui 
afl[ùrctoit qu'il n'y a. point de Roi en 
France 9 parce qu'il ne l'a jamais vu; 
quoi qu'il voyc qu'on fait tout en fon 
nom., qu'il viem.desocdtes de fa part, 
de tcms en tcnos , & qu'on prie pour 
lui. dans letEglifcs: &jecptnparerota 
ridolatse à ^nn autse IPay^andUtnétne 
Vil^G) qui erotioit qci'ii y a un Roi 
en France; mais qui le compareroit 
an Seigneur de fim Vilage, qni bat 
fea fujets., qai les pille, h qui fait 
l'amour ï leurs femmes ; parce qu'il 
s'imagtneroit^ que c'çft un caraâére 
de grandeur, (te faire tout ce qu'on 
vent <% de ûtisEaire fes paâionsai* 
tout & partout. Il ed fur ^ue œ ie^ 
cond feroit un meilkur fbjet que le 
premier ; parce que , quoi qu'il en (bit, 
il anroit quelques ^ards pour les or- 
dres de îosk SoùYerain; an lieu que. 
l'autre , s'il raifonnoit conféquem- 
»... xncot, 
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ment, auroit tout fujctde s'en ino« 
qucr , oa de qç lesobferfcr , do moiifô, 
^e quand il les troorcroit conformes^ 
à ics intérêts ; ce qoi rfarrivcroic pas- 
fouirent. 

La fecotîde Objeôion que fb (»t 
Mr. Bayle^ c'eft que 4'Athéïftneécanr 
un péché de malice eft plus tujurieox 
à" Dieu ^ que le PolytbéiTmc, qui cil 
un péché fl^ignorance. Mr. Bayk té- 
pond, i.^que cette objcâion renrcrfc- 
l'état de la: queftfon ; puis qu'il ne 
s'agit point x]c ceux que la malice a- 
jcttcx dans r Athéïfine. a. Qu'elle fep- 
pofc qu!il n^y a que des Athées pra- 
tiquesi; ce qui l^obligc à cxamiaer s.'i^^ 
y: en a deiimple ^éculation , for quoi 
il fc déclare pôuri'afirmativc* Il fou- 
tient que ceux qui affirment le con* 
traire n'ont que des prdiabilitez pour 
eux.'*'. Il faut pourtant avouer , que 
ces probabtlitez , s'il n'y a que cela, 
fost de quelque poids» Céuxqmcro* 
ycnt qu'il y a un^^Dieu « croycnt en^ 
même tems, que c^eft là une vérité, 
qui aproche fort de ces prenrners prin- 
cipes» jqu'ott ne fe met point en peine- 
de prouver, à cau(e de leur éviden- 
ce. Ils concluent de là qu'il faut que- 
ceux qui la nient , ayênt intérêd à la ' 

nier; 
^ . fj^ffwrjyc ic V^uuur de ces Nei^yeUcû^ 
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lîîcr; qaoi qu*ils ne s'aperçoivtnt pas 
quelquefois eux-tnémes de ce méchant 
principe , qui leur fnit prendre an parti 
fi défefpéré, 

' Le troifiéme défaut , que Mr. BéHfU 
trouve dans la féconde Objeâion , c^cft 
qu'elle compare irrégulièrement les 
Athées avec les Polythéides. Il s'agit 
dans la queftidn de l'Auteqr de per- 
fonnes. aâuellemenc Athées. Mais le» 
Athées pratiques ne font pas propre- 
ment Athées ; ils voudroicnt fecoiier 
le joug de toute DrvinKé ; mais ils n'en 
peuvent venir à bout. Ils meurent, 
malgré eux, 4ans lapcrfuafionqu'ily 
en a une. Il nie qu'il aît été facile 
tuz Idolâtres de .parvenir à lacodnoif- 
iancc de rexiftence d'un feul Dieu. II 
crcùtque pour les convertir, il; fau- 
droit pofer pour principe, que rien 
d'imparfait ne peut exifter de foi-mé- 
nie, conclurre de là, que la matière y 
qoi eft imparfaite » n'exiue point néoef«' 
Ûiiremem;. qu'elle a donc été produite 
de rien y qu'il y a donc une puiflanec 
infinie , un Efprit fouvetainement par- 
fait qui l'a créée. Il croit ce raifonne- 
ment infaillible.; mais il nie que, fans 
le (ècours d'enhauf, fans urn; grâce 
de Dieu, fans les lumières de l'Ecritu- 
te on pui0c facilement s'apercevoir 

de 



oe^ cette. route ^ 4>oar venir à la con- 
noiihniÊeàcDm. * Pont moi j*avoiie 
qfuejt ne vois point qu'il Conntcciki- 
rc là, ni de rtcriturc, ni.d'tiQC grtce 
particulière de Dica ; & je ne ûéhc " 
point de Théologien, fi ce n*cft, peut- 
être , quelque Difèiple de Soàm , qui 
Fait avancé. S. Paul nous dk. (fes Fa* 
yens, -| qaVn»^ ^o»«ft Déemy ils me 
Il ont point -^mfié comme Diùm. Ces 
Payeos nVoicnt ni rEcrJtur©, ni de 
grâce particttliére* Autre chofc eft 
connoitre une vérité y autre choie câ 
la connoitre faiutairemenr. Le» plus 
impiesconnoifieniplafieurs vérttez de 
la Religion & en font pcrfuadei; qnt 
ne les connoiiSnit pais pour l^r falar r 
& qu'aucune grâce particnliére, mais 
la fcole lumière de laRairan & Icbon 
fens ont amené à cette connoiffiincc. 
- La tooifiéfloe Objeâiotreft quçl'A- 
Qjtrchîe étant pire que ta/Iyninaîe, U 
vaut mieux avoir de fauifes Diviiaiiev , 
que de n*en tvoir aucune. Mr, B^^U , 
se trouve que deux défauts da^ cette 
ebjeâion. Le premier c*eâ 'qa<*iBlle 
foppofe, fans le prouver , que TAthéif- 
mc mené à rAnarchie, c'dl-à-dire, 
à fe conduire, fans principe, ans ré' 

• B^marques de VzJMttur de ccf iV#«- 
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gle , & par par c^rice ; & le ftcond que 
ndoUtric des Payens foit ospablc d0 

ÇOfter à Ja Venu, & de détôuriier da 
^ice. Jb^Amcur fait grand cas de To- 
\fmo^i^Defcartei\ poor répondre du V 
Athées , c*c(l qac la matière tv^aattCQ-* 
w %8i\^né ^ & qae Dieu cft T Aoteor 
immédiat de tout ce qqt arrive de rée! 
dans le inonde. Il s'objeâe la étHt* 
oiiDAtion de la rolomé de&Etrescrécie. 
Il répond que dcft un '^^ mA »»^ tmt^ 

gâre^ nm sbiwe, don$ il fait^qut Vot§ 
irjloiff^ff foHi tounter les f*»96 tm' arrU" 
te.y mftur de ievmir un^fldtMidefel^ 
amm» lajkmife. de Lût; taPbilofophie- 
^y jM^A 't^oir ffutte^ il faut recûuHf^ 
bHwùflme»^ <^fw hmOreitMiiei. fPat- 
malhear^ la doârine de Defcaurtei cft 
iolToatenable. Cétoit un état violent, 
dans lequel on n'a pu durer longtems; 
& je vois, que , généralement parlant , 
on cft revenu bi(jn vite à V efficacité des 
Cauffs Scétmdes. Mr. Bayk a ditatl- 
Içnrs, qu'il (croit encore utile dep(»i- 
voir fouteiiir un aatr-c^oginc de ce 
Philofophc y G*eft que les cffcnccs des 
cho% dépendent de la vok)nté de 
Pieu* . Nous ferions bien malheureux , 
fi la Religion as(^' befoio d'opinions 

* Ce fini fu Mfw«f. t f^fUxhns d^ 
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fi monfhueafes pour fe défendre ^ d^o- 
piDtoQsqir^cm peat aflSr^, qa'uo anffi 
grand Génie que Defeartts n*a avan-* 
cécs quG par poHtiqae , & pour accor^ 
der ledogmedelaTransfQbftantiatiofl , 
avec fcs principes. 

La quateiême Objeâtoa cfl: que 11- 
doliUTC Paycnn^ a été un principe re- 
prioiant entre les mains de la ProTî-^ 
denoe , une digne à la corruption^ da 
cœurÀumains qui, ti'ciit été !a crain- 
te des Dieux f le (croit tclicnrenc dé- 
bordée, .qu^aueiitie Société n'auroit pu 
fc maintenir $ ou, pour parler autre- 
ment, que rldolatrie a étéd'uneabfo- 
lue ncceffité pour x:onièrver les Socie- 
t«2, q|ie rAthéïfme àuroit infaillible- 
ment ruinées.. ^Je ne (ai point qui 
afoit ccsObjeâionsàMr.fi^^; mais 
il me permettra de lui dire, qu'elle» ne 
font pas toujours exprimées d'ikne ma- 
nière bien nctte^, & que fi on exami* 
noit a^ecfoio celle-ci & quelques unes 
des fuivantes, on verroit quM y en a 
.qui f coïnçidefH^ Ott que,, du moins, 
ou auroit pu réduire fans peine à une 
fculc« Voici comme il me femblcqu*on 

auroie 

* ^marques à$ Vç^uteuri* ces Nouvelle f, 
t Ce mot nefi fdsFfAn^mi maisilferoit 
sfoiâmter qu'on lui immàt le âlroétdeSour" 
g€9ifiii fâfce quU ^ffi exfrej]if.^ 
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^oit pu propofer cette quatrième 
Objection. Quelques erreurs qu'il y 
eutdaqs l'idolairicPayenfic , quelles 
gpoflléresr que fuffcBt les idées qpc les 
Paycns. avpieat de teïJHrinité ; là pet* 
luafion d'un Souverain Etre , toute en- 
vclopéfc qu'elle étûit, influoit encore 
aflcz dans le cœur des Payens , pour 
réprimer Içurs paffions les plus turbu^ 
lentes , & le plus oppofées au bien de 
la Soçieic civile,. Au lieu que rAthéïf- 
me éteignant abfolumemccrefledcltf- 
iniére , qui nMtojt que fort obfcurcîe 
dans IçPaganifmc^ompoit abiblumcnt 
l« lien des Socictcz , & changeoit le 
monde en un brigandage afrcux , où 
chacun n'auroit plus eu pour régie que 
ion intérêt tcmporrf & partioilicr, & 
la fougue d<3 fts PaiBoos. Il me .fcm* 
ble que çcite Objcâion eft folidc. II 
faut pour la réfuter faire deux chofcs, 
1. prouver que les Payens n'avoicnt 
point cette lumière qu'on leur attribue, 
& i. que les principes des Athées ne 
vont pas à la ruïnedesSocîetC2. Mats 
a fcinble que les Athées f ux-màne$ 
lont convenus de ces deux vérités que 
fappofe l'objeaionj puis qu'ils ont 
allure que la Religion étoit une inven- 
tion des Politiques, pour retenir Icf 
«ommes dans le devoir; perfuade» 

qu'ils 
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qu'ils létoienc que les peines & les rf> 
compen&s, qu'i^ propoToicm n'étoîcnt 
fas luffifantes pour cela. Car parler 
atnfi, n'dlHca pas avoiier d'tto côté 
que les Soctctez ne & peo vem pas p«(^ 
ftr de fieUgion , 4c de Tautrc qu*»fie 
fleltgion, quelle qu'elle foit, vaa{ m\t\VL 
poar le maintien des Socretez, quèl'A- 
théïfme. Mais il ne s'^ic pas de ce 
i^e tes Athées ont aToiié ; il s'agit de 
ce que notre Auteur répond à cette 
-Obfcâlso)!. 

Il nie , d'an côté , ()ue mmt en^So^ 
«ieté foit un moyen nécelHûre î lacon* 
ftrvation des honmies ; & de l'autre 
qu'on ne puifle vivreenSociiecé&fiMis 
«ne forme de Gouvernement, làns 
IldigtOB. Pour aptiyer fon fentimcnt:, 
41 en apelle à l^e]Bpéricn^e, &fait voie 
qu'il y aeudeS'Natimis, qutôntfub* 
fiAé fans Loii, fansMagiflrats, fans 
mucune forme dcGouveroement. Pcu^ 
Are que la diArn,âioR commune de 
nécefScé abfoiuë , & de néceffité ou 
^mieuxitre^ admelîmseffè ^ rtl^troitfin 
à cette diQ)utei. 11 n'eftpasabfolumem 
impofltble, que les hommes fubliftent 
îans Société & fans Loix ; mais cela 
■eft 6 difficile, & les hommes en ont 
aéié fi bien perfuadex, puis qu'ils Ce 
lafont unis en Société dès qu'ils ont pu; 

qu'on 
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qu'bBpeut afforçr généralement -que 
la Société eft néccffiirc poof la con- 
Ccrvatiod des honuncs ; comme on 
peut «flarcr jqac toa« les hommes ont 
deax iMés . & chiq<lokg à^aqoc maîn. 
H faut qu*unç Objeâion foit bien for- 
te , qumd elle réduit un Adverfaire à 
(bo tenir , que les hommes pcurent 
fubfiaerftns Loix, fans Magiftrats, 
faiis aucune forme de Gouvernement 
Pour mtHitfcr que l'Athéïfme ne ruine 
P^îf« Societn, l'Auteur en apeHc 
liiiffi à l%péricncc ; A prétend qu'il y 
a CD des Nations Athées, qui fe font 
conservées, feBslaeonn»f<&nced*aa- 
oao Dieu. • Mais je demanderojs fur 
ce fujet, iî les peuples quicroyemune 
Divînitéy A qui ont une Religion, 
tfont pas:tiiiisles mêmes fecoors , pnur 
la eoiiftfvation de la Société que 
pcqyent avoir des peuples Athées ; & 
fi la Religion ne leur en fournit pas 
d'aiHcors de irès4brt«, qui leur font 
particuliers, à^qoc ne peuvent avoir 
les Athées. Voici , ce me fcmble , 
deux pr opofitioBs , qui font ïncônte- 
ftaWcs. «.Quand Iw Athées auroicnt 
des railbns , qui les obligeroicot à ne 
fe point faire tort les uns aux autres, 
& â vivre en Société ; ils n^auroient 

* Remarque icVvMtitm de ttsNQHVcîUs. 



1 

^1% NfHvelUs de U Reptdft^fUe 
rien en cela, qui ne leur fut commaii 
avec les peuples qui ont uneRcligioo. 
2. Ceux qui ont une Rcligioa ont dçs 
principes pardcQliers&très^forts, q«e 
les Athées ne peuvent avoir. Or cela 
Jiefuffit-il point, pourconclurre, que 
pour la confervatton des hommes & 
pour le bien de la Société , il vaut 
mieux avoir une Religion , que de n'en 
avoir point. 

Mr. Bayle sVtend beaucoup fur le 
principe reprimant, dont parlent tant 
les Théologiens. II nie qut Tldolatrie 
Payenne aît été un principcreprimant, 
i&ila raifon. Si quelques Théol<H$iens 
l'ont avancé, tant pis pour eux. Ce 
n'étoit pas Tldolatrie des Payens, qui 
étoit le principe réprimant; mais le 
peu de vérité qui refioit dans leurs opi- 
nions tout étoufée qu'elle étoit fous un 
nombre infini d'erreurs mondrueufes. 
Quelque idolâtres qu'ils fuflent , * kmrs 
ConfcUftcts nndûsffrtcncOTC témoignage^ 
(ff leurs femffes i*açŒf$ient \Sf s^exeM- 
foient. Ce n'étoif pas, parce qu'ils 
croyoient plufîeurs faux Dieux , qu^ils 
s'abdenoicntdefiufieurs vices, & qu'ils 
pratiquoient certaines vertus ; mais-par- 
ce que dans ce fentimenc de plulicurs 
Dieux, étoit enfermée l'idée d'une Di- 
vinité 

* J{em<i!ns //• 15. 



desZettres.JS/UiTS lyof,. îrj 
vinité qui récompcnfc & qui punît. Ce 
itVtbit pas , non plus,- parce qu'iU 
cf oyoicur toutes les Fables , que les 
Poètes débitoient fur les Champs Ely- 
Kcs & fur le Tartarc; mais c'cft par- 
ce que ces idées, toutes fauflcs qu'elles 
étoient, rcnfertnoicntobfctir^mentlîi 
Doiftrinc. des nî<:o;npenfcs& dc^prine© 
après cette vie. Mr. Bayle fouricnt^ 
qoc les Payens croyoicnt que les Dieux 
n*cxigcoient d*eux que des Sacrifices & 
ïc fcrvice extérieur , A qu*ils n*en ac- 
tcndoicnt aifffi que -Quelques bénédie- 
tioni tenjporeHes/ . Mais fi (cela eft, 
qàé dcviéndi'â tout ce que les Poètcr 
ont cnfeîgné. de^ peines &desrécom- 
petifcs. d'une aùWe vie ? Les Bîcur 
n'y entretit-i4s pour rîcn? 'Qu^on lifo 
te fîxiéme Livre de Ftrgile , on y ver- 
ra qu'il nous repréfente comme fou- 
frant dans .les Enfers , non feulement 
cèox qui ont méprifé les Dieux, âe* 
qui ont négligé de leur offrir ^des (a- 
crifices; nais aufli ceux qui ont ven- 
du leur Patrie , ceux qui ont veqdu \m 
iuftice pour de Targent , ks Inceftuegx, 
4 tous ceux qui ont conunis toutes 
fortes de crimes. 

*-^i(fi omnès immane mfas , aufijùepotitf. 

. O ... , Jl 
^"ï- tJ^neid. VI; Vfr/. f 14. Voye:^. 



- . -- . * ^ - . , 

il rcptéfcnté, ^u ' contraire^ » Âm^ 
ics Çbamp$ Elyfécs ^ xujiii fculcnici« 
ceux qui ont oâci;t des Saai&cçs. «ux 
DieiC^^cii abond^p^; mais wfli um 

- Mr. B^yfe r^pood qi«c It» Pr&res 
Paycns ^ç^parlpicôl; à kwi dévots^ 
ni. de VWÛ5,, W;(^e -wiqe&,. ^ju'ila ne 
^cur. en^ignoj^MPQÎm ^w-ta Dieux 
^lioK^nt ^TficpiÇRpçpfoicntla Verxu, 
qu'ils, Wiifoki^r &.îqji*iJ&,paDiUoici« 
k Vicc^ Que Ip .«W; fe^e^uifoità 
Içqr iii^Qlqiicn: j^o^tei^nti <}u'ils leur 
dcvoi^oi; )préftal:ei de ricbei o&aodcs^ 
s.'iU vwloient li^i^ dans leurs entre- 
p(iCcs>t & Hvx>ir at)Qad^c da hieoi 
tj^pfW^^^ licite fur .<;eU:ki;ë{u:6/;:fic 
qnç l«ljr faflt f f rj/i , 

' facit àurftm ? &c. 

Pontifes^ à quoi fcrt ch qv qui ejî dam 

la, lieux iiaints'i A rien dn tout ^ n^n 

• ' " ^ ftus 

* ^nfid* yill. Wrx, >7p. t S/tt^r. 



lies Lettres. Mars \Jo$. %\^ 

^0s é0e fervent à VentJS cti fof^éés âu& 

hr-^rentks faunes fiHes. *Jet€UfSbiett 

croire qae les Prétrw d*âîors, n'otr- 

bli^îcnt pas leur marmite , mm plâs qtie 

fXM #ao jottî Atti ; je oon viendrai , tt 

Ton yctft , qtic (féf<^t ce qcfils avoiciit 

le pk»9 i c6Wr. M«> ^'îfe rt'aycttt 

point en fotft ^rfcomnlandé la Venu; 

\\f\H h'aycm pomt dît à leors drfwtj, 

yPd^îe étoit ^féafMe aux Dicait , ft 

çi'elle jmhwt leur WcttveMtnce, c'dt 

ce <îy''on tic me perfttâdera.jtimai** 

Toat ce qii*oti pcat cooclurre rfc ttî 

^c Ictrr reproche Ptrje^ c*cft dti*îl f 

âVO!t de gf^s abi« HdefRii. Ces fc- 

pro^hcs reâcinhleiit fort à ce que tel; 

Aatetiri Réfortftcï Oftti cfeiltfbî^ reptô- 

Aé a<uc Mtritte^, ijurî font prcl&tit 

coniîflfcr tome la Religîda dans de* 

céréiTKxflîes puériles. Ils leur ont &t 

roît Tïntitilité Je ee$ cérémonies ; mdîs 

îh rforit jamais prftcndu leî aeerfec 

ffenfctgntt qne Dîco' tie rccottimâîf- 

teir point ta Vetttf, &qa*die Itfî éiott 

indiffifrcntr. ^ Qu?ofl file fa Saftyfc cfc 

PfT/ravecftîti;- on j terra, qju'iirair* 

fonne fur un principe , qui p«f oit êrVé 

w principe înconteftabîe de fc Écii- 

gibfl. C^cft" ijue ta Verttf & là feoîlrtb 

O t v\z 

^ t^enmr^n^f de t^JuteUf de ces VoH- 



^ I $ Nouvelles de U République 
.vie font recommandablcs à Dieu par 
delTus toutes chofes, & que c^eft à 
cela qu'il a principalement égard. Si 
Ton CD croit notre Auteur voici à peu 

frès l'idée qu'on fe doit former des 
ayens. Ils croyoicnt des Dieux & 
ils avoiçntune Religion qui ne recom* 
xnandoiç point la Vertu, qui nedéfec- 
doit point k Vice; tout fe reduifoit à 
des Sacrifices , pour obtenir quelques 
biens temporels. D'ailleurs ces mêmes 
Payens, avoientPiddcde laVcrtu, & 
ridée dcr Vice. Ils cftimoient les gens 
vertueux, ils haiïïôient les vicicui; les 
perfonncs raifonnables parmi eux fe 
faifûicnt un devoir d'être gensdebien. 
Tout cela me paroit monftrucux , & 
.par conféquent inconcevable. On fé- 
pare, ce me femble, des chofes, qui' 
ne doivent point être féparées. La 
Religion & ces reftcs d'amour pour la 
Vertu, av oient, fansj doute, quelque 
liaifou enfemble. Il refioit aux Payens 
quelques étincelles d'amour pour Ja 
vertu, & de haine pour le Vice, par- 
ce qu'il leur reftoit quelque éiincellc 
^e Religion. 

Nous voici arrivez à un endroit da 
Livre de MuBayie^ qui eft^ à mon 
Xcns , le plus important de tous ; quoi 
qu'il ne le traite pas avec begucoap 

d'étcii- 



des Lettres. Mars i 70^. 3 1 7 
d'Acndac. Noas vbmirioiis avoir le 
loifîr de nous y arrtor, autant qu'il 
le mérite; peut-être pourrons-nous y 
revenir dans quelque autre occafion»* 
II s'agit de favoir^ le Cbriftianifme efl 
propre ou non à maintenir les Societez, 
Mr. B^le commence en affurantqu'u-. 
ne Société compofée de Chrétieiis.fè-. 
roit la plQs douce & la plus heurcufe 
du monde. Mais, fi on demande « 
fi elle feroit propre àfe maintenir ? Il* 
diftingue. Aân qu'une Société fe main- 
tienne, elle doit être d'acord avec elle* 
xn£mc, & elle doit être en état de fe 
défendre contre les Ëtraagers. Au pre- 
mier^ égard , quoi que TÀuteur croye 
que la principale intention de Dtea' 
dans rétabliucment de la Religioct 
Chrétienne n*a. été que d'ouvrir i. 
rhommc 1c chemin du Ciel, il croit 
auffi qu'il n'a pas laifle de la munir 
des inftruâions les plus nécedaircs au 
bonheur des Societez Civiles ; (t ces 
ioflruâions font que ceux qui com- 
mandent ne doivent jamais abufcr de 
l'autorité Souveraine , & que les fujcts- 
ue fe doivent jamais faire dé tort les- 
utis aux autres, & doivent toujours 
obéir i leur Souverain. La Religion 
Chrétienne cft donc très-propre à pré- . 
venir lu guierrcs civiles^ Mais n on) 

O 3 * d«^ 



^i8> N9ttzfeilaJkt4X^fMifm 
œmmit à notre Auteur:! Ji tmè iSocir«^ 
ti ÈmtBGom^fù^ di vitak Cbnliitns ^ f^ 
t^tmréi^ ^oKÈns pestpht âm Afidébr m 

tmmràhm ^ èefuii kmf^tim imaa la 
2Miêm 4ik le ChtJfiiamfitn éhmme , ji- 
rêi^fnprsifÊmaitaemr; ilrépondqoe 
non. Lies raifoQsibrkfQnaellesilapa^ 
ua fi écrtQge paradoxe »*fom ploficiirs 
pcécepcesdel'E^aag^, oùDisboodi 
commaadift de ne ptnat repoofièr ]c$ 
itTjares, de n'aimor point les cicbefieif 
de éitmses noire cœur de iaiecre&e. 
ptéccpoa , que Mr« JEUyir entend à bi 
a^u^r, à peu pcèt ,. comme tes An»« 
boptiâcs tes entcnkiit* IL non^ parie 
même de cestaine pceSapiat fyi'H coch 
ncÀ, qui vonfeitkrpeifoaAtr^ qu'il 
en émit de rEiran^^ comme de la 
PhUofbphic dei Stoiqiocs, impration 
Me par tonte une Socieeé^ & qoi n*é* 
tok deâinéc qn^a des «mes de di- 
Aioétioa, à des JfsAct , à de$> petfonnes 
dMUte capablcs^de fc dâacbet de ta 
terre , & d'aUcr ft confacrer en- caide 
bcfiHu à la^o&nde', dam lea défets 
lea pins afteni. Mr. Bsyh répondit i 
cet Inapte, <^JefnsChripSL fes Apô- 
tres ont propofé l^Evangiic i tontes 
fdm9 de g^ef>s, non pas comme «a 
putF qo^a foir iibfft decbqsUpi msi^ 

î ^ com- 



des iMmesi Mars i jor. j 1 9 
<;çumilc le tnpycu i^oi^ijie cTéViter 14 
mort étcrnénç. lï ajoute qïiÇ cet hoîfi- 
tnc ïç f(vm de hï thtis témàiljttw 
être fatîsftît des expédient ^ dôhf oa 
lai pariôit. Eh if ftet ^ ' Cela ne dcVnit 
point fuffire pour le&tisfairei car il 
pouvoit encore demander , fi Jefus^ 
Chrijl. a voit raîfûa dcpréçcndl-c quç 
& KcligioA étoit poui* tout le monoe » 
<fe il faloit Fui prpu ver qU*îJ avôit raifofî 
de le prétendre... 
Mr. B^y^ raille errfUite^lur.lg^mo^ 

Îrens d*accommodement qùe.les Théo- 
ogiens ont inventer , pour ajo(ter le 
Chriftianifocr avec Tiptérét des Socié- 
tés. {1 dit que la ProviacACe \ per« 
mîs <^ue îes.uo^.à,tent diffini^^ 1^ 
Confcil? Evarig'flîdùes, d<s.' préceptes. ; 
& qu^'.ceus quî *û*ont pas.votiTû adr 
jncttrç çeitc cjiffinâîonV ti'ayenc pas 
paru plus ardea^' fur l%t<cution d^$ 
préceptes , due ceux qui ^mettent des 
Conseils, Cette même rroviden.ce i 
permiSi. outre cela 'que. les DodSeurs 
ifaffentd- — >-^^'^-«' 

nodantcî 

*Evai)gn( 
turcl. 

Enfla, TAuteur croît» que iv^% 
Tétat où fout les chofcs . pour le maln- 
tiea.d^s Spcjet^^ il^ fa,ut laîflcr let 
\ , ^ U 4 rtiaxi?» 



510 NùuvilUsdeîàRffuhÙque 
aaiaxîmes du Chriftiiinifiliepoiif thémi^ 
aux Prédicateurs V conrct^èl: ccfa pour 
la Théorie, . <8c ramener la pratique 
fou$Je$ I01X de la nature; qui permet 
de rendre coup pour coup, de s'élever 
au deflùs de Ton état, de devenir plus 
riches, & de meilleure condition que 
kios Pérès ; de coftfèrv^r à l*avaricc 
4& à Tambitiôn toute teur Vivacité, & 
ilc défendre feukiïïctti le vol &' la 
fraude, &c. -Je ,n*aipas le loifir de 
faire voir nnùfioh le tout cela. Je ' 
pue contenterai ût remarques courtes 
i& détachées. 

t. Je renvoyé d'abord Mr. B^yJe ï 
guciqués^ Sercndift Me * r Aréjiévêqiiç 
?///<6»J &^dûeérébrcï)oa£ur.^^^^ 

?ui rctoplit -fi dighènjept à'ujoùr^hui fa 
:haîre Archiépiftopà^c'dTorck. Ils 
lui donneront de tout autres idées de 
la Religion Chrétienne ,' que celle 
qu'il s'en eft foritiée, & lui feront 
Voir, qu'il .n'y a rien de fi propre^ 
que cette Rçligioçi, taof Dôiir lebon- 
hèur de chaque hoiîimç èh particu- 
lier , que pour celuî dcs',Socieceï en 
général. ' . - - 

%, Mr. Bayle ne prend pas garde, 
que fi le Chriflianifme n'eft pas pro- 
pre à maintenir les Societei , contre 
les Etrangers, ellç h'eft pas propre, 

'' '^ non 



dts Lettres. Mars lyof. ' 311' 
non piQs , à maintenir une Société 
contr'cnc-mém©. Car il ne faut pas 
cfpércr , qu'il y aît jamais une Socic-^ • 
té fort nombreufe toute compofée de 
vérrcabics Chrétiens. Les bons y fe- 
ront toujours métez avec les méchans». 
& compofcront, peut-être, toujours 
le plus petit nombre. Or je deman- 
de s*(l ne faut pas à peu près les mé* 
mes moyens à un particulier , pourfe' 
garcntir contre les injaftices d*un au« 
tre particulier fon voifin ; qu'à une 
Sobieté pour (c défendre contre une 
autre Société. Mais fi l'Evangile cn- 
liévc aux Socictez les moyens ^de- fe* 
garentir contre une Société ennemie; 
il ôte aufG à-un particulier les moyens 
de fe défendre contre un particulier. 
Je fuppofe une famille Chrétienne, 
qui fuit les préceptes de TEvangile, 
comme Mr* Bayle les entend, envi- 
ronnée d'autres familles,' qui n'obfcr- 
vent pas les mêmes préceptes ; mais 
qui employentlarufe, la duplicité, I^ 
violence , pour s'emparer du bien d'au* 
tïvtu Ils auront bientât réduit cette 
famille Chrétienne en chemife, & à 
la dure néceiCté de mourir de faim* . 
Ce qui arrivera à cette famille arrivç* 
ra à toutes léd autres dans: le même 
MS) & le Chrtftianifiîie fc verra bien"- ^ 

Os. tût" 



^12, N&apfSes df U Rt^nklifêi 
t6ci^o)i ^«0S i:«tteS<meié. Si d^ii^ 
k Chriûiaitiriaiie ae fojwDàiipaiauiSon 
cicttx Ict mojtm ptopt^ à fc d^fcn- 
<h« contre tes ««très Soctcccï enoe- 
Dsrfc^, il oc te»t fottrttie îr«. tod Rto 
les moycw <k lie c«l>itc%^f ç» çHcr 
i»îaK*,fi, ce nleSk fw Us riiiM$ <ie 
ce nnêfÀc Chriftiaaiiâmt. 
. j. U n'-eft pas dificite de ftîrcvobr^ 
que le Gbriftrmûfinc cootifiot co loi- 
xn&ne les mojrcn$ lo* pte« fag«5 ic les 
plus utiles, PMr Iz conftrvtiioa (tes 
Sodetfti & e» elleft^oiânes âi coititre 
l<a Ëoiifeiikid de d^hdss: maift qdAttd 
cfianc îcwnt pas, j^kocrois minï 
:iYam»r ^ q»e Diea par ft pcovifience 
particulière veilkt w à htcooGesystioa 
d-enc; Sociat^ » qat ofcfevcrdt les pré- 
ceptes de TEraûgife ; ^u^ tfafliircr 
qu;*tiiK tdle Soâcté ne peu croit fe 
jmaiments!. . Ceâ ce qui c(l. arrivé à la 
Nation; Juive , ftioo tes proineikaifitfi 
DtcQ lai cftavoit âkes^ft cVd ea 
^niairivieiicriOy gd piâtlH: c^eS ce qui 
arrive encore. t(Hts les joofs asui Sik 
oetc^QtrétieoficSt malgré k&vicc$>to 
Ctoéti»ia, (hir.des:TO)!«» 4c Ta prortt 
4eiK» y qpie nous a'apeccavoDa pas 

tofijOttfS, 

. 4.. Si: la ftande, la wlcacCv l'avtr 
fkcsy Hambation^ fott.dcveaiiâaUà' 

lamcBt 



tioii,d«i nuUj|.de^qvcU<Ujt3ftjf ç(î.U 

pu çft fa ù^iki Ce priaeipe ne va^ 
t-il potnt à fSaccr U diftiuâloa du 
l^ica de 4ix nul, i élcvçt n^êiiK: ua 
ihiaÔpÇftaViccfHîi: Ici ruines dç la Vcf- 
ip v,& àmlocr p9r çppféqiimî Jedogr 
huç dé TcxîflLeftced'w ÎHcu? 
. j^y'ËQÔii^ oa a beau femoquetdc^ 
diXimélions des Théoiogicna^ À de^ 
explicatiaos qu'ils donucoc à cçrtains, 
p;m^çs de r£cntâi:c, qui Tçinhlcat 
^^i^i^cr U19Ç Moralf omèc \ ces diC- 
^gî^'lpnp ^ cçs explications u'en fotit 
jia$, rÀow felidw. Par cicniple ^ ^f- 

À^^lmqm m^ ^afc à U droite*. Los 
ThéoLogîcns nb Tcuîenx pas qu^on 
prenne ce paiTagc àiaLetrve; &pou£- 
qVK^ ^ Parce que J. <;. mtvç^ ne l'a 
p^ pr|s aiaii} & ,que lor^ qu'on lui 
donna uh IbuÛct , .il icfjrit fév&Q- 
mcotxelui qui TaTollfrapé. I^^£van* 
.giie di^cnd ramour dc« richcHcs \ oti 
«çpK^u^ 4c, ja; qu'on ^.doit travailler 
pi a en aqûcrir4 ni i lés coniiervcr 
quand on cp a. Mais on voit que $« 
Paul n'cxpUqu^^ pas ainSG ce préccpee. 
Iiors^uc^fi^* riche M^cghande de 



préidrcatroù, !îrnc fm cdnimatfda nî 
tle fc défaire de rcsnchèflcs, 'ntd'ia- 
tcrrompre Ic*^ nifgocé fwiffctHoy dn tftf- 
qucl clic les avoit aquifes. Qu'on 
raille tant qu'on voudra les ThéoJo- 
greas, qoiom dit qué'rfiyangikiic 
détrait point ]ç Droit hktûrct v ** Thé- 
Tc n'cn^cft pas- liiôim certaine: & \\ 
cQ même' fOf que ' lïVahgilc tf a fait 
que rétablir ïes Lôix de ce Droit natu- 
, rcî. Mais revenons i notre Auteur. 
On lui obieâe en cinquième lieu , 
que les Payens ne s'arrétoient point 
aux contes des Poètes, 4 qiiclrpîul- 
titude des Dieux ne côhffROit, que 
dans divers. atfributs4u Dfcufiiprêrhéi 
Il xépond, qu'il ne fc fonde point far 
les fiâions Poétiques ; mais furie eut? 
te pitblic de la Religion Payennc , 
comme il l'a fait voir dansfcsrenffcs 
diverles.'Il avoiie même que les Phi- 
lofophcs & quçlques auti'es pctféntics 
en connoiflbiçiit. les abû^. * ^ 
On objcfte cp ffiiénwj Ifett-; que la 
crainte des faux Dieux a été capable 
de pouffer fotiycntles idolâtres -à -6ire 
une bonne aâion, &dc les détiDurncr 
d'une mauvaifç cntreprife. Cela re- 
vient aflcz au principe reprimant, dont 
on a parlé ci-dcflfus.- Onnfc ce que 
ft'ppoft' cette Obkiaîdû'î *i'èn.pré* 



deftèttrcs.Mm 1705': jif 
tend q!dt;\c Paganifmc- n'ifoit qu'un 
trafic de biens temporels. Les Hom- 
mes en étoicnt quittes' pbur des priè- 
res , pour des génuflexions, & pouc 
des offrandes i & les Dieux pour le 
don de Ja famé & des richetfes; &dù 
bon fiicccs d'uoc eriti-eprîfc. * La Vcttcr 
n*cntr6it point danscecoriimfcrcc', On. 
ne la demandoit point aux Dieu^xj, 
on ne la croyoii point nécçflaire, pour 
les appaifer, ou pour prévenir leur 
colère. L'Auteur répond auffi par 
rctorfîon, en foutcnant que c•e(l'ft- 
vorî(crfhéréfîcdeP^//4^tf, que de fou-, 
tenir que la crainte des faux^Dicux a^ 
conçribné aux. bonnes mœurs d^es Pa-' 
yens. *Cela (croit vrai, fi on foute- 
noit que ces œuvres étoient cflèmiel-' 
lemcnt bonnes ; mais on n'a jamais. 
accufé de Pélagianifme ceux qui ont 
enfttgné, que les Payens ont fait der 
œuvres ^ateridlemcnt bonnes , fanr 
le fccour$ d'Une ^race eflScacc ; ce quc^ 
fofe bfcn avancer, faris craindre de 
paflcr pour Pélagien , ni fans étrc^ 
iSpouvanté deS' f Canons dû Synode de 
Dordrecbt^ à la bouche defquêlS Mr. 
B/fv/r expofe fôn Adverfairc,.& quoî 
quMl ioitPaftéfous ces canons-là. A\x 

O 7 , rettc, 
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1 16 Nawftes. d$ la HépukH^ 

tefbçj il tiVft pas n^ccflàirc dç rcpeiai 
que c^eïl 'parler fquivoqucoàeifit ^ 
d'attribuer .ç«.ho«nftç oeu?jcs^,qaaté-i 
rielics ï It crainte des faux t>ieux ; il 
faut Tattribuec i la crainte (fane Vk 
y\mti vériublc çuvelop^e dans la çraûi» 
te de» faunes; PiVuiitei» 

*0a.bbjf(3c en ftptîSmc lîçà, ^ùc 
rAthe?rmc exclut toutes les idées* par 
lefqucifcs on dirccrnc" la Vertu d^ivcc 
le V i<^e\ & qu'il a dû par couféquent 
être pltts pernicieux aux Soeietcz que 

*|dola<rfc. 

. .Mir^ .A«n'/rnîe çc. qjaç fisppolc TOb- 
j^6lion^ & il enti:ep>:çhd de- prpum, 
que les Athées n'kaorcnx pas ladiffH- 
rence d};i bien & ou mal niorat * IjA 
dîdioâion du ,bvçA.^ du m,al motH 
ne peut être fondée que fur la nature 
immuabk d'un Etre intelligent âcécci- 
acl^ d*oû il fuît qoe>^ sll n'y a fmt 
de tel Etre, îl. Ti'^f , ip^cwt, dû telle 
cMiaâîoa, D^'aTlleurs il ^fr Ai'milfi 
de foûtcnir Ja liberté de rbomiâr, dà 
qu'on nk rcxïffepçc de Dieu , "4 été 
cette liberté, ladift1n<2ion delà Yct^ 
tu & du Vice eft efleiKiclleaiient d^^ 
truite. S'il y a eu des Athées^ q« 
QOt rationné autrement^ ils ont mu 

, ' ràf- 



4€s LctiHSn Mgrs i70jf.- jz? 
railbnné, & Foo ne pem pomt comp^ 
ter fur des gcns^ qûî ne laUoDncDii 
l^oînt coniJ£quemiiicnL MwtMu y 
qui ne manquoit pas «Telprit y & (^ 
avolt quelque penchant 1 rÂtb4i& 
me , r^fonoolt bien plus jade q^uc cc3 
Athées, f Qua^i i >^o(,. difoit-il^'/r 
V€ fuis d^rer mjfimêlJCtirt^tau^ 
Jcinis cottdamn^'makrtùc.umverfelle^ 

foibUjfe na$nrtlU\ waù cela jfm îedois 
n9macr rcfentir^ce mepmhle^Mflus qm 
tç d/plaifir.de rfntrtnîAnjlfy ni Cocon. 
JiFei aSionsfimt xifjJts \^ €mtformfi,4 
c€ quije/ms ^ a ma condition y je m 
fuis faire mieux \ ^ le repentir ne tour 
che pas propremeiU bs eh^ss^ qs4 Pf 
fmÈfns en mtrejforce^ ^^Je nemefuis 
pas aUendiL Rattacher monfirtteufinfenS 
la qneme d^un PbéUfophe à la tiu i^ ai$ 
corps £im homme perdu ; ni que cç chef if 
btfut de. vit eut k défavoÂer^ isf à d^ 
mentir ta plus belle ^ entière^ ^ t^nguq 
partie de ma vie. Si pavais à revivre^ 
je vivrois comme fai vicu.^ ni je ne 
plains point le paSi\ w Je ne crain^ 
point tavemr. Notre Aotevur apviyc 
fort lui: Tcxemple des Âth^ , qoi 

êHleuru 



^tî Nouvelles de Iâ Refuhli^ue 
Ont vécu itioralcmcnt bien ; mais il 
faut prouver, qu*ils ont vécu aînfi,. 
conformément i leurs principes ; & 
c'cft ce qui eft difficile. Mr. Bayk 
a d'autant plus d'intérêt i prouvcrcc- 
ïa, ^nni çttlcigne partout & dans ce 
Eivre dedans fès autres Ouvrages, 
^c nous ne^ nous conduirons point 
ftloH nos lumiéiresV àc que nos fenti- 
mens n'influent rien ou prefquc rien 
firt notre conduite. Je fai que ce prin- 
cipe eft faux, & qu'il eft fur au con- 
traire, que nous fùivons toujours It 
dcrfric^ ^diéianten 'de notre entcndcp 
mcht.' ' Mais comme ce n^cft pas la 
pcnfée de Mr. Bayle^ il faut qu'i I prou- 
ve,' qtic les Athées, qui ontbien vécu,- 
l'ont- fait en conféqucnce de leurs prin- 
cipes. Pour déveloper tout ce Myfté- 
re , il eft bon de remarquer que fou- 
vent le cœur eft meilleur que rcfprir. 
Un Athée qui nie fortement rèxiften- 
ce d'an Dieu, n'àpaspoiirtant tout- 
à-faît arraché cette perfuafîon de fon 
cœur ; quelquefois elle trahit cet Athde 
fi lui fait produire des aâions, qai 
combattent fes principes. On ne nie 
jpa» d'ailleurs que les Athées ne puif- 
fent pratiquer certaines vertus & fut 
certains vices, par des confidérations 
^rement homainci* .Mais ridolatrc 
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t àvtfR ces conlidérations y & agit 
^'ailleurs par principe de conlciencc; 
Un Athée, qui a de la confcîencc,* 
cft unccfpêcc de monftrc à ipon fens,' 
& je fuis ISr' que je ne fuis pas Icfcul 
de mon opinion , malgré tous les ex- 
emples qu'on en peut alléguer. 

Lg huitième Objeflion, qui n'cff 
qu'tfnc thftancc jdc la précédente, c'eft' 
quc^ fi tes Athétfs ont diftingué etïtrc. 
la Vertu & le Vice , ce a'a -point été^ 
par ic- moyen ées idées du bien & da- 
mai rnoral, mais tout au plus par* 
les idées du bien utile & du dommage. 
Mr. B'ayle , ici , comme presque par-' 
tùét Àillebvs , nie ce que (appofe l'Ob* 
Jcaibti. Il pfétcndqtfilencft4ela Ver- 
tu & dir Viée, comme du bon & du 
mauvais raifonncment ; le§ Athée» 
croyeât qu*on doit raifobnerj^e,' 
parce que cela efl conforme i la natu- 
re de l*homme ; ils pratiqueront la ver- 
tu par ^aonéme raifon. . Il fait quel- 
ques autres réponfei aufquellcs on ne 
s^ircécerb pas. ' On ïc- cûattmera '^de 
retnarq|uer une ftule chofe. iji pré- 
tend quô^fa Théfe efi folidement apu- 
yée, parce que quelque» Théologiens 
ont enfcigné', qu'il y a des cliofes, 

Îui font juftes,* antécedemmcnt aux 
MçretfdçDiciU. Gelaefivnii, mais 

co< 
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ooc CCS d^&t foiciu; ja&€S iad^jpenr 
aamnieiu dç U ^ture. de Dieu. \\$ 
fondent, aa contcaixe^ la jaftlcê im- 
muable de ces choies « far la nature 
rmmaable de la Divinité. OtexccUt 
nature ^ tout k fondemeut croaU , & 
il n'f f tien q4i Coit eâ^ntîcllemcnt 
jaûe; Ces' Théologstiifi *n?o«t £bcid£ 
cette, bonté morale Lur la oacarcde 
PiiomtîQC, t|uc parce que bette EWtu- 
réelle inéme, apouc orlgipal lea per" 
feâioas Divines. 

La neuvième Objeâioo, qui eli la 
dernière , c'cft que les Payeas eoflcni 
iié beaucoup plus méçhans, ^s'ils neuf- 
Cent eu- aucijuie Rciigipn. .;Coni{B^ 
cette 0\^c&iQncai9t€ule avec, çelk dft 
principe réprimait, je ne tp'urr^erai 
point aux Répontes de rA}«ear». 

, ' - - • ■ - * * * 

ARTICLE JV. 

a A J s aw , p« Q4ip9éfykhBifikiim 

dffës daus It Diâionairc Hiftoriqo< 

&Criti(}ttC Je Mr. Bayle. A A©* 

ûerdam, chci Henry Desborii^ 4 

DanWLPttn. 170;.. in 8; pagg; 39» 

fans 
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Çam i* Préface, D'an caraâérc qa 
l^ii pla& grofr ^c cdai4e ce&No&- 
vclks. 

ON M £ Êucoît rendre im Ibivicci 
pltts important è la Religion , que 
cekii qu'entreprend de lui reiîdre Mr. 
JaqHâlis dans foa Oavrag^« On m 
peut dou^ct qœ la Raiibn , àontDieii 
a hcmoïit VB^mmc ^ ue iiwt une vive 
iimt^ç de fcs pcrfeâions Divines. 04 
ae peut, par con£é^}«ent ^avancer, <|ae 
la Reltgiofi eft comrake i la droite 
Rai£m, qu'on u^afliueen mémeten^ 
qnVile eft contraire a^x perfcâions de 
€elm..qoi en t& r Auteur ; c^eft-à-dire, 
pouccipliquer la cho&en d'autres ter* 
met, qu-eUe cR indigne de lui. Ocl\ 
donc leJeirer rezcellence de la Reli^ 
tioo f que de Ëûre voir qu'elle cft per«^ 
âûtencnt d*tcxcnd avec laRai(bn; & 
que les endroits méme^ qui paroiflcot 
ékret au defibs-d'clle, ttenoeuiposir* 
itnt à elk par quelques lieua^ cntaot 
qo^ls (bat unir avec d'autres parties 
de cette mâne Rei^ion^ dootlaRahr 
foK déoouTxe la beauté ft 1 Tcxcellcncei 
Mr. Jmfmelot cùaxamzt par uoe afr 
fez longue Préface , qui comknt des 
Réfkifoos rmportaotes. Il y cofeigne , 
91e ta vâitablc origine du Idbecii nage 

& 
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a derirréligion^ vient do peu d*éda. 
cation OQ de la mauraift éducation, 

3u*on donne aui jeunes gens.- Il vou- 
roit qu'on R*en commît le foin qu*à 
des pcrfonncs éclairées & de probité, 
^ui fuflènt capables de les inllruire par 
leurs paroles & par leurs bons exem- 
ples. Autrement , on ne fait que forti- 
fier rempîredesPaffions, &c'eft, ft- 
lon PAuteur, le défîr de tes(ati$faîrc, 
qui eft la caufe univerfèlle , & la pre- 
mière racine de l'impiété. Il fe plaint 
de ceux qui abufant de leur (avoir ft 
de leur efprit fourniflènt des armes au 
libertinage, ou i Tindifférence des Re- 
ligions ; d'autant plus blâmables qQ'ilf 
fa vent, que leur réputation donne dû 
poids à leurs Difcours , k entraîne ceux 
qui ne cherchent que des prétiextcs de 
léduâion. Ceft ce qu'on prétend qu'a 
fait Mr. BayU , en (butenant qae la 
Religion cil remplie de difficultez in- 
fnrmontables î la Raifon, que la Foi 
& la Raifon font ordinairement in-* 
compatibles, & que vouloir employer 
la Raifon à la défenlè de la Religion, 
c'eft fe fervir d'un Ennemi couverc, 

3ui tournera tétc contre nous au jour 
e t'attaque. 

Ce Traité eft divifé en deux Par- 
ties. Dans la première on établit d'a- 
bord 
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\yotA reiiilcuccdcDicu, enraporjtAnt 
cfi abrégé les preaves que l'Auteur eu 
a étalées ailleurs dans toute fon éten* 
due. On prouve avec la même briè- 
veté rinfpiration des Saints Livres. 
Après cela, on parle de l'eilèncedela 
Religion , (uivant les'idées , que la Ré- 
vélation nous en donne. On en éta* 
blic les principaux Articles fur quantité. 
de; pafTagcs, & fur un grand nombre 
de réflexions , qui font voir que ces 
Articles font clairement enfeignet dans 
rEcriture ,& qu'ils (but très- conformes 
i la droite Raifon. 

Dans la féconde Partie, TÀuteur 
s^âttache àéclaircir les difScultcz, qui 
lai ont paru les plus con(idérabIes. 

L £n parlant de «rinfpiration des 
Auteurs Sacrei , matière fur laquelle 
on a tant difputé , Mt.Jaqueht demati- 
de j'ufques où on doit étendre cette 
Infpiration.II répond qu'elle sVtend, 
du moins , à une conduite de l'Elprit 
de Dieu, de telle nature, qu'il o^a pat 
permis, à ces Saints hommes d*inférer 
aucune erreur dans la doârine , ni au- 
cune fauilcté dans les faits. Comme 
Mr. Jaquzlot dit qut l'Infpiration s'é- 
tend, OH moins ^ iufques là; il y a ap- 
parence qu'il la fait encore aller p1u$ 
loin, & qu'il ne doute pas, que dans 

" ' * " le- 
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it grand nonArc ck vérhà A defkrtf > 
qoc fes Âateors Sacret pcmvoiciitTnct* 
trc par écrit, Dktr ne ic«r ak irfpir< 
hntnédiatemeist ceux qo^ifs devolem 
dwrfir & préférer. Je int fat paf j # 
Ton ne pourrait pohtt afflcr «ncof^oa 
peu plusloiit, & dire, <}uedaHS^)fS 
dMKi^nees manières *)Bf une mime 
^érké ponvok être irxpriméc , D(ca 
n^a pas permis qaMs cr ayent préféré 
©ne , qui érok mcrm propre a« prki- 
ctpal bot qu'il fc propofok , a^r 1 y en 
aroft nne, qoF y flît beaacoffp plai 
propre. 

Uct demande auffi fi ncjtts avons tous 
icaOovrages des hommes tafpitct ; Off, 
fi ce que noas en avons ne ft)nr vpt 
âes abiégei d'autres Outrages beau- 
coup plu« ampFc»,. k cm plus grand 
nombre. Mr. Jajpieiot fe dédare pour 
H première opmton , açttyé princîptf- 
Jement ^nn îa raîfbn, que s^ y ctrt en 
^aatfes Hiftoîfcs, qtiicuffentet>nteBfi 
d*atttirs faits ; îFify a pas d'apparence, 
que ceuxqtrî ontcompofé des Hymnes 
facret ^ comme font les Pfeaumes de 
Dmna^ nYeulIcntjî?maisfaftal!ûlfe!î; 
& qcftm n'y pariât dTaocun événement 
que de eeur, qurfent raportez-dims 
fcs Livres , qtre nous avons* 
Après ccîf prélrmffmrires ^ J'Anteirt 

entre 
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«entre eauratitfrc, ft pour faire voir 
xxtmbitn laRerffifentftraironnabte il 

«Snn V m" ?"^^« *îc cette 
»chgion, dont il n'a pas de peine ^ 

feirc voir la confbnnit<5 avec la drote 
Ratfop. • fl fkk voir miffi par guam S 
de remarouet & par on détarl fnïrroâff 

la r)iTinrt<f fldée fa ptns pure * t, 
plas «ceTlcnte. qae laRai(^„ hwnS 
ne en pouvat concevoir. D'où ilfin^ 
conclurreque, fi les Autcnrs Sa„ci 
parlent (Jnâquefeuj de Dieu d'une mZ"' 
nrérc ni-pii^ relevée Se qui fcS 
moms diârtc; de taf, ce n»eft «rpa? 

plasfoibles. Ilfttit«(piinacrasc5: 
droits par ccax où ces mêmes Ecrï 

I^"''^^^"-*5?^'"P'^ «l'une maûitfre 
phis pr<ftifc &- plus d^nc da Soivï 
rain Etre. "ukv(^ 

Mr. Ja^uf lot parle enfiiitc dey vi?Htcx 
révélées , auc 7a Raifon ne pouvôft 
découvrir par fts propres forces, fc I 
les font, le mérite h l'efficace de la 
mort de J.efus-Chrifi, la Divinité de 

«Rcdcmreur, &Ia'l)o<arinedînftu1 
Dieu en ttois pdrfonncs. Il fai^vJ^ 

que 1 union pcrfonneile db la DivS 
té avec l*hmnanitén'cff pas plus incon- 
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cerablc, que l'anion d^un efprit avec 
un corps 9 pour compofer ThommCf 
ou que, même, elle Teft moins. A 
regard de la S. Trinité, on remarque, 
que le mot de Perfiwte apliqué i 
ce my Itère ne fîgnifié pas ce qu'il (^nl* 
fie ordinairement, lors qu'il cfl attri- 
bué, aux créatures; puis que, quand 
on parle de trois pcrfonnes dans la Di- 
vinité, on nVntend point trois natures 
Divines ou trois Dieux ; comme oa 
entend trois natures humaines ou trois 
hommes, quand on parle de troisper- 
fonnes humaines. Si on le (ert de ce 
terme , c'eft parce qu'il n'y en à aucun 
autre, qui aproche davantage de ce 
quç l'Ecriture nous fait connoitredâns 
le Myllcre de la Trinité. La diffé- 
rence qu'il y a entre ceux qui le rejet- 
tent & ceux qui le reçoivent ; c'cft que 
les uns rcfulent de croire ce que Ta 
Révélation nous enfcigné , parce qu'ils 
ce le.fauroient comprendre; & que 
les autres le reçoivent , fans apcllc* 
leur Railbri au fecour^, pour rcfufcr 
leur aquiefcemcnt â TautoritédeDieu. 
Mr. J^quelot finit fa première Partie 
par cette conclu fiçn, que la Religion 
Chrétienne, dans fes plus graus My- 
ftéres, qui font en très-petit nombre, 
s'a rien qui foit mai^ifeilement con- 
traire 
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traire à h Raîfon; & tjoc, dans tout 
le refte , eH«ft lî cotifor me aux lutnitf- 
«s nanircUès, qu*on petit dire que îà 
Révélation h'a feit que les conduire oà 
elles tcndoicfnt d'eîles-tnémes. QaVifc 
un mot , la Religion Chrétienne n'eft 
|>rerque a«tre chofc^ qtie le propre 
fentiuicntdc la droite Raifon, ccUi- 
Téc & fofltenuë de Tautoritédc Dieu, 
II. Im ptcfniéfc difficulté que? Au* 
leor fc propofe à refoiadre dans la fé- 
conde Partie, eonccrne la manière 
^ont May^e décrit la Création del'Ui 
Ifrrcrs, au comhicnccment delaGé- 
néft. 

II pafTe de là I riEconcmie de TAn- ^ 
cien Tcftamem , fous là Loi àt% céré* 
taOïûtt. OntïcptatcOMtprcndpe poup* 
quoi Dieu , fi plein de bonté envers fcs 
Créatures, abandonne tout le Genre 
Humain àfeségarcmens, ôcncchoift 
de tous les hommes qu'/fi'rrf^&rfïw?, pour 
traiter avec lui une Alliance particu- 
lière. L'Auteur, pour répondre , pofc 
pour principe , qti\ine Créattfrc libre 
cft le Chef-d'œuvre du Tout- PuiiTant, 
* que rhommc ayant été crée tel , 
Dieu lui devoit Isïifrer Hufage de fa li- 
berté. La Raifon lui aprcnoit fon de- 
voir, les promeffes & les menaces de 
Dieu tendoient à déterminer fa liberté 

P au 
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au bien. II étoic conrcnable de laiflcr 
les hommes en cet état exercer les 
forces de la Raifon, qui pouvoit leur 
aprcndrc reflcnce de la Religion. 
Apres avoir épuifc leurs forces, ils 
étoient mieux difpofcz à reconnoitre 
It ncceiTiié de la Révélation & de la 
Grâce. 

De plus l'Alliance triaitéc avec Akror 
ham ne faifoit aucun'lortauxlpmmcs. 
Tous ceux qui, quoi que hors de cet* 
te Alliance, adorèrent Dieu , & vécu- 
rent dal^s fa cr^intt, reçurent les effets 
de fa bonté & defamifcricordc; com- 
me Lot , Melchifedec , Job , Jethro , & , 
pçut*étrc, un grand nombre d'autres, 
dont l'Ecriture ne parle point ; mais 
qu'elle ]f^i\t comme entrevoir par ces 
exemples. 

. Si on dit que les Sacrifices & lesau- 
tres Cérémonies de la Loi n'étoicnt 
pas dignes de Dieu ; on répond i . Que 
ces fortes de Cérémonies étoient pra- 
tiquées prefquc par toute la Terre. 

2. Que Dieu avoir fuffifammentinflruit 
les Juifs ^ qu'elles ne contenoient rien 
en elles-mêmes, qui lui fût agréable. 

3. Enfin, Dieu ne voulut pas que ces 
Cérémonies fuffent dépouillées de tout 
cfprit, puis qu'il^n fit des ombres & 

* des types des vcritci capitales de la 
Religion. La 
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La Liberté de i^hommcparoîtcTunc 
il grande cqnféquencc i Mï.Jaqiielot^ 
comme elle Tcft efFcaivcmcnt, qu'il 
employé toutes fcs forces à la bien 
expliquer, &àla bien établir. Il fem^ 
bic que ccfoit ici Tendroît le plus tra- 
Taillé dcfon Livre, & qui fatisfcra \o 
plus, les Théologiens qui ont allié 
Jcs véritez de la Religion, avec les 
Principes d*unc Philolophic chalk fie 
raifonuable. II y a eu des Philofo- 
phcs, qui ont refufé à Thomme toute 
forte de liberté, & qui ont enfeigné, 
que rhomme ne croyôit être libre^ 
que parce qu'il ne fcntoit pas lepoidfi 
invincible qui l'entraîne vers un cer- 
tain côté. Notre Auteur déclare 
qu'il i?e comprend rien à cette Philo- 
fophîe. Il eft perfuadé que Thommc 
a la connoilïince & lefcntiment defk 
liberté, auflî clair, auflî diftinâ, auÇî 
vif, qu'eft la connoiflànce & le fentî- 
mcnt qu'il a de fon cxiftcnce. Mais 
pour ôccr toute équivoque , il définit 
la Liberté , le pouvoir que P homme a 
Jurfes aétions^ de forte qu* il fait ce qu'ait 
veutt fané.. ^»V/ le veut ^ Ji bien 'qh$ ' 
s* il ne le .voiitoit Pas :, H ne le ferai f pas ^, . 
^ferait même te càntraif-e* L'hom* - 

me agît fouvcnt, & agit d'une cer- 
taine manière; parce qu'il veut itiou- 

P 2 ' XKV^ 
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irer, '^u*il cft le maître dcftsuâions. 
Si on objeôk que c'cft agir par capri- 
ce ^ ôti répond 1. Que ce caprice, 
iquel qu'il foît , lire fôn origttie de lîi , 
liberté. 2. On apellc caprice ^ quand 
on agit contrôla râilbti, ou, fansaa- 
eqtife raifon. MafisCcii'cft plus capri- 
ce^ quandonapoUr raifon, le deflciti 
de montrer fa liberté ; & parce que 
rhomme à toujours tctte raifon & ce 
iiiotif à'fa dîfpofitîoH , , il dl véritablc- 
jnem libre. On aVoiic^ cependant , 
• . 5quc, pour Tordlnaire, il' n'agit point 
J)ar ce feul motif; parce qu'il agitfa- 
gemcnt & raifonnablenficnt. Mais agit 
Àc cette manière n'eft point quelque 
fchofè d^oppoK & d'încompatîbtcavcc 
^gir librement. En effet, il eft fiicilc 
àc s^ap.crccvok, que, qadqoepoiffan- 
te y que foit la raifon , qui nous per- 
faaâe , nous tentons en nous-mêmes 
une force fupérieure, qui nous rend 
fnaîtrcsde nos aâidns. Nous pou- 
tons fufpendre l'aSioft , quelle que 
foit l'impreflion des raifotts , qui nous 
perfuadent. Bien loin d'être entraîné 
. ]^ar ces raifons , fans que nous y purf- 
fions rcfifter, il faut, ûu eoiîtrairc, 
que nous donnions notre aquiefce* 
ment, &, pour ainiîdirc, notre per- 
fiiiffion aux raifons , qui nous tirent i 

avant 
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ayant qu'clte8.paiiïj:nt.;K;^^*me^tiîcçiV' 
aètioji,& en mçuiv^iwrot. ij i:^fy^ 

pour agir. Ubr^aiem ,, i. qu'cm- puiOfe 
cïa^nioer la nature ôç le poids des .raj- 

^œ' \ 9?'?^ ^P P*^^ furpendrc. 
1 effet jafqu'a rg^ameo, & à la délibd- 
- ration. 3. Qa'oa puUlè^ «arrêter fqn. 
aaion, toutes les foi§ qu'il .. s'agit de ' 
faire preuve de fa liberté. 4. Que h^ 
mCom ; de^quelqpe poid« qa'^l€$ puif- * 
fçnt être, ne nous faflèni agir cffeâin 
vemem, que lors que nous le vouAonsy . 
« que nous confcntonsxiq fuiwc Tim- 
prcffion qu'elles nous cionn^nt. Oa 
voit aflèx par. ce% prjnpipc* le$ confé^ 
qqcnc^s que TAuteur en tire, & les^ 
réponfts qu'il dpr|i|e mz ofeBeaions; 
qu on peut fairccontre la liberté ^ O^fr 
qu'il foit néceflaire de s'y arrêter. 

MT.Jaquelot n'eft point content de^ 
voyes tu'a allcgu^ejlVIr. B^yU , pour 
dég^lgçr l'homïnedçs pi^g^s.dc i'éqiik 
libr^i l^. qu'il n*y a rieu de la part 
des obj-ets, qui le d^ûpmine à cboifîr 
un parti plutôt que raotre; & le ma» 
yen que nrure Aptcur- allègue me pa.% 
roit Ç\ juftc , que. je ne vois pas cCr 

«l'on peut y oppoicA Dans Je c^ii 
Ppofé ♦ ditriJ . rbomme fc fcrvifoir ' 
du poQv^K qu'il « (iif. lai-«»6nw, eu 
idiXm. «« raifpuncnwît, q^^qn doit 
. i ' P j- toiir- 
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tourner à dtoit ou à giauchc , non par 
aticunc différcnc^qu'on remarque dans 
Tobjet ; mais par la raifon qo'iî vaut 
mieux fc diétcrminer de ce c6té-là, 
que de mourir de faim. Mr. Ja^uelot 
écarte avec foin toutes les ténèbres, 
<îu'il accufc fon Adrcrfairc d'avoir 
pris plaifîr à répandre fur cette ma- 
tière. 

II fait voir enfuilc rexccllencc d'an 
Etre libre, & il fouticnt qu'il manque- 
roit quelque chofe à îa perfeâion de 
r Uni vers, fi Dieu n'en avoit point 
crée de tel. C'eft là l'arme impéné- 
trable, rfont on doit fc fcrvir pour 
ïcpouflèr toutes les attaques qu*on fait 
contre la Créatioti & contre la Pro- 
vîdencc, 5c qui ont porté les Mani- 
chéens à avancer la doârine des deux 
Principes. 

i)n réfute auflî en cet endroit , 
ceux qu! ont dit qu'encore qu'on ne 
puiffc concevoir qu'un corps foit capa- 
ble de penferi*ils ne faveiit pas néan- 
moins, fi lapuiffancedeDiennepour- 
f oit point former un corps , qui pût 
avoir des pcnfées. On prétend qu'un 
, tel fctitimcnt owvre la porte au Pyrrho^ 
hifiHig le plus otftré. On fouticntque 
^ùand H s'-agit dcelîôftsdedivcrS'gtîn- 
JFC , le fcùl moy^n que nous avons de 

HOttS 
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BOUS aflarcr, que l'une n^ft pas Tau- 
trc , cft précifémcnt Iç même qu'on a 
employé jnfques ici , pour s'aïïùrcr 
que rame & le corps font deux fcrbûàn- 
ces eflèntiellement diftinâes. 11 faur< 
que deux chofes foient renfermées fous 
un même genre , pour y trouver une 
contradiâion formelle , & onlacher*^ 
cheroit en vain dans des chofes de 
différent genre. Quand les chofes 
n'ont rien de commun , ilfufBt, pour 
former une démonftrationdeladiver- 
iité de leur nature, de montrer, que 
les propriété!, les effets & les iâées, 
que nous avons de Ton de ces fujets, 
n'ont rien de conforme, ni de com- 
xnan avec les propriétez, les effets ^ 
& les idées de l'autre fujet. On ne 
fauroit aller au delà. 

yix. Jacjuelot avoiîe, que l'Objec- 
tion tirée des Bétes eft d'un très^graind 
poids. Mais après &voir tout exami*^ 
né, il croit que le parti le plus fur, 
e(l de leur rcfufèr toute forte de con- 
noiflànce. Je remarque pourtant , quc: 
c'e(t aujourdhui Topinion la moins re* 
çuë, & qnc Defcartes n'eut, peut- 
être, jamais moins de Seôateurs fus 
ce fujet, qu'il m a à préfent. Nous/ 
verrons lo mois prochain ce quepenfc 
un Auteur Anelois fur cette m^ 

r 4 iiér« 
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tiére difficile & épimeufe. 

Notre Auteur cnice eofaite d^fts 
l'examen de I4 queAiofi « fur forigme 
(k far la caufe du mal. Il parie prc^ 
miéremetit du mat mord ou do péché- 
li £c demande foc ce fàjet i. Pour- 
quoi Dfeu a iotxné rhomnse capable 
de roflcnftr & de pécher, z Pour-, 
quoi- il l-à formé avec ce* pouvoir fa-^ 
titl de fa tensdre éteruellement xnal- 
heurcai , à caufe de (es péchez. Le 
prtncipe, dont il fc fert pour répon- 
dre à ces importantes quedions, &qtte 
BOUS avons d^a indiqué , c'eft qu'un 
£tre intelligent & libre efl te plus cz*^ 
oellent & te ptos parfait de tous les 
£tres , que la puifiànce de Dieu , tou- 
te iiiiÎRie qu'dle eft, pouvoit former. 
On voit bien la fécondité de ce prin- 
cipe, & les réponfes quM peut four- 
nir aux deax quefttons^ , dont nous 
venons et parler! On nie, cntr 'au- 
tres ebofes , que le mauvais* u&ge, 
que ]e$ hommes feroîent de leur libre 
arbitre, att dû empêcher Dieu de for-i 
mer des Créatures libres. 

A l'égard du mal Phyfiquc, Mr. 

JéqudH fc Élit aufîi quatre obje^^ioas 1 

aufqutlles il répond diftindeincut. i* 

Les ma«x que les gens de bien foufrcnt. 

2. Ceux que loufrçot les esfiuis. 3. 

Les 
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Les raa|f$|Dçç$d$&,b^fÇ8. 4. Lestpuç* 
mçr^ 4t^iifi^ 4^f\i^% ^W impuni* 

poyr rpctir de toi^ccs.ci^ c)ifiiculi;^t, I 
c'çft. ^ç ïlie^ ÇQpdjpil }à n^t^^€ p^f 
dô fim{|les régies de mouvement, ^n 
vçriu ^<|yeUç(^ tott|ceq\)is|rrivçi^^pf 

bii pçf-n^efc p?^ 4^ l^s Çibanger , pi| 
4'ça ^rr^ter le çc^ff , ^nf des ra^fon^ 
fom% &. *tt d^ife$ éM tQ^te 'c;:çd5piiQqi.- 
Â r<égaiid des.çtV&n^, qui ^eurent €9 
kas âge» iisferpqt glGa:ieu(>incnt tir 
ÇQQ^pea^ de (91^ k^ inam^ qu'iis q^ ; 
^M^t»%y m I* fl^lipité donr Hs fçço^ 
liAqpri^» <|ai!cl} le^f^uit â^l^^ort 
^^rJ^s^Arf}^ ào^^,^ i\s nç Çç ftff 
m Wu(to» .ift*glW. . PawT les j3|<(^j, 
H fttt<bMEtjl tppntrcnyipgruya^^^Vliçf 
ftotent de l^i douleur, ^ qi^apid eUes 
e« fouftiioieui 1 il fçfpii ^jfé^ftUp 
VDJi ftw ce n*eû w'^W. M^P '4e |9ft? 
«ûHt< ét.dcJeHc.piîPpre,|çw»%v^tiQQ. 
A l'içg^al dçs: powes. ^^ç |i[i^^t«iW & 
*xaiit qije d'en ftjrpunç difto^m* U 
feiidcoU cnpQftOQiWlji^tiite» ï^'aiW 
leuM, Qncpuvieadrîa,peAit:étKç, qu'jl 
. ^hm . pas j aftç de l w%r dpnp^r l^ Péa- 
ttittdc; oc qui fait , fiîiÇf n?. fcf% M? 
tes Eéf^xiowjqa'ilsCeï^n^'ifer lappcfîp 
^« ce«;t^,jadittodcii.Ai» fir» I^-fiiJ» - 
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ConfictérabJe partie de leur fuplkc^ 

Mr\ Jajueht rcfaw après cela les 
Objeâions avancées en favear des 
decrx principes des* Manichéens. Les 
principes qu'il a pofez cKdeflàs lai 
îuflSfcnt prefquc pour cela. U n'y a 
qu'à en faire TapHcatioD; ce qui ne (è- 
rft pas difficile â un Lcâcur attentif. 
Mr. jB^fc y dit* rtbtît Auteur , a fi bien 
fcnti quc^ la Liberté de ^rhomiftc une 
"fois éiabîte, toutes ces difficultcï tom- 
bent , qu'il a fait tous (es irfforts pour 
détruire cette Liberté; & Mr. Jajut' 
ios, defon côté, n'a rien négligé pour 
îa bien étûWir. C'eft au PubUcàpefcr 
îe^; wterfs de Vm & dé ïautrCi No» 
ftc Aat'ièttr fait- v<s^qtte.cctie - Libjené 
fi'eA oppoffe/niànx ctédrets, ni àla 
3>fcfcîctfcc de Dieu* 11 appuyé fortc- 
mcïn la dôôrinedc l'efficace des eau- 
fes feliondés,^ & -fait Voir qae (î les 
'Créatures 'n'avokàit point d-efficace, 
^n nè';dtv¥^c'-pîtis'i:iftn>iidiî)'i?ei: ààoê 
' ^s Qhî VrhgçïSacDjiru ;2t6i» t^mbcroit , 
eotémé'bh^âlàls'cnchamé; OU fe re»- 
froum6it'(»ifis le néant; les termes 
de Créatures inatiih^éesy ou animées, 
itntnobîlesou capables de (Dou^vement^ 
1>rat«S èiy'int^UfgQrïtesv tiéceflarràs ou 
'^èibré9^ Uliur ««t>à ^nc- ftrôit que des 

liiom^i^ ISU^u iftrotftooti'â'fear préfcn^ 
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•e & à leur occsifion. Le Soleil nM- 
claîreroit pas dav^antage que la Terre \ 
un homme ne raifonneroit pas plus 
qu'une pierre. Cet endroit de notre 
Auteur mérite d'être médité, & jo 
doute qu'il ennuyé le Leéteur : il cfi 
propre à faire revenir les Savans d'une 
«rrcur, qui n'a régué que trop longtems, 
parmi eux; & dont, aparemmcnt, ils 
n'ont pas bien aperçu toutes les fuites; 
La maxime que la Cojafervation cfi . 
une Création continuée les a jettez 
dans ce Labyrinthe. 

On fait voir après cela quel cft l'ufagc . ; 
de laRaifondans la Religion, pour ré- 
pondre aux Difikultez propofécs par 
Mr. BayUf dans l'Article àzPyrrhon\ 
Ced une efpcce de récapitulation & 
d'explication de ce que J'Âutcur a dit 
dans le reftede fon Ouvrage. Il montre 
après cela comment il conçoit qu'on 
peut accorder çequieft-nécei&ireavec 
ce qui cft libre. A l'égard dcsDifputcs 
fur la Prédcftination& fur U Grâce, il 
fonpçonne , que ce pourroit bien n'être , 
que des fpéculations inutiles & trop 
curieufcs, & que l'on ponvint dans le 
fonds, pour ce qu'il y a d'clTentiel. Il 
croit en purticulicr à J'égard dc.la foià 
tems^ que c'eii une foi jallifiante & 
lalutaire , & qu'elle tn^t véritablement 
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cfl étar de âlut ceux qiiî U pofKdènti 
& il nllégiic les railMs de fon femi^ 
mtni. 

On tPouT« à la fi» de oàt Quvragt 
UO Sijlim^ shrhédê F Ame ^ de laLi- 
berW. Il avoit été compofé d^ns une 
nuH:e vue ; mais il a tant de liaifon , 
avec la principale naatiércdeçeLivre, 
qu*oii a jugé , qu'il n'oa devoir paç 
ftrc fcparé. Mr./*ïf*<e/pr*Jâî»itrAme, 
«ne Sulfiance ^ qui a toujours en fai-mi- 
me k C9HmiJjhme ^ hjen^imefa Jèfim 
Exljïence , ' qui efl capaèk ^ diVerféi 
fenj'ées^ ly quir efi cpéé^ de Ditu^ Pour 
être jointe au» corfs organifi^ afin de 
fbrmef ce ComPêf^^ qu^onapeik Hommi^ 
Il don»© à rAnK te pouvoir d*agir, 
dans la ddpondanee àxï CréaieiK- ; Oi il 
apcîlô €€ pou*roir le feeêi fcf unique fit^ 
four Je tirer du Labyrinthe dmu Itquel 
les autre f Syfiêfff es , tfmengsgen$^ n^s 
égarent, Oavokaflè^, parée que nous 
avons dit ci-deffus, ce qu'il' pcnlfe de 
la Liberté. 



ARTICLE V. 
Histoire du Cas de Cdw- 

S c I E N C F fignépar Quara^to^ J^oe- 
teurfdtSQrhme^ Cemcmn^fesBrefi 

du 
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4¥, Paff , /«/ Oidioimnecs É^ifcapi^ 
hs^ Çffî^râs, i^Urfs ^ 0u^m Pi/-, 
^es Pciuri^ contre ce Ças^ dve^c âe^ 
Réflexions fur pkfifMTi des OrdoniM»^ - 
ces* ANaqicy, chez Jofepb i^ico* 
laî. 1705-, Grand in 12^. Tom. I^ 
pugg. 628. Tom. II. pagg. 642.. Dq 
^m^ câr^âéres^ l'^n ^al à celai 
de Q€$ NouYclle^, & Tgutrej^k^ 
petit. 

LO IL S que le fa^icay Cas de Ci^r 
fii&i^e pvut on Cfti £t deux JMge* 
meos fqxX ^\ffiï4m- t^çs uns criiKut , 
qiie c'^toit UB Cs^ particolicr, ^uiinQ 
tirpU è ftaçjuiie cQ^fi^quei^ce, ^ qui 
vH^^ïti^t poiiic dre fv^iccf* il cft mémç 
fort sippnrçut, q^e çc fpt la. pcpfSe <t? 
qa^l^içs un^ d^Si JÎ)oâ;e^rsquilje ligner 
fçn|. P'^acr^s fe perfaadérent qu^ 
cMCQi^ que partie ftitc, p^ccuxqu*oxj 
^ireUe Janféniflfis^^ pour relever Ici^ 
partîrab|>a(u , & pq^f renouveller , fou^ 
un autre préte;cte ^ les Dcnitrines prpf* 
criicç, ^ le? Difp^tes éteintes^ piï, 
da moiai , ^jQQupies au fujct de /^«v** 
jlêif^j. Il fautt gufii avouer } qg'il |r 
avoit qtielque fajec d'entrer dap$ cettç 
penféc. Po^r^^oi fifiire fîgner avec tjint 
d'aSfe^atio^ le 0$^$ d^ Confcience à ui]i 
fi graad nçfi^re de Ppâeurs ? Pour- 
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350 Nouvelles de la Repuhliqtie 
quoi le foire imprimer & le publîcf 
avec tant d'cmprcflèment, fi Ton n*a- 
roit eu d'autre vue, que d'éclairer 
FFccléfinftique , qui dcmandoit des 
lumières, & d'afTurcr la Confcicncc 
de fon pénitent ? \\ paroit bien par les 
démarches du Pape, du Roi deFran-, 
ce, du Cardinal de Noailles àiicsM' 
très Prélats François, qu'ails n'ont point 
douté, que ce ne fut là la vue des Au- 
teurs & des Promoteurs du Cas de 
Cnnfcie7Ke. C'cd pour cela qu^on en 
a Cait tant de bruit. Ceft ce qui a 
produit la difgrace d'un grand nombre 
de Dodears de Sorbônne. G'cll ce 
qui a été l'occafion d*unc fi grande 
quantité d'^Ecrits poW^cx pour & con- 
tre,* & dans la plupart dcfquers on 
voit , que fi ceux qui en (but les Au- 
teurs , font dans des fentimens fort 
oppoftl au fujct A\xCas de Confcietice^ 
& des matières, qof en- dépendent; 
ils s'accordent parfaitement dans, la 
haine qn^îs fc portent réciproquement , 
& dans un certain' Stile mordant, qui 
ne laiflc rien échaper à un Adverfaire*, 
& qui ne fart ce que c'eftquedesLoix 
de la Charité. 

On a recueilli avec grand foindaBS 
cet Ouvrage tout ce qui a été publié 
fijr ce fujct; on par que Toccafion & 
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Iç tems /auquel chaque Pièce a été 
publiée, &on accompi^nc toutes ce» 
pièces i^éflciions , qui tendent tou- 
tes à juÛWer le Casdp Coufcience (dont 
r Auteur fe déclare le Défenfeur) les 
Doâeurs qui l'antaprouvé; & la con- 
duite de ceux qu'on apelle Janfémftes.^ 
Lie Livre paroit bien écrit, & de ce 
Stfle vif & animé , que diâe la paffion , 
& qui cft. rarement la produûiond'ua 
fang froid. 

On y voit les Ordonnances de tous 
les Prélats, qui ont crû devoir s'expli-» 
quef fur le Cas de Canfiience^ & on 
les accoinpa^e de réflexions r qui 
lei}^ font rarement honneur. On pa- 
roît en vouloir principalement au Car- 
dinal de NoatUes Archevêque de Paris, 
oa feu. Evéquc Jà. Meunx , & à quel- 
ques, autres Prélats Politiques, qui 
paroillent n'avoir pas çu beaucoup d'é-r 
gard pour l'équité; dans la vue de 
plaire à ceux qui peuvent prolcrirc. 
On dit, par exemple, du Cardinal de 
NoaiUts qui s'eft déclaré fi vigoureufe-r 
iricnt contre U Cas de Confcience , qu'on 
fait très-certainement qu'il fut confuJié 
par quelques Dodcurs, avant que de 
k figner*. & qu'il trouva bon qu'ils le 
£gnaûènt, pourvu qu'ils ne le comr 
JBiflSnp pQint Mais , ajoute-t-on^ cela 

oc 
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ne doit point faipMiidce, après qu'on 
a vd ce Ppé(tt condamner avec t^nc 
<l'édat , le Lim de rAircfajMâ^oe A 
Cam^réi^ <)u'i) avok lu dr^riioo- 
lier, (ans ic cfentproavcr. On ajouto 
qu'il Ta CQnilamnié pour uoc propofi- 
liou qui ïCy ed point , & qai , fi oh 
en croit les Jélkitcs, eu dsin» iftn On> 
vrage, qa'it avojt aproiDvé Tannée 
précédomo. Le même )^ré4at -dans 
l'Ordonnance contre la Verion da 
N. Teftâinent par Mr. Simon , con^ 
damne toute autre Verfion. des paro- 
les, hoc eji corf^f meum , hic e^caliic 
foffguûus niêi^ que celle-ci: ceci eft 
mim corùs^ cm eft U Calice de mcm/Mg. 
Cependant dans un IMpc de prlérel 
imprimé à Qialons, par ordre & fous 
ks feux de ce Cardlnai , ces mècm 
parolçs font traduites, c^eft men c9rft\ 
e^eji Iç calice de tnom fang, 

A ^'égard de &u Mr. TEvéque M 
Meaux^ auquel on JQiiU l'Ëv^que èi 
CJbarfres; on dit qi^e profitait éc leur 
ancienne amitié avec Mr. te Cardinal 
de Noailles , fis fe donnent ta liberté 
d'étendre leur domination fur T Arche- 
Wché de Paris, & partagent .avec leot 
Métropolitain te Gouvernement àk 
ibn Diae6{e: peu foigneux cependant 
de cfi^ qui (^ pei£i dans le km \ eà éb 

fini 
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fint bien moins qu^À la Cour. 

Oit maltraite aoffi beaucoup la Fa- 
culté de Théolagip c}c Papjs , de la- - 
quelle on dit qu'on ne doit plus rien 
attendre de fecœe , ni de vigoureux , 
depuis qu'on n'y entre que par une 
injuftice, pour ne i^as di^ par qnpap* 
jure & un faux ferment. Les pcrfoit- 
nes Bcuties fe divcrtiffeut à voiriez 
jugcnaens différensque kinjéraesPar-» 
tis foriwnidc la Sorbonne, fçlon^« 
ce GoEps c(l favoraWe ou cofttraire à 
leurs intérêts. Quand elle condamna 
les Propofidons da P. Le C^mte Je- 
fuite, quel bicip n'en dit-on pas, & 
jufiiuci où n'clcva-t-on pas. fon auto*: 
|ité ? Aujourdhui la plupart- de fts 
Membres n'ont pas témo^né de fer-» 
mcté, en foutenant leur fignature d» 
Cas de Ccnfcience'j d'autres ont con^ 
damné ce Cas. Ce n'cft plus un Corps , 
<^ et ni vig^ieuç » . ni fermée ; c'eft 
un Corps qui fe décrie & qui fe rend 
K^us les jours plus mépriftbic. trcs 
Jéfuitcs paroifloiit plus conftans. dan» 
leur opinion 5 ^foitraifon, IbiipaP^ 
fion, ils n'ont jamais para auto trop 
« cai de çç grand Corps. 
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3/4 ^^tivellcs de la République 
ARTICLE VI; 

Extfdit ic diverfes Lettres. 

D^ Angleterre. Il vient de paroîtrc 
ici ( Londres) un Ouvragé Poft- 
humc de Mr. Locke, C'cft une Para- 
phrafe avec des Notes fur PEpHre amx 
Galates^ en Anglois. (Le S\€\ArScM- 
If, Libraire i Amftcrdam, va l'im- 
primer en François) Cela fait 42. pa- 
ges , JM 4. J'ai vu des gens , qui en 
difoicnt beaucoup de bien. Mr. Lach 
â, fait de femblabtes Paraphrafes far 
d'autres Epîtres de S. Paul, & Toti 
efpérc de les voir bientôt publiques 5 
âûffi bien que tousfes autres Ouvrages 
Potthumes. Il a laiffé m Trait/ de U 
manière de bien cênduirefa Raifon dans 
la Recherche de la Vérité^ qui fera on 
excellent morceau. 

Le célèbre Mr. Flamfteed va fa*»fC 
graver fes Cartes Célcftcs. Mr. le Prin- 
ce de Danemarc veut bien fournir àla 
mcillcare partie des frais, que cet Ou- 
vrage coûtera. Mr. Grahe travaille 
à une nouvelle Edition de îa Bible 
des Septante avec les diverfes Leçons, 
&c. Il D*oubliera pas de la comparer 

avec 
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avec le Texte Hébreu, & avec les 
Kragmens , <iui <ioas rcftent à^A^fui- 
ia^ de Symmaane ^ & de Theoioition* 
\JHoréue de Mr.Beir^/fyparoicrabren- 
tôr. II y aura plus de trois cens expli* 
cations nouvelles. 

La Reine a ordonné au Doâeur 
MiU de publier inccfTamtncnt Ton iVi^/y* 
veau Tejlamef0t ; de forte que nous efpé- 
rons de voir bientôt cet excellent Ou- 
vrage. 

Mr. Gagnier jeune François, qui 
entend à fonds les Langues Orienta- 
les, fait imprimer; Ben Gorion« Jo- 
iippoD, fiuocn Gorionis Hifiôri^eju* 
datca Lihrifex inUfrihaSenus ineditij 
fêunc frimàm ex Hehrao in Lgtinum 
tranflati^ Çîf nêtis iUuftrâti ^ operi^ 
^«^^'ajoannis Gagnier, A. M. Un 
Sarant du premier ordre ayant conful- 
tc ce jeune Auteur fur les Médailles 
Samaritaines, qui ont donné occafion 
à Mr. Reland de faire une très-doâe 
DiiTertation , il les a déchifrécs d'une 
manière ii heurcufe, qu'il a fait voir 
enmémetcms, & que fon Explica- 
tion étoit la feule véritable, & que 
tonte la peine, que Mr. Af/^</apri- 
fc , s*cft trouvée infruôùeufe. 

Le troifiéme & dernier volume de 
VHiJlairtdes Guerres Uviles d* Angleterre 

par 
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fu Mfloffd GiarfPdtmy pgisOit depuis 
q^lquc tcoips. Oq fiut beaucoup et 
Qts d€ cet QâYnige^ 

* De Frmtte. \jA Jéfoitcs ont pob!i< 
un Livre noui^caa intitulé Ar^t^/V fU-^ 
latio tQYum qnte fpeâani ad Dtclaratiih 
nem Sinamm hfpiraHiriss Knifi-hi , r/r- 
cACœli^ Confacii^ ^ Âvorumcuttftm^ 
da$a»9 aMMO lyoo. Aceetiwif.PrétnaUtwt, 

fimà Traditionis Teftimonia. OpêrdPtih 
trurnSocieiatis Jefu ^ Pekim^ proËvan" 
gtlii Prcfagéaione , Uif4fra»tin9Jâ. hc$ 
Aotoritez y. dont ce Livre cfi muni >pfl' 
roiflèntttopeafurpeâecsuix gensdcfiof 
téreâcz; puis qu'elles oe vicaaentqoe 
des Jéfuites, qui fônr Parties dans cd> 
te affiifre. L'Abbé de BfHegarJe n 
travailler à la traduâiôn Françoiiè de 
cette Pièce. Le même Abbé travaille 
toujours fur S. Ci^ry/0/2o]ff^, qu'il con^ 
tiuuë , & qu'il a pris .où Meff d6 
Portrki^jU avoicut finu II a ucrantit 
Recueil de Pièces mêlées, qu^l.vapor 
blîer. On y trouvera une Critique de 
la Tragédie ^Arri» ^ Pitm^ qui t 
eu tant d'Apvobateurs , d'ailleurs cet* 
te Critique eft plus av^antageafc qot 
nui(iblc à la Pièce. 

Les mêmes Jéihites ont publié TA' 
vent & le Cacêmc doPéi«Grr««i, ui 

de 
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fe leurs plas habifles Prédicateurs , 
mort dcpais quelques aimées. 
- La ?fye Mahftffandn Vâdonncifoiie 
rhéologie éc ta façon. Il vom con>- 
vaincre p«r là tous les Théolofçieitt 
de ce Pays, que fii Doârine eft hors 
d*^tteinte. Ce qui l'a porté à cela, 
c'^cft qu'une foule de Théologiens \om 
pféccndu , que fa PhiAoibphie intét^f- 
foit la Ret^ion , & c'eîft mCenc ce 
qui les a engagez i la profcrire de 
PUnIvepfité. 

On a publié due Mfftaire de Saime 
Pélogid ^ famtnfe pétt^eme. Nous 
avons auffi depuis peu oii Traité fur 
IVxigine des rrocefOons; c'eft pto*» 
prement une 44Uloire fuivte de cette 
pratique de TEglife. On y décrit Ita 
différentes manières , dont elles fe font 
dans Ics^tfférentes Eglifes , & les eau- 
lès, qui y ont dôimé lieu. Il paroit 
une kéffiiutéoft deplufieurs Cas de cùn^ 
Çtietice par feu Mr. de Sainte Beteûe^ 
h. qui vient d'être publiée par un de 
fts Frères, encore vivant. 

Mr. /U^^i?Poëtedecetems^'&Au« 
leur d'une Géognaphie très^cfttmée, 
tffant été attaqué dans le premier Vo- 
lume des P s Aes fugiisves ^ & accufant 
Mr. de VafibreHil^ Père de Mv.PetH'^ 
P/V le Doâeur de Sbrbonnc d'en être 
« l'Au- 
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rÀuteur , a écrit une Dirfçrtation en 
forme de Lettre coatre lui , qui cft bien 
virulente. Un Chartreux fait la Cri- 
tique du Livre du P. L^;»! contre Mr. 
Gijhert, C'cft Ic même, qui a criti- 
qué la Doârine du P. Maleàrawhei 
mais je doute qu'on permette l'imprcf- 
fio» de fon Ouvrage. 

De Hollande. Le Sr. de Voys Librai- 
re à la Haye vient de publier la Ôr- 
refponiance fraternelle deCEifife Anci- 
enne , avec les autres Eglifes Réf^mh 
isf Etrangères ; prouvée par une Diff&r- 
tatjon Hiftoriqus^ ^ par plujîeurs Ser* 
mons prononcez à Poccajion des Refugiet, 
d* Orange. Publié par Claude Grot#flc 
de la Mothe, Minifire de PEgUjedek 
Saveye. 

Mr. Vitringa Profeflcuren Théolo- 
gie à Franeker, vient de publier un 
gros Commentaire fur PApocalypft. 
Le Sr. Roger Libraire à Amftcrdani 
a imprimé les Nouvelles Avantures de 
P Admirable D§n Quichotte de la Man- 
che^ composées par le Licencie AloDZO 
Fernandex de Avellaneda : ^ tradui- 
tes de PEfpagml en François pour la 
première fois. En deux Volumes in 
12. Voici ce que c'eft que cet Ouvra- 
ge. Après que le fameux de Cervari' 
tes eut publié la* première Partie de 

fon 
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ion Don Quichotu, il fut longtcms 
fans en donner la continuation. Uii 
Arragonois apcllc AUnta Fernande:^ de 
AvelUneday croyant, peut-être, que 
de Cervatûes ne penfoit plus à cet 
Ouvrage, en publia une continuation 
5" ?,^.t fous ce tître, Seconde Partie 
de l Htfloire de Don Quichotte de la 
Manche. De Cervantes chagrin de ce 
qu*oi| avoit entrepris fur fon Ouvra- 
ge, qu'il fembloit avoir abandonné' 
savifa de Iccomînucr, &'mks«ijouJ 
la Seconde Partie de fon Don Quicbette 
Cela fit qu'on négligea l'Ouvrage de 
1 Arragonois. On vient de le traduire 
pour la première fois en François & 
C'eft celte Tfaduâion que le Sr î?a- 
ger a publiée. Le public jugera' le- 
quel , de Cervantes om de Avellaneda 
a mieux exécuté fon Projet, * 

Le SieQr Schelte imprime un £>/A 
c^ursfur P Amour de Dieu , dans lequel 
en expliquant ce grand devoir d^une ma^ 
ntere fort inulligikle ^ on fait voir le s dan^ 
gereufes coMuences de certaines expli^ 
citions trop fuùtilesque quelques Auteurs 
f» o«j^^c^»/;/. Traduit de l'Anglois par 

AVIS. 

Le défaut de place nous ^ obligé ) 

"^^ fupri* 



'"160 Nouvelles de U Répiéli(jut 
ftpripacr divcrfes Nouvelles Lîitc- 
raires. La même mifon nous a twv- 
^èchi de donner U contînaisrion de 
rExtrait da Thefaurns Ântiqmmm 
Çff Ftiftwrinrum hak<e. Noos rcpfeh- 
drons eèe Ouvrage le môisprochaifl. 
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A VERT I S SE MENOp. t ; 

On trouve À Amflcrdam chez Henry 
Desbordes, Daniel Pain & Etienne Ro- 
ger danhle Kalvrfirat^^^fpqnatrvfranies 
tables ridée générale de laFortiftcatiôn 
lantDéfcnfivc qtfOfFenfive, précédée 
des Elcqncns oq Principes de Géométrie 
les plus ncceffaires à cet Art. Et une 
Néuvfcllc MModc ^îcForttfer toutes i 
fortes de Places tant régulières qa*ir- 
regulicres fo# Jft côté cïiericar ou fur 

rintcrieur. „ w . , 

Lefdits Henry Desbordes & I^niel 
Pain , ^nt n?»^- aclm/flme. nonveife EM" 
thn des Oeuvres ,dç MolVcçé i2..j^o\\. 
nsieux imfttm^es Hf fins Xcwrefies que 
les Impneflî^f P^^^^detttés. . 

Les PrîncifHîs de Phylîquc bf l'Ef- 

fay db. Dioptriquc de Mr. Nicolas 

Hartfoekcr ,40- i ^oJl. fe trouvent 

ebez lefdits Libraires , comme 

Z>i SouVelliesracIalvépfa&li^ucacs 

Lettres Rompîmes jHfqi^à.pKefem ^.ff^ 
années ou mois fefaréz four ta commodité 
dn Public. 
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ARTICLE!. 

A DiscovRSE, CoHctming the 
Happikess <?/Good Men, 

Amd the PuniSHMent of the 

WlQKi.X> ^ in th N^xt. fVorld. 

.Parti. Citntainwg.th Prpof: êf the 

.ImmTrtfility^ùflhe Soui^ and Immor- 

tal Life. By IV. Sherlock^ 

D. D, Dean ofS. PauF/^ Mafter of 
the Temple , and Chaplain in Ordmary 
to Her Majefiy. Ccft- à-dire, Dif^ 
eoury touchant ia F/ii^U des Gens de 
Q 2» bien ^ 
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bien , isf la Punition des Mécbam 
dans Pautre^ Monde. - Premiire Par^ 
tie^^uicêntient Us Preuves de t*Imimr^ 
mlité de rjme ^ de U Vie éternelle. 
Par fV. Sher/hci, Doyen delS, Pant^ 
^c. A Londres, chci W. Rogcrs. 
1704. in 8. 0agg. 592. d'un Carac- 
tère plus gros que celui de ces Nou- 
velles, i 

DE^^qrfàtré dcEh Jf fcs"ïrf$ 3ç rjibm-'" 
me'jjlft* Mort ,-Pc 5«»gciiioW\ -^c^ 
Paradis., & rEufcr.;.Mr. Sherlock en 
avoir déjà expliqué les 'deux premiè- 
res, avec beaucoup d'étenduç & de 
pcnétratiorï dafls deux Volumes , qui 
ont été imprimez plus d'une fois en. 
Anglois, k traduits en notre Langue. 
1) lui reftèit à'- eipiiquerUc-Paifadis & 
VEnfer. C'eft ce qu*il entreprend de, 
fîiifc, dans TOuvràgc dofit ft nous 
donne préicntcment la première Par- 
tie. Il a cru qu'avant que d'entrer dans 
l'explication àc x:e« deux irApo^tfentcs 
iiratiéres , il dcvok établit -ce qui en 
fait le fondement , qui eft l'immorta- 
lité de l'Ame, (k la cenitode ^'une 
autïc vie après celle-ci. C'eft à<]ttôi 
il dcfiine le Volume ^ dont on vient 
de doni^r le titre. 
11 cil dirifé ea< cin^ Ghapifves ,* èc 

^ cha» 
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chaque Chapitre en pluficurs Sc<Stions. 
Ils loût pçccJdcx. ci'unccuiirtc Intro- 
duâJon , dans laquelle on fait voir en 
peu de mots l'imj^prtaiice de la ma- 
tidre qu'on entreprend de traiter , & 
foQ utilité par raport à la eonduite de 
la Vie. 

!.. Dans le premier Chapitre, 
.r Auteur examine le fondement foc 
Icqjacl ell apayéç refpérançe que nous 
avons d'une vie avenir. Ou croit quM 
y a d'autres raifoiis», que cdles qu'on 
tirc.de la Révélation, qui pcuveRC 
nous faire conclurre, qu'il y a une 
autre vie après celle-ci, & que ces 
jraifons font d'un grand. poids. On 
■cn allègue les pnt^cipales dâns; la^ fui* 
te , & on les met dans toute leur évi- 
derice. Mais on avoiic, qu'elles ne 
font pas aflcz fortes pour former une 
De'monQraûon, & pour nous arracher 
notre confcntement. Notre Foi fur 
cet Article ^ de même que fur tous 
les autres, eft fondée principalement 
.£ur la RévdatioD- C*eft là le fonde- 
ment le plus (ûr, le plus' infaillible, 
& le plus évident de nos efpérances. 
Jefus-Chrijl ni fes. Apôtres n'ont ja- 
mais eg recours à ces preuves n^tu^elr 
les ou Morales, quelle qu'en puiilc 
jStrc la force ; parce qu'un hommç 

Q 3 *tfî 
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<)tti voudra douter, doutera toujours, 
malgré toutes ces preuves, & aura 
toujours quelque chofe à leur oppolcr. 
Si Dieu a promis une autre vie en 
termes formels ; il n*y a plus i difpu- 
tcr, une autre vie eft auffi fSrc, que 
notre propre exiftcnce; on ne peut plus 
difputer que fur la certitude de la Ré« 
vélatiou, certitude qu*on peut prou- 
ver beaucoup plus facilement, qu'il 
n'cft facile de prouver une autre vie, 
fans le fecours de la Révélation. Tout 
homme qui fera parfaitement perfuadé 
de la vérité de l'Evangile, fera auffi 
parfaitement convaincu qu'il y a une 
autre vie , où les médians feront pa- 
nis & les bons récompenfez ; & tout 
homme qui doutera de la vérité de 
rEvangilc, ncfc laiffcrapasperfuader 
par les autres raifons qu'on lui allé* 
guera, pour lui prouver une autre vie,, 
quelque évidentes qu'elles paroiflènt, 
& quoi qu'elles aprochcnt fort de la 
Démonftraiion. 

Notre Auteur croît qu^il eft très- dan- 
gereux d'apuyer notre foi fur d'autres 
raîfons, que fur celles que nous four* 
nit la Révélation. Premièrement , 
c'eft une efpêcc d'infidélité, on, du 
moins , un penchant à ce crirfie. Il 
feinblc que nous nous défiionides pro* 

meflès- 
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mcnèsdeDiea , ou ^uenous aoutions 

^cte la vérité de l'Ecrittire, quand, non 

* confétts de* fou 'témotgnggc \ nous al- 

<• 1005 chercher aillcuh tié quoi fortfficr 

notre foi & apuyer nos cfpérance's. 

* On peut cependant diftint^uer de 

«deux fortes de dogmes. H y en a que 

l'Ecriture fuppofc plutôt qu'elle n'étâ- 

-Wît. n'y en a d^utrcs qu'clîc écabHt 

"pbfîtivémenr: Pour ceux qu'elle fup- 

•pofc'; quoi que cela foifilè poUr .établir 

Tîotrc Foi; & quccefoît même princl- 

palerrient far cette fuppolîtTon qu'elfe 

ll)ît fondée , il ftmble pourtant qu'en les 

•fbppofiint,.elle aît fuppofé en mêine 

tcms, que nous avions d'aîlieuçs dés 

riîfijnsd'en Arc pcrfuade'7/ ■ & quVffc 

vouloit bien que'noui eufficyns r^cbuA 

â ces raifons. Tcreft, ctitr*autres , 

fc dogme de l'exiftcncc de Dieu. Les 

Ecrivains facrcz ne cherchent pointa 

f étabh'r ce dt)gmc , & a en perfuad'cr 

les hommes; c'eft plutôt une vérité , 

qu'ils fiippofcnt comme . accordée, 

an principe dont on convient, parce 

qu'on trouve ailleurs, que dans Ptcri* 

Q 4? turc, 

. ♦ Bjjlexion Je V^inUm it ces Nouvelles, 
. : •}• Oh <«i««4 *^' . P^ établir > établir nan 
leidetnentp^ raifoH^ mais établir par au^orîtét 
Xotnme qn^nd Jefus-'Cbrifl étdbl'/jfjit le "véri- 
"table fens de U Isiy mais moi jeyousdi^^, 
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tare» dcjuftcs raifonsct'cn conveuîr. 
Cette RéflçxioQ ne cpmbat point dq- 

. crc Auteur* Je fuis.pcrfuadé qu'il coq- 

• viendra de fa vérité ^ & de ma. part, 
je fuis audi conyaincu de la folidité 
<ie fa Remarque. 

Il craint. qu.*en raifonnant trop fur 

. rinr>mortalité de TÂme ^ l'exil^cncc 
d'une autre vie,, on ne s'cna^arriaffi: 
clans les fut^tiljte^^.dcs loipics ch^ca- 

..neurs , & qui ne maoqi^ebt pas d*e(pr,it. 
Ce n*c(l pas qu'on puilTè alléguer au- 
cune raifon contre ces véritez, qui 
puiflè contrebalancer celles qu'on allè- 
gue en leur faveur. Mais^ dit le Doc- 
teur ^ÎÂ^r/e^i , .quand on difputç d'hom^ 

!me à hpmme, la p^cjic^îi'eil {làs iqii- 
jours égaie, & (c)Aivent cèluii qui fod- 
tient la Vérité, moins habile^ .qucfon 
Advcrfaire, fc trouTC embarraflé par 
fcs fophifmcs. Si on pouvoit prouver 

. par la Raifon , qu'il cû impofliblc que 
l'Ani/é puiflc .vivre féparce du corps, 

*cc fcroU.un, fort ar^urhpat, contre, ^la 

' vérité de . Ja.. Rcvératiôn , ^^i^pouV dit 
'pofitivcmcm le cbncrairc. Mais ia- 
mais homme nç prouvera rimpoÔIbi- 
lité de. la vie après la mort, janiais 
pcrfonnc tf a entrepris de la prouver. 
Tout homme raifônnâblc doit avouer 
que cette vie.cft. poffiblé. Ôr s'il fï 

une 
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une Révélation Divine, qui cft lefcûl 
article qu'il fiiut prouver, ce que la 
droite Raifon nous aflure n'Stre pas 
ùnpoiîiblç , devient PObjct propre de 
notre Ëbi> dès que la Révélation nous 
aflure que cela eft véritable. 

2. En fccopd lieu le grand dcflcici 
Àc la Révélation ell de nous délivrer 
jdcs incertitudes delà Railbn humaine^ 
& de npus donner un fonde^nept plu$ 
Xqlide. de notre foi. C'e(l de nous 
xneUFC à l'abri de tputfsleschicancries 
des Fhilofophes , qui lors que leur ha« 
ineur de contradiâion les faifit, dil^ 
putcnt contre les véiitez les plus clai- 
res ,. &; cherchent, à répandre de^ te- 
. iiébses-fur les-propoCtions les plus évi- 
dei^tcs.. Les ÂpAtrcs n'ont-point diC- 
futépar 1^ Raifon, contre ceux qu'ils 
ont voulu ou.coavaincrc ou pcrfua- 
dcr; ils-ont toujours eu recours àTau- 
Jtorité de celui qui les cnvoyoit'^ .ca 
prouvant la vérité de leur envoi par 
les miracles qu'ils opéroicnt. C'cli: 
pour trop. raisonner ,• /dit i' Auteur, > 
qu'on voit. l^Athcïfinc & l'Infidélité 
faire tous les jours de nouveaux pro- 
grès, pour ne. rien dire de quelques 
iu^trcs hérédes pernicicureF.- , 
. Mais fi l'unique fondement de no- 
t»^ foi' cft U- Kcvélationu ^cls ufa« 
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ges ferons-nous dctouslesargumcns^ 
que la Raifon nous fournit en faveuc 
d'une autre vie & de Tinymortalité de 
l'Ame? Ces Argumcns ne font point 
inutiles, ni par rapott- à noas^ qov 
fommcs perfbadex de ces véritcz pat 
la Révélation , ni par raport aux In^ 
fidèles, à qui nous le» devoiis prou^ 
irer, & contre qui nous avonsàcom-^ 
battre. Par raport à nous^, parce que, 
quoi que notre foi (bit Bniquemciit 
apuyée fur la Révélation, il y-â uti 
plaifir particulier à trouver dans notre 
propre Raifon des lumières qui s'ac- 
cordent avec celles de la Révélatîoti. 
Si nous devons vivre après la moft| 
ne femblc-t-il pas,, que les hommei. 
ne doivent pas ignorer mie vAité & 
importante \ qu'ils doivent Tavoir dé- 
coaverte d'eux- mêmes , & trouvée , s'if 
Êiutainfi dire, dans leur propre fonds.- 
Ce ne fcrok pas un petit préjugé con- 
tre ce que nous dit la Révélation dé 
l'Immortalité de TAme , (î les hom- 
mes n'avoicnt jamais rien ouïVdire, nr 
eien (bupçonné de tel; (i la Raifon. 
naturelle avoit toujours gardé un pro« 
fi>nd filence fur c^t Article; Mais les- 
lonpçons & les cfpéranccs dt la finfi*- 
ple aatore fraj^nt le^ chemîti à> In per* 
&afietfedc I» Rfvélatioitiy étia^R^'yé^ 

fiiiicji». 
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làtion, à fon tour> doppe aux arg*i- 
nKrnf , que fournit la R^fon , une for- 
ce & UQC cercitodc > qu'ils n'avoicnt 
pas auparavant. Ce parfait confen* 
tement de la Raifon avec la Révéla- 
tion éclaire notre foi , & donne une 
nouvelle autorité à la fiLaifon ; il' 
..nous aprend. à croire & çn qualité 
d*^omQ(iG$ .& en qualité* de Chré- 
tiens V ^ QQ)^ procure^ un .plaiiirjn*- 

•fow- . • • 

Ces argument, que T Auteur apcîk 
naturels éi moraux peuvent auifi fer- 
vir contre Ics' Infidèles. Si ce n'eft- 
poix lesi perfuader ^ du moins pour 
. leur. faire, voir^ qiic ccquc.rEcriturc: 
cnfcigne d'une autre vie n'eli pas im« 
jpoflTjhiç ,:&iî!i'llsfômtrcs dériififomia- 
bles de rejetter comme fauiTc une Doc- 
trine , qui a pour elle des raisons de pro- 
babilité, qui aprochcnt de .i^évidcnce. 
LaRaifonveut que la perfualion foit 
proportiotiuée aiu raifbns qu'on a^ 
d'être perfuadé; &.onf«i^icautant.coil- 
tro b. Raifbn, quland on rejette coin- 
mefaufleuDÇ propoilcion qui cfl: pro- 
bable, que quand on. admet comme* 
fure une proportion quicft fauSc. Or 
il n'y a-perfbnne, qui puifïc dire qu'il' 
y- ait dcsraiions qui prouvent'la tnor- 
talité dc.rànic , ^* 'î**= ^^ doive* 

Q d- ivolicr: 
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avouer, au contraire, que les raifon» 
qu'on aHégoè pour fonimmorta^ïité, 
tont fortes ^' la rttHdertt très^proba* 
bic. Ot dès qu'on- 'ttî efl vcnujuf- 
qufcs-là/OB elt trcs-dî(pb{(5 à ajouter 
foi au tétnôigtKige incotitcftable , que 
TEcriturc nous donne de cette Immor- 
talité. Ccîi là l'utilité qu'on peut ti- 
rer des-argumens que la Raifbn nous 
fournit. D'ailleurs, qiand k» hom- 
mes fe tromperaient dans lii perfua* 
fion qu'ils ont que leur Ame cft im» 
ïnorteKc , crttc 'efr eur ne fero jt de nul- 
le fâcheufe conféquence ; au lieu que 
ceus-là haxardcnt tout, qui veulent 
]a croire moïKclie contre toute>s les 
apparences^ au cas qu^clIe foi t im- 
mortelle. ". ' j. ' . j 

1K*Le'' (êcond)'GKapitrc contient 
les principaux Arguraens , que la Rat- 
fon nous fournit pour l'Immortalité 
de TAme. Premièrement il cft fur, 
qa'on ne peut alléguer aucune paifon. 
Iblide contre cette dodrine. Poux 
le montrer l'Auieur . examine celles 
qui paroiffint les plusplauCbles.*i.«- 
sréct a découvert ce que les Athées 
n'ofcnt avoiicr ,. c'cû-à-dirc, la véri- 

uble 

* Et fuitt^^ illt foras prîcccps Achcrumis» 
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tabfë raifoir, pourquoi ils combattent 
î'^ïirtencc d'une autre vie ; c*eft pour 
£fc dcHvrdr tout d'tincoap de la crainte 
dont ùhc:l:€Îïc pcnfée peut corroniprc 
t^fe les nrïômelis de la vie prcfentd. 
Mais cela même né fait^I pas voif là 
faudçté de ce raifoniiement?. Car' s'il 
n*y â point d'autre- vie, H n'yâ l^int 
de diftmâiDn entre le bien '& le mal 
moral; & s'il n'y à point de telledil- 
tirnâiioiï; à quotbo^n'èraiâdh: tt qui 
petit arriver dans ^iie autre Vie/' Ldf- 
p^^fe aurait raifonné plus juOe , Vi'l 
eut d'abord combattu la diftinâion 
entre ]q bien H, le mal; car dès qu'il 
awoff arraché cette penfée de relfxrît 
de l'homme, celle^'urie «otre vi©oà 
lés bons feront réCompcnfcié & Icf 
méchant pénis tombe d*c?lc-m<mci 
A^aistant'quc cette diflinâic^nfubfîfte* 
ra, il fera impoffible d'arracher de 
refprit des hommes la perfuallon d'une 
autre vie; puis qu'il faut être aveugle 
pour ne pas voir, que ce monde n'eft 
point le lieu des fëGompenreS'& deg 
peines.^ L'Auteur faû dtverfes autre» 
réficxions jadicieufes ^ for cette r^iifdrt 
<)oi a obligé les Impies à nier Peiiftcn-^ 
ce d'une 4utre vie; mais que nous no 
fisiporterons pas ici^ 
^ Le fi:coQd Argunient contre l'cxi- 

Q^ 7„ flencfi 
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ileacc d'une Mutrc vie , c'cft la mctft 

à laquelle tous-.lcs hommesf iosit fii- 

jets. Mais à parler pfc^)^e^^^n^ la 

mort ne fait que fpurniç d'oçcafion 

^.la.^qttcftioad'ane aiurevie. Elle ne 

prouve pas qu'il n'y çn a point. Les 

hommes meurent , il s'agit de favoir 

$'ils meurent totajefl^ent , les uns l'affir^ 

ment ; les autres H? uient. Ceux qui 

^ffiroieî^t que leshorinwstiiçurcotcu* 

4iftemçnt font . autant. oblige^ à prosb* 

ver la vérité de leur Poâiine, que 

fseux qui affurcnt que les hommes ne 

meurent' pas totalement, à prouver 

kl vtérité de la leur. Mais le$ Incre^ 

4uïeSy rc/narque Mr. Sherlpckwea rafr 

fhn , prennent toujoiurs te ^rjti à^ 

epmbattÉe. leurs* Ad verfairc^, .ih ne 

s^attachent point à prouver ditcâe^ 

ment leur» opinion. Us favent qu'il 

«ft bien plus facile de faire des objcc* 

lions bcHiflts ou mauvaiic9> que (k 

l^rouvcir une .verit^é ,pâr 4cs railbone* 

Wmdireâ» & fiîltdes..* Bs travail? 

|i«ità.t©ûftroiïncrj. mais ;iî$:ln'i(5difkofr 

fieti :: ce-qai eftun frès-mauvais-tara^ 

tére d'cfprit:, & doèt ùfk ne fîwroit 

iKoir Inutilité. Gsn^y enfin , qu'on Uoas 

redoifc 

^' en^H^îmfim dé VAKHid âe cet 
ttavtif/fi ,. CT ne éiiyêu fm itr^ imfti^ef' 
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redliife dans le Pytthonîfmc te plus 
outré, flirtout ce qxie nous croyons^ 
te plus certain , quel fruit en recevrons- 
nous? Deviendrons' nous des Statues 
immobiles», fans aâ?on& fans mouve* 
ment ? C*eft là la- légitime confdquen* 
ce qu'on peut tirer du Pyrrhonifme , & 
c*cft la conféquencc qu'en rkeroient 
les Pyrrhoniens , s'ils raifbiinoient cois* 
féqucmmenr. 

Mais-, ajoute Mr. Jê^rfor/f.quandle^ 
IncréduIes^ etiireprendroicnt^ prou- 
ver la mortalité de TAme, Hfaudroit' 
pour perfuader^ que leurs^ argumons 
foflènt beaucoup plus forts, que tous 
ceux qu'on peut alléguer, pour prou«« 
ter fan Immortalité, i; Parce que crf 
dcraicr parti eS le plu» fur tl le plus^ 
confolant, & que quand les raifonsfe- 
loient à peu près égales de part & 
d'kutre, û vaudroit mieux (e déclarer,, 
pour rimmottalité, que pour lamop-, 
talité de l'Ame. 2. Parce que , quand 
on combat une ophnon au flî générale* 
ment ^çucque Tcft celle de t'Immori 
(alîté, il faut avoir des raifons de 1^^ 
dertiiére évidence , furtoutquamicet* 
le opinion efl fondée fur. les Notions^ 
de la^natorey foc IcsdeHrs & iesincH-^ 
imtions^ (k liiommci. j; £n.troifiénK^ 
Vfiik ett @ili. voir^ ^a!il v!^ acquc: VStrt*- 
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poflibilitéde cette opinion , <^^\ puiflc 
jDous pcribadcr qa'cUccft tauJfc. Car 
s*il. n'cfl .pis , iinpoffiblc que l'Ame 
meure apcès. la mort, tl cft -doncpoffi- 
blc qu'-^ljc ncmçurc ppmt,. & s'il cft 
poffibic qu'elle ne meure point, il eft 
impôlfible de 4ém< mtrer qu'elle meurt. 
Il, y a une grande, différence entre 
pirouvcr q.uc l'/^mc cftiipmortclle, & 
prouver qu'elle eft mortelle : pour prou* 
ver. qu'elle' eft imroortclle, iln'cftpas 
ndcclIaÛK: ^e prouver qu'elle ne peut 
pas mourir, mais défaire voir feule- 
ment que nous avonf de grandes raî« 
Ions pour croire, que cela n'arrivera 
point. Nous avouons que, fi Diea 
voulpiic il .anéan.tiroit l'Ame qu'il a> 
créée ;,nous fQutenons feulement , qu'il 
De veut pas l'anéantir, & que la mort 
n'cft pas une. preuve qu'il le veuille. 

Mais ceux. qui foutiennent que VA^ 
îneeftmortdîej^ doivent prouver , que 
l'immortalitd q^e nous lui attribuons» 
çft contraire à fa natuie &, à la volon- 
té 4& à la puiflànçc de;Piçu ,^ du n[ioins ^. 
s?ils reconnoiflei^t rexiilence d'un tel 
Etre.. 

: Cependant ils ne font rien moin^quo 
cela; ils avoiiem même, que les Ar- 
f^umens tirez de la Morale fontcon- 
tc'eux^ ;eU que font la diftiu^tioo dU' 
. . * ' bieav 
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, bien & damaly la.néce(ritédçsrécom- 
* x>cn£cs. & des peines^ la Juàicc &.tsi 
l'rovidençe dé Dieu dans )e GàQv«f- 
ncmcnt de TOnivers ; mais lis. jcjct- 
tcnt Jes argumcns qu'on tire, du con- 
fcatcmenc général des peuples, dès 
cfpcranccs a des ccaintes d'aune rccom- 
pen(è^& d'une punition avenir, avec 
lerqucllcs naifient. les hommes, de 
_ qu'on Ujè .peut jamaîs^ arracher Çpti^iijc- 
incut de leur efprit. Ils s'apùjenr aii 
contraire fur la nature de l'Amenda 
. Corps, comme ([elle nous étoit ailcz 
connue pour en pouvôÎL cirer une pa- 
reille cQnféquence. 

Ils difcnt .prçmier.erii^nt qucTAmc 
^cft corpprejl^', i& ' î($ ^aflurcnt en fe- 
",c6ud ' licii;^ .^u'éHc. 4^p,cnd'^ icUémctit 
dû corp$v. qu^on doit fe perfuadcr, 
qu'elle nait & meurt avec lui. Mais 
quand l'Ame (croit, corporel le, il ne 
s'enfuivroit pat», qu'elle meurt néceffai- 
rcment avec \ç Cor|S, Cela fcroit 
vrai \' (kr^lTiôVétolt àucrechofequp 
i^arrnonîç 8c 'ràrrangcnnent des'ëîflK- 
rcntcs parties du Corps. Mais cette 
opinion ell fî abfurde , qu'elle a été 
rejettée par Epkure & par Lticrete, En. 
même tems qu'ils ont fotitenu que 
TAme étoit corporelle*, ils ont afluré 
qu'elle étôit diff?rémedureftc du corps 
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& cotnpofée d'une forte d^Atomcs 

particulière & p!osfuhtife. Mai^qtirind 

" rAmcfcroir corporelle , pourvu qu'd- 

• le fut difRrentc du Corps, il ne s'en- 

fuivroit nullement qu'elle mcuitavcc 

le Corps. Les Epicuriens ne croyoicnt- 

ils pas leurs Dieux Immortels, quoi 

quMs les flflcnt matériels, & ÀrifloU 

'ftVt'il pas crû queMcs Cicut eux mé- 

"riies Violent ingcnérabJes , & iûcoTrt^- 

Sblcs. On n'avanccroit donc rien, 

■quand même on prou veroit que T Ame 

e(t matérîeire, fi on ne prouve que 

c'cft la même mûtiérc individuelle , que 

celle du Corps. Pour ce qui regarde 

la. dépendance qu'il j a entre l'Ame* 

le Corps, tout ce qa'ôrf en pfcùt cod- 

clurrc c'cft qbéjces deiix parties forit 

intimement unîé^ pour ne faire qu'on 

fcul compofé ; mais on n'en peut point 

conclurre, que la mort de l'une fuivc 

néceflâirement la mort de l'autre. 

Après àvoîr répondu au petit nofil- 
bré ii'aEgunieris que Icjs Incrédrfles al- 
îé^^uent en faveur de la mortalité de 
l'Ame, l'Auteur paflc à ceux qui peu- 
Vent nous aPurer qu'elle cft immortel- 
le, il Jcs réduit à ces quatre chcfi 
f rmcîpâux. I* L'a nature de l'Ame, 
.a. Lecoplentc.mehtUBiverftUcs hom- 
mes, i. Le. dciîr naturel qu'ils ont de 
^ "* riiîî- 
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riiîi mortalité. 4, Et la Jufticc & la 
Providence Divine. 

A IVgard de la nature de TA me» 
on prouve qu^elIe eft immatérielle; 
qu'elfe peut être heureufe hors du 
corps; qu'elle ne peut poiutp<iFvenirà 
la perfeâion hW% fouveraine félici- 
té, tandis qu^elIc eft dans le corps; 
' que fa nature e(l trop cxceMeme , poi^r 
n'avoir été faite, que pour durer pen- 
dant ce court efpace de tems, pendant 
lequel elle efl unie au corps; & qu'en- 
' fin , les progrès qu'elle fait & fan 
avancement vers la perfeârion , pen* 
dant qu'elle e(l dans le corps, proo* 
Yent que cette vie_n'eû pour clleqa*6- 
ne préparation a une fclicité pfus pa|:- 
faîte & plu5 durable. On prévoit aflez 
ce que Mr. Sherlock peut dire fur tous 
ces Articles, fansqn^ilfoit néceflairc^ 
que nous nous y arrêtions beaucoup. 
Nous ne ferons qu'indiquer ce qu'il y 
a de principal. 

L'Aute,ir avoue de bonne foi , qu'il- 
ne connoit pas bien la nature de fon 
Ame ; mais il foutient qu'on ne con- 
noit pas mieux celle de la matière. 
On connoit quelques unes desproprie- 
tez^e l'une & de l'autre, leurs vertus, 
fcur pouvoir , leurs modifications, 
leurs qualités; mMs on ne&it pa*s le 

fujet 
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: fnjct<lans lequel cou|cs'ccs chofes ré- 
iidcnt. Nous icntons en nous uaprio- 
^cipç, qui conçoit^ qui ^aifo^ne,^ qui 
;vcut, qui agit^a,vec Lifecrté, quipajt 
choiGr ou rcfttfcr, qui eft le Ci jet de 
diftercntcs paffious, d'amour, d'cfp6 
. fance, de et aime, de dciir, &c. tou- 
• tes proprieiez Sc^ct ditfcrcntcs de celles 
[ de tous les corps quç nousconpoi(ion$, 
,& qui par confç^uent doivent reiidcr 
^dans urifpjetdiftinâ'& eûcnticlleineat 
.différent. Ç'efl ce fujët que nons-apel- 
, k>ns notre Aniç ou< notre Efprit. Qoc 
,û on dit que celai prouve bien que TA- 
.jinc eft ua.fujct distingué du Corps; 
.mais qu'il ne s'enfuit, pas qu'elle fuit 
^iraiiiatériellc; parce que nous ne (a- 
^vops pas fi'Djcu ne peut point faire 
!unc Ame matérielle capable de pchfcr, 
\dc raifonner &g. On répond, que ce 
'u'eft pas à n.ous à limiter la puiflàncc 
*,de Dieu, qu'il peut faire bien des cho- 
ies que nous ne concevons pas;. mais 
jqu.c dès qu'on a. recours à lipuHraucc 
de Dieii , on ab^indônhc Ic'rai Tonne- 
'ment & la Philolbphie, & l'on fait 
voir que la caufc qu'on défend cftdé- 
' fcfpcrce. Il n'cft pas plus, poffible aux 
'*^ Mat/rtalifies àc proixrcf y que Diefl 

'. *. Nouf afellofts ie ce nom ctux qu* en- 
!yf/it fte l\/Am€ feut être matérielle. 
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e peut pas créer une fubftance qui 
ônfc, immatérielle; qu'il cftpofîibic - 
i^x '?;%rilf/î^«/'ïJï^dcprouverqacDiea " 
c pCQtci'écrin>cfubftaflcc matérielle 
aï peftfc. Il y a d'ailleurs oné gratf.. 
c dîfFérbhcC'eiirrc ces dcuxopinioirs 
ar, iftlon fès p^^^c^[!>es'd€ la plus pure 
^hilofbphie,' on ne conçoit point de -- 
éUixîon entre la pcilfte & la matière, » 
s: m&fie, autant qu'on enpcurjug-cr, 
>n conçoit dafts là^mjincrt une inca- 
^zx^\A de'pciTfcr;:mâfîs îT'n'y^ a aucune 
arfons côtJtrcJapôfflfcSrttéîd'arteSttb- 
lancc immatéricHc^ à niokisqa'ojîne 
'cuillc coiTipter pourraifon , une fim- 
►le & hardie affirmation , que toute 
ubftanceeft un corps j d'où* il s'cn- 
uwai Ott* qa'iOtt'y a pc^înt de Difcrf^, 
)u que Dieu cftcorp^orel. > '. 
, Sans «voulorr s'engager 'trop avant 
lanscetic difpute , Mx. Sherlock ft con- 
sente de remarquer, I. que la propriété 
le connoftrc fa propre exiftencc, de 
ptir & de compre^ndi^ n'eft point df- 
icntielle à la matière, x. Qu'ir cftxlé- 
raifonnable de peïîfer que ccsproDrie*. 
tezr fe trouvent dan* unfujet, auquel 
rtlesmefont point eflèntîcllcs ; puis que 
:c M font point des accidcns paflàgcrs , 

qui 
♦ Ceux qui croyenï que t^mt eft Spiri- 
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qui foient indiffércns à un fujet , pour 
être ou pour n'étrc pas; msis que ce 
font Ic$. proprietez les plus rrécUc» je 
]e^ plus parfttttes de la Natpre» 3; Que 
(] nous vouloirs juger des chofcs par 
le; idées naturelles que nous en airpus 
(fil nous ne faurions en juger autre- 
ment) nous affurcrons qu'il n'y a au- 
cun raport ni aucune liaifonnéce/Iâtre 
entre la Matière ou les proprietcz de 
la MaiiériJ * M. Pepféc. . Ccujc qui 
unjflËnt^Ges cbofcs,, fe foroKat une 
Chioiéce, V^ ne paroit.pai pluspoffi* 
br^, que celle des anciensFoëtes^: 

Définit in pifiem mulier formofa/w 
pernè. 

^ * . ' 

4. Que tputes leçpenfée^^ toutes ks 
idées, & toutes Jks notions que nous 
avons dans :notre entendement, - fott 
des objets corporels foit des ob ets 
îneorporels, font tputes.inimatérieiles, 
ce qui e(l une forte preuve,^que le fu- 
jet. dans loqj^el ellfcs réiident cfi de la 
marne nature. 

f. En cinquième Heu , puis que tou- 
tes, les fen.fations que nous avons des 
objets extérieurs font uniques .<, & ne 
prpdutftnt en nous qu'une feule idée 
de tout ce que nous apercevons par 
lesfcns, il fuit que le fujet dans lequel 

eljes 
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elles réfidcnt immédiatement eft uni- 
que, , immatériel ,. &^ indivifibic bi 
V^mç. ;6tpfi jtnj^^tîcUc & çpmpojjje di: - 
parties, qn, ne. pouripit cofnpreùdx«,j 
comment , jlors àu^CjlIc.yoitjua Pjalajs^^ 
pàr.^t^icraplcil çÛc n'en voit pas'cinq: 
où fix cqis. ^Cç raiïopnc;ment c/l i^jjù. 
pca abûrait ; mais il a^en eft pas moins 
IbUde. 

6. Si noas reconnaiAbns qu'il y a,, 
ua Çjiça^ .qui eft |inÇrprJf,jétçraçl |^\ 
iniS4f îj' &, qji'il' a çi;cé-Ia Matière^ ^tv 
s'çnCuit ç^ ,rEfp\rit & la Raifon n'aT,', 
parcieonenc poincà la M;itiérc , pois quc^ '> 
i'Érprit ê(t avant la l^aûére. 

j. Enfin la lÀbcn6 de rtiot^mç, proç» 
vç que le fujct .cp qui r.é<î,de cct^e, Xi]- ^ 
bçjrt^ n'çft ppipt ;nat;^i:ie| , p^isqupja,"', 
maniéré ne pc^t le mquvj6ir.d'clle^jpÎ4^ .. 
nie^i & qu'il faof n^çeilarrcmeniqu'el- ,. 
le, foit mue, quand, elle reçoit Tim- ' 
pccfÇpn du mpuvemiênt. 

G'cft e^ ci. cp4roitOÙrAuKurxï^:^f- 
mîuÇi la grande diffiçult;é„ , tirée 4u, , 
fe|i^iqf)Cf)t,À dç, la connoii|ance^ qu^jl . . 
feixibfq q^*on ne iaur<?it . rctufqr aijx, ', 
Bétes.; en ibrte qu'il faudra IçfiraC'^ . 
cofàct aulji une amye in^matéricllc & 
immortelle, ou avouer qu'une anie; 
matérielle & mortelle e(l capable; de 
fcnpjnwt; tu dç.cpRpRyftBCç. * . , ,, 

Notre 
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Notre Aoieur déclare d'abord, qoc 
nous connoiflbtis (î peu l'Ame des Bê- 
tes, que nous nc'deyons ^«beaucoup 
D6oseiiA)arrifter d*éuîc objeâîoiii qnî 
cft fondée ;fbr -uh princîpc (î obfcuri 
fi" iriconnuf. Ir îuî pairoit beaucbap 
moins* âbfurdé d*âttribd^r la tic & la 
faculté de fcntir i la mafiére , que de 
la refufer aux Bétes^ contre toute for- 
te d*apparence & de raifon. LcsPni- 
lofophey qui ofit ctu qutefa vîc & Ja 
fèhfation étoiejit une prqpiicré d\inc 
nature' Sptnttielle, tfoht [iomtcrflquc 
VAmc des Bêtes pârft avec kur corps. 
Ils ont eufeigtié qu^elle pafibit dans 
des corps aériens, ou qu'elle tomboft 
dans un état d'infenfibilité , jufques î 
ce qu'elle paflît' en d'autres corps, ter- 
reftrcs. Nbtre Adtèut avoCife, que, 
s'fl lui étôit permis de chéifir en qua- 
lité de Phi lofophe; il préfércroit cette 
opinion , à celle qui attribue de la vie 
i la matière; & qui croit que cette vtç 
cft" çWIoute en même teins que hi' ma- 
tière fc diflbut: la î^aifoii eiï cft ^u*fl 
vaut beaucoup mieux accorder Vlm" 
mômlité àTAme des Bêtes, que de 
la refiifer à celle des hommes. Apres 
tout cela ftiffit , pour fairt voir com- 
bien eft foible rargoment tiré de la 
connoiffance qu'on ' kttriboi: aux Bêtes ; 
^ ^' ' puis 
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puis qu'il n'y a rien 4e C\ incertain, 
que la mortalité de leur Ame. 

Mais fuppofons que l'Aine des Bê- 
tes e(l immatérielle & que pourtant el« 
le eft mortelle, cela ne fait rien pour 
la mortalité de l'Ame de l'homme. 
Car on ne conclut pas (on immorta- 
lité immédiatement de Ton immatéria- 
lité; tout ce qu'on en veut conclurre, 
c'eit qu'étant une fubdance différente 
de la matière, & qui n'a point de par* 
tjes, il ne s'enfuit pas qu'elle doive 
mourir de ce que le corps meurt, & 
que fes parties font féparées les unes 
des autres. Si Pâme des Béccs eft 
imniatériellc & qu'elle meure pour- 

gn^, Cette mort ne fera point une 
ite néccKTaire de la mort du corps 
auquel elle eft unie ; mais de la vo- 
lonté de Dieui qui ne voudra pas 
que cette Ame fublifte, après que 
le corps auquel elle eft unie cil dif- 
fout. 

L'Auteur examine enfuite la nature 
de la félicité de l'homme , & parce 
qu'il croit qu'on n'a pas fait valoir l'ar- 
goment qu'on en peut tirer pour l'im- 
mortalité de l'Ame, autant qu'il le 
mérite, il travaille à le mettre dans 
toac fou jour, & à en faire fcntir tou- 
te la force. L'Homme fe fent capa- 

R blc 
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bic de deux fortes dcplaifirsfondifFé- 
rcns, les plaifîrs du Corps Hi les pîai- 
(îrs de rÉfprit. Les plaifîrs du Corps 
font tous Icsplaifirs, qu'on apellcfcn- 
fucls, manger, boire, &c. Les pJai- 
firs de rEfprit conlîfteni dans la Con- 
noiflànce, laSageflè, la Vertu, la Re- 
ligion. Les premiers dépendent du 
Corps , croiffent , s'afoibliflent & meu- 
rent avec lui ; les féconds ne dépen- 
dent point du Corps, fîccn'eft entant 
que l'Ame, qui en cil le fujct imm6 
diat, vit & agit dans le Corps. No- 
tre Auteur n'a pas de peine à faire voir, 
que les plaifirs de TAme font les^îus 
grans , les plus nobles , ceux qui con- 
viennent le mieux à l'Homme , & les 
plus propres à perfeâionner fa natth 
rc. Il fuit de la i/ que TAmc a une 
félicité qui lui eft propre, diftinâeS 
indépendante de celle du Corps ; ft 
que par conféquent elle a un prin- 
cipe de rie indépendant du Corps , 
puis que la félicité de toute Créature 
réfulte du principe de vie qui cft en 
€He, & eft proportionnée à ce princi- 
pe, z. Si rÂmc a une félicité diflinéte 
& indépendante du corps, elle eft auffi 
capable de vivre & d'être heureufe hors 
du Corps; car quelle raifon peut-on 
imaginer, pourquoi l'Ame, qui peut 

écrc 
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hxc hcurcufe indépendamment <Ju 
Corps , ne peut pas vivre indcpcndapir. 
nient de lui? 3,,. Surtout fi,ron çojiri 
fidére, qijc^cçtte félicité. qui cjj'prpb 
prç à rÂmê, ne peut pas ê«€cntiérc> 
^. parfaite tandis qu'çllç cft unrç avec, 
îc Corps. Les PhilofophcsPayens s'en 
font |5laints autrefois, & S. Paui i, 
adopte leurs plaintes daijs fes; Êpîtreç,. 
On peut coiiclurre de là, qq'jl j mxi^. 
autre vicîj- où ^les , Ainçs des^g^s jdc 
bien parviendront à la perfe/îtiQjî:, ^ 
laquelle elles ne peuvent rpréceildfe^ 
pendant qu^clles font unies à la ni^^tié^ 
rç. 4. C'cft encore cequ'oppeut con-i 
çlurrc de ^e qu'on rcoiac<juc que 1'^^ 

çonnoiUancg «jcn vcftu j,.[^ci>^afl^ ^cA 
lé Corps dechcoit *& quctoi^ît Iç^ plài« 
lus fchfiblêç déçhccntravee ittî.- ;Qai 
pourra donc s'iiiiagmerquç rAinéioit 
détruite tout d'un coup, lors qu'çUe 
dl parvenue au plus haut degré de 
pcrfc^ion î* NV;ft:il pas' plus raifo^aa- 
Ble de cohclurre , . que l'état de l'Âme 
pendant cette Vie, çft un.étf« d'éprcu* 
ve, pour parvenir à une vicpluçîjîar* 
faite & plus heurcufc? 5. Surtout'fi 
nous reconnoiflbns , qu'il j a un Moiif. 
de Spirituel, un Monde ^'£tT^j jq^ïV 
Jlblcsà' immortels, vérité qîiclcsfeuls' 

R 2. Athées 
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Athées révoquent en doute. Car fi 
Celacft, i! n'y a nulle apparence, qac 
des Ames qui fe font préparées à dire 
reçues dans ee Monde invifibie, & 
Am^ le GpnfYmercc de ces 'Etres, & 
^Ui ont lottes les quatitcz nécciTaires, 
pour être élevées à ce bonheur, & 
pour parvenir à la perfeâion de leur 
nature , foient privées tout d'un coup 
de la . vie , & deftinées à un parfait 
ânéantUTemèot; 

Ccs^ réflexioiîs peuvent fcrvîr à re- 
fondre' la difBcdlié tirée de la con- 
KOiflUnce qu'on ne peut rcfufer aux 
Bétes. Car, quand leurs Ames feroient 
immatérielles, nous nefaurions prou- 
ver iqu*clles ayent aucune coiinoiflàn- 
cc , ni aucun dé(?r de l'immortalité ; 
dt i4 ne parôit pas qu'elles foient ca- 
pables d'adtre félicité & d'autre plaifîr, 
^edecéux quiréHiltent & qui dépen- 
dent de leur union avec le corps. En ' 
ibrte que de quelque manière que Diea 
en difpo(ë après la mort, il ne paroit 
pas qu'elles foient capables d'aucune vie 
ni d'aucune fènfation, lors qu'elles 
font féparées du corps. 
. Mr. Sherlock paflc enfuîtc \ l'Argu- 
ment tiré du Confentement général , 
des peuples; mais nous ne l'entame- * 
ions pas préfentcmcnt. Il mérite un 
^ '• •' '•■•.• • Ar- 
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Article à part , que^nous rcdvbVons 
.au mois prochain. Oti y verra ceque 
l'Auteur pci)Ê de la force de ccttç 
'preuve ; nous aurons occâfîpn cp m^- 
;ine tems d'expliquer un peu pïûs clai- 
rement notre penféc fur ce fujct »' que 
.nous ne fimes dans nos Nouvelles du 
mois de Février dernier. Enfin TAu- 
teur a inféré dans ce mêmeArgumcRC 
'une Dilgreffion très-curieufe fur les 
Idées innées. Il femblc que cette ma- 
tière foit devenue à la mode depuis 
quelque tems. Il eft jufte que nous 
nous y arrêtions un peu plus qucnbus 
n'avons accoutumé de faire fur d'aa^ 
trc fujcts. 



ARTICLE It 
Remarques de Mr.NuouET; 

fur f incertitude du Principe^ fur /tf- 
quelMr, V a R i G N o n , Mathémà-- 
ticien de P Académie des Sciences fonde 
fin Syftlme de Mechanifue. Com* 
fpiuniquées à PAuUur de ces Nou- 
velles. 

TO u T !c Monde convient , qtiV 
ne Propofition ne peut fervir d<? 
fondement à an Syftêmc général, 

R 3 tort 
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ïorfqii*cllc peut ctre raifonnabkmcnt 
côncéftéc, ou «fli'clle eft dircâemcnt 
opppfêc à ^ue^uc autre principe dont 
on le ftrt dans ce Syftéme, ou , en- 
fin, iju^clle n*e(l apuyéc fur aucune 
^expérience, ni fur aucun raifonnement 
foîidc. 

' Si nous examinons fur ce principe 
"U Proportion , (ju} fcrt de bafe au Syf- 
têine de Méchanique de Mr. Varigmn^ 
nous trouverons qu'elle n'efl eKçn)te 
'd'aucun de ces défauts. Voici (à 
propolîtion. 

Si un Corps fms fefanieur ejl mis en 
* mouvement par diux puiffaKCcs^ qui le 
pouffefjt en même tenis fuivani des direc» 
tions différentes^ il parcourra la diag^ 
-H»^ i^M» £4iralk%gramfne , dans le tnê' 
me temSi qu'il en parcourrait les côtez^ 
s'il ÙQit pouffe par ces forcés prifes fcpa* 
rjfnunt. 

\ Or ce. fentimeut paroit faux pour 
ijeux raifons principales y premiére- 
jîicrit V parée qu'il fuppofe que dans le 
choc des corps, H fe pçrd du mouve- 
ment; puis qu'un corps qui par l'hy- 
pothéfe rcccvroitdu mouvement fuffi- 
famment pour parcourir les deux cô- 
(62 du Parallélogramme, neparcoar- 
lûit que la Diagonale de ce Parallé- 
logramme par la mé^iie H}cpotbéfc; 
«. !. * 'I ce 
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ce qui ne fc peut faire (ans une perte 
de mouvement, de la:qucllc générale- 
ment tous les Cartéfiens , & prefquc 
tous les Philofophcs Modernes ne con- 
viendront jamais : en effet , il e(l évi- 
dent, que rien n'cQ contraire au mou- 
vement; qu'un mouvement n'cll pas 
contraire à un autre mouvement; que 
fi deux corps en mouvement on& 
quelque chofe d'oppofc , ce ne peut 
^trc que leurs différentes détcrmina- 
^ons. Lemouvemcfnt n'a donc rien 
qui le détruifc,.il ae fe perd donc 
pas dans le choc des corps.. Donc 
le corps dans L'Hypothéfe précédente 
Dc parcourra pas Seulement la. diago- 
^wc uil l^sra!!d!Qgramme, mais une 
Ugiie qui fêta auffi longue que le$ 
dcax côtex do ParallélQgi-aixime pris 
çotèmble. 

' Secondement , ce même (èntimeni 
paroit faux, parce que de même que ^> 
fuivam cette Hypothéfè , deux oa 
pioficurs corps en rencontrant un au-» 
tre f pourroient lui conununiqiaer 
beaucoup plus de mouvement que ce 
corps choqué n'en conferveroit aprcs^ 
la percttffion ; réciproquement auffi ce 
corps feul venant à rencontrer deuic^ 
eii plufieurs autres corps tout à lafois^ 
poûrroic leur communiquer beaucoup' 

R 4i plut;» 



^ 9 % NûHvelles de U RêptAliqui 

plas & même indéfiniment plus de 
mouvement qa^il n*en aoroit lai-mé* 
me; à proportion que les deux côttz 
du Parallélogramme par lefquels il 
pouflèroit ces deux corps feroient plus 
grans, par raport à la diagonale, qu'il 
aaroit parcourue, s*ii n'eut point ren- 
contré d'obftacle*, ce qui cQ abfurdc 
& inconcevable: car comment con- 
cevoir qu'un corps communique indé* 
finiment plus de mouvement qu'il n'en 
a, c'eft-à-dire , donne ce qu'il n'a pas 
loi-même, ce qui e(t abfolumentim* 
polCble. 

Je dis en fécond lieu , que la Pro- 
pofition de Mr. Varif^ n'a aucun 
fondement dans la rïaturc. Car , 
Monfiear. Variptm^ poor prouver fa 
propofition , a oefosn de coofidércr le 
corps qui fe meut par une diagonale, 
comme s'il confcrvoit en lui-même 
un nombre infini de déterminations 
différentes,, c'cfl à-dire, amant de dé- 
terminations différentes, qu'on pour- 
roit conflruire de Parallélogrammes 
différens autour de la même diagona- 
le commune à tous ces Parai iélogram- 
mcs, qui font en nombre infini : mais 
il cft clair que toutes ces détermina- 
tions ne font que des manières diflR^ 
rentes dcconfidércr fkuikment la cho- 

f** 
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fc, &de pures fiâions d*un cfprit» 

qai Tcut apercevoir dans le corps Ics^ 

chofts même, qu'il voit évidemment; 

n'y être pas , ce qui ne tîed pas à un 

homme d'une auflî grande réputation, 

cju'eft Mr. Varigmny puis qu'on ne 

doit attribuer aux chofcs , que ce quv 

s*y trouve cfFcdivement, principalc- 

xnent quand i!s*agit d'établir un Syftê- 

me général de Méchanique $ car nous- 

devons conformer nos idées à la Ha-^ 

i turc , & non pas la Nature à nos idées. 

' En troifrêmc lieu la propolîtion de 

Mr. Varignon ne s'accorde pas avec 

f^fcs autres principes de Méchanique,, 

I par exemple, avec celui-ci, les Cau-^ 

! fes doivent être frofprtiomeUes à leuri 

i effets. : . : 

Cir, r. U (e pourra faire , fiifvatif 

\ cette Propofition , qu'une rrès-gran«lc 

I force motrice ne produife qu'une très- 

I petite quantité de mouvement; pui^ 

i qu'il fuffit pour cela , qu'un corps foir 

I mA par deux puiflanccs, dont Tune Je 

t pouflc avec aflcz de foret, pour lut 

I faire parcourir an côté très-fong l'un' 

I Parallélogramme, & l'autre ié'pbnflÈ^ 

i en même tems avec une foret fuffifan- 

I te pour lui faire parcourir un autre cA^ 

i t€ parciilemem ti:ès-lorig du'mômc^ 

) P^allélogranwie , dont- ladiigonaie- 

RS' (bip 
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Rxit très petite; & alors ce corps ne 
parcourra que )a diagonale ^i qui eft 
trèS'petite, pcociant qù'.il fera pouf* 
135 par des forces . fuffifaiites ^ pour 
fui faire parcourir les deux côcez de 
(re Parallélogramme , qui , par la 
fuppoTKion, (bnt très- longs. Doue 
fa quantité de mouYcmcnt ue fera 
pas proportionnelle à la force mou- 
vante. " 

] . Qé. Suivant ce même Principe des 
Parallélogrammes, une trcs-petite for- 
ce pourroit communiquer une très- 
grande quantité de mouvement; puis 
qu*un corps pourroit communiquer 
indéfiniment plus de mouvement, 

?ju'iïn'cnauroit^ coronjénous Tavons 
îait voir ci- devant. Dbiic laquantité 
da Diouvjtmeiit furpaflcra la force 
Oioavante; dpiic les cau(ês ne feront 
pas toujours proportionnelles à leurs 
effets. 

_ Comme tout le Prajet de Mécha- 
nique de Mr. ^<{rVg«o» e(l entièrement 
apuyé fur ce qui vient d'être refuté , 
on a lieu d*^cfpérer de la générofî" 
té de ce Philofophe , qu*il voudra 
bten donner quelques éclairciflcraeus â 
C6& dJtHcuIteZ:,. fiirtout s'agiûàat ici 
4^», Ouvrage, qui doit lui être tr;ès- 
^^Fi. Iiarcc: qu'il cftic premier &.lc 
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feol *, qui aît para jufqu'à préfentr 
&ii$ fon nom; 

ARTICLE III. 

Histoire du Vieux Ss? ^ir 
Nouveau Testamentjt/- 
fréfentée en Tailles dêuces ; dejfigmes 
i^ faites par Mr. RoMEiN DE 
H O O G u E . /f î^^^ »»^ Explication Y 
dans laquelle on éclaircitpluJieursPaf'^ 

^ y^^^-^ obfcurs^ ^ on levé les principd' 
les difficultez de PEcriture Sainte. 
On y ajoute deux .Dijcours pourproU'- 
ver rÉrijîence d^unDieu ; P/njpira-- 

; tion démons }i i^ des PropbAeSy 

; ^ la vérité de la Refigion Chràien^ 
ne, 'Par Mr. BaSnage. On y 
a ajouta des Vers^ qui défirent ce 

^ qm chaque Figure représente , par Mr.. 

jîeLarkune. a Amftcrdam ,. 
■ aux dépens de Jaques Lindcnbcrg. 
V17P4 in fol., pagg, 161. fans les. 
'"^'Prauçcsà la Table. ' 

R 6 Noua* 

' * ii^paremment ^ne VtJuieur ne veut^ 
parler , ^ue des Ouvrages de pure Mathé- 
mdttque -y car Mr: Vangnon a encore dùn*- 
né Au- Pu^ik fût* s (on non^ un petit in wv 
-miitulé.y CoDJf&àits fur & ijclantcur*. 
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NOus dîmes notre pcorée fasle» 
Ouvrages de la nature de celui- 
ci » lors que nous ^parlâmes * de celui 
que Mr. Mat^tijt Paftcur à Utrccht a 
compoft en ce genre* 'Nous n'avons 
rien à y ajouter préfentement ^ fi ce 
n'cfl qu'il ne faut pas craindre, ju(- 
qu'à préfcnt, du moins», que le nom* 
bre de ces fortes de Livres (bit inu- 
tile, ou que Tun foii feulement la 
cofrie des précédcns , avec quelques- 
légères additions , ou changemens^ 
pour les faire paroitre diff<^rens aux 
yeux d*un Lcàcur peu habile. Mr. 
de Royaumont Prieur de Soihbrcval , 
dont rOuvrage a été fi bien reçu du 
Public, étant attaché à laCommunion» 
Romaine , & fort prévenu en faveur 
des anciens Pércs, fôn Livre ne peut 
pas tout-à fait être à T'ufage des Ré- 
Ibrmei. Il paroit d'ailleurs , avoirea 
plus en vue d'abréger (împremeht l'Hif- 
toire Sainte, que de répandra des îu- 
miéres^, fur les endroits de ccfte Hif* 
loirc^ qui fertiblcnt, en avoir befoin» 
Aînfi fon Ouvrage ne nuit point è 
l'Ouvrage àc$ Auteurs Proteftans , qut 
ont couru après lui dans la mdme car- 
rière. Pour Meffieur» MartitrA Baf- 

nage y 
• NouyeUa de fauifùr ijQlf ftfj« t'^ 



des Lettres. Avril 170^:. 3S>7 
«m[tf r iU (ë font déjà aquis une repu** 
xmon & folidc dans U République dç$ 
Lettres Y qu'ofi ne peut pas feulement 
les foupçonner,. d'avoir ledéfau( de ces 
perfonoes de peu de génie ^ qui vou«- 
J^mt ctre Auteurs malgré les Mufes, 
ne le deviennent qu'aux dépens de ceux 
qui les ont précédez , & m^me e» 
donnant de maavailes copies d'exccl« 
}ens. originaqz.. Si l'un & l'autre font 
Copiées , Us font Copides de TEcricu* 
ce, qui çd le fonds fur lequel ils on^ 
uavaillé. O^ailleurs on n^aqu'à lire 
leurs Ouvrages, pour remarquer ^ 
qu'ayant tous deux le même but^ qur 
çtL d'inftruire les Chrétiens des vérités 
<]u'ils[ ne. peuvent ignorerons crainte,, 
ils tendent .à ce même but par det 
yo]^!sdiffé^cnteS) & quioutre leur uti* 
Itté commune ont chacune leur ^tili-^ 
té particulière. Les Chrétiens qui 
Veulent nourrir leur pieté , & s*occu«- 
per utilement ne feroient pas mal def 
lirq CCS deux Ouvrages, eu l'un après 
l'autre, ou. tous deux à la.fois,, enlcjir 
comp^mnt l'un à Tautse;. 
.. Pour donner une. idée de celui quî 
fait. le fujec de cet Article, nous n'a* 
YODS qu'à abr^r le Placu qu'on en 
trouve daasr.l<; Ifivre même. Le foncf 
df^rOavrage, ^c fontdes^Xaillesdour 

E 7 ' . ce» 
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ces en trèf- grand nombre, qui rcprf- 
feutene les priAcit>àiia: événcmcns de 
la Bible, & qui ont été Imaginées,, 
par xm des plus habiles A dès plus fit- 
ineux Maîtres , ^ue la Hcrîîandc ait 
préfentemcnt dans le deflein. Il fem- 
Wc, que le burin du Graveur n'ait pas 
toujours exécuté avec autant d*adreflc 
les intentions de cet habile honinîc; 
mais les Ouvriers, quoi qu*habtles, 
traraillent (èlon la tédompenfc qu'ils 
attendent, i& cette récompenfë ne leur 
permet p.is tôujouts die donner à leur 
Ouvrage tout le tems , qu'il mériteroit 
Il y a des Réfbrnficz , qui blâment ab* 
folument Tufage des Images,* par ra* 
port aux chofès, qui apartiennent à la 
Kdigion \ fechant par- expérience Ta- 
bus effroyable qu'on en a fait, if S crai- 
gnent qu'on ne retombe dans Tes mé- 
ftics excès , & Ton ne (auroit tout-à^fait 
blâmer leurs apréhcntîons. I! y a pour- 
tant de l'iaparcncc , que lesr Réforme» 
ne reviendront jamais iiux abus, qu'ils 
6nt abartdonii^ à cet égard^. 'On peut 
les comparer êrt 'Ct la, aux- Juifs rc- 
lournei dei^abylone, îls furent fi bieti 

J;uéri9 de l'Idolâtrie, ; qu'ils n'y font 
amaîs retoinbez depuis. Maïs écou^ 
tons Mr.- Baftt/tge- ttit^nifiw.. ï\ ne 
ccfûdamnc- gGfint' 14 tnaxitoc ♦ qtît dtf ^ 
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qac hs Images fita le^ Livrai des Ignr^ 
rans , (|uot qu'^ell^î ait fait quelquefois 
de la pcipc aux ControvcrJîftcs. Cette 
mgxiiB^ lui paruit juftc , parce que les. 
iaiiagcs faciliteut aux Ignorant Tinr 
lîpiligefice des faits, attircD* leurs rcr 
gards, «citent leur curioiîtc, & Ics^ 
sipliqucnt à Tctude & à la coonoilTancc: 
de \ÇL Rcligiofv. Mr* Bsfaage ne renon- 
ce pas par là aux aocicxis principes deSv 
Réformie^ç. Ils n^ont jamais cnftigiîé, 
qu'il fut nccei&ire d'abolir abfolument 
les Images , parce qu'on les a placées* 
dans les Temples, ou, parce qu'elles 
R>nt devenues des objets d*îidoration^ 
Elles peuvent avoir leur utilité. C'eft 
un crime que de peindre ni Dieu ni la 
Trinité, des Pcr&nnes Divines, dont; 
lîeflctwx mvih'blc ne rcflèmble. à rien, 
de corporel & ne peut être tracée à 
BO^ jteux. Il cft dangereux de peindre 
ks Samts, & le Fils de Dieu ,. dans, 
«es Tableaux particuliers, pafcc que- 
ks bomm^ ont un fecree penchant .à- 
fléchir le genou devant ccïs Tableaux ^^ ' 
& à les adorer.. Il y a encore plus de 
Réril à les placer diwis l'EgHfc ; parce? 
qu'airs ils paroiflènt d»gnes de véné-^ 
sation. Mais ce n'ert point un: crime 
^e de rendre les événemens fcnfibles, 
& de i^indce daas.ua Tablea». les. 

aâions 
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aâions les plus remarquables del'Hîs-' 
foire. Gomme on n^a jamais abufé'. 
desHiftoires, qtfcw a rcpréfentéesca 
taille douce, & qu'aa contraire , eU 
les peuvent fervir à noftruâion de la 
Jeunelle; on ne faU que fuivre dans- 
cet Ouvrage Tufage généralement re- 
çu. Je voudrois^, pour moi, qu*ol^ 
évitât . foigncufcmcnt dafls ces Ta-' 
UeauX) toutes les ^ures & toutes Ics^ 
attitudes indécentes, & qui peuvent 
faire naître des petifiies peu chafiei 
dans refprit des Spcâateurs. Je fois 
Dur qiie c*cft auiB lefcntimcntdc Mr. 
Bafnage^. & qu'il n*a pas été confulté, 
piar exemple y quand on a mis dans* 
œttc Hiftoîre, la rcpréfcntation de* 
l?Incefle de Lgtb avec fes deux filles; 
qao'x qu-à cet égard , on puillè remar» 
quer que le Peintre » eu deSèid , de' 
faire voir cette aâion d'une manière ,> 
où la PiKleurne futpaS'tropintéreilée;: 
majs, quoi qa^û en foit, l'Ouvrage 
ri^auToit pas nioitis :é^ parfait , quand* 
* ce morceau aor«iii été (bprrriné; 

A r^atd de lf!Exp<icatioa de cesfi«' 
ffBKC9^ elles fontcotttes accompagnées* 
d-'un pe^t nombre de vers, quien^nt' 
Gonnoitre le fujet er>peu'de mots. lis- 
ons éiié compofès par''Mp( de Béàifrunc 
Boftewi l^rançpis à Scbonhoov^. Mrv 
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Bafmege y a joint l'explication des 
Hiftoircs, qui font tracées dans les 
Tailles douces, & c*cft là le principal 
de rOuvragc, & ce qu'il y a de plus 
importait, il ne s'cft pas contenté d'a- 
bréger J'Hiftoirc Sainte, il éclaircitca 
même tcms les endroits obfcurs, & 
lève les difficultc2, qoipourroientem- 
barraflcr le Lcdeur. il y a inféré tout 
ce qui pcot fcrvir ï prouver la vérité 
de miftofrc Sainte , celle des mira- 
cles, que Dieu a fait s en faveur de fon 
Peuple, & rinfpiration des Prophètes, 
qui ont marqué fi lûrement les événc- 
mens cachet dans robfcurité de Tavc- 
nir. On n'a pas oublié les Leçons de 
Morale, qui peuvent fc tirer de U" 
Vie des Patriarches , des vices & des 
Ycrtus des Saints, puis qu'il cft certain 
que le principal but que Dieu s'eft 
fïopo£é en faifant écrire ces événc- 
mens, c'eft de noqs éloigner du Vice 
& de DQûs fiïtmer à la Vertu. On â ' 
donneuse De(cfiption cxaâe du Pa- 
radis ferrellrQ„ fur la lixuatton duquil 
on témoigne avoir du penchant pou^ 
l'opinion de Mr. Huet^ ou, pour 
mieux dire , de l'illuAre Mr. Bocbart. 
On donne auffi une dcfcription de 
l'Arche, & l'on fuit en cela les expli- 
cations, de queJquçs Savaas modernes^, 

qui 
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. qui ,ont fait des découvertes îur ce fh- 

j€t, qui étoicnt inconnues aux Anciens. 

Mr, i34/»^£^ ne néglige pas les Ancicûs 

Fércs de lEglifo; il reporte fouv^ot 

leurs Interprétations^ auffi bien que 

celles des Modernes ; mais il fc doû- 

neja liberté de choifir celle qui pa- 

roit la plus conforme au Texte. Ceux 

qui connoilïènt Mx.Bafnage Çày^nt^ 

i4ti*ayaKit fait fon étude particulière de 

-la Icâurcdc» Anciens Pérès, il au- 

îioit pu remplir cette Hiftoire de Icais 

pcnfécs , s'il Tavoit crû néceffairc. 

'Mais il a aporté à cette étude un eC- 

'prit de choix & de difccrncment , fort 

•dift'ércnt en cela de ceux qui s'atta- 

•ctïcnt trop- il îa Lcâure gcs anciei» 

Habtns , « qui ne voulant pas que leurs 

peines, qui ne font pas petites, foieiit 

mutités , mettent inceflàmment en uû- 

•gc ce qu'ils ont lu dans ces Auteurs^ 

. bon & mauvais. 

Dans ce grand nombre de Remar- 
quée, & d^xplitatîoni <lcs endroits 
obfaiTS de la Bible que éèt Ouvrage 
-contient , it feroit difficile de choi- 
fir, pour en donner des exemples; 
d'autant plus que Mr. B^j^^ge s'expli- 
que d^brdmairc en peu de mots , quoi 
'que clntrement , & ces exemples déta- 
chci, fâhs leur donner ïm peu d'été»- 

duif) 
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. duc, auroicDt mauvaife grâce dans un 
£xtrau. Nous en marquerons un Icul» 
que nous avons prefque pris au ha- 
sard y & qui peut n'être point un des 
. plus confidérablcs. 

Mr. Ba/nage fait en abrégé rHilloi- 
rc de la plupart des Ecrivains facrez. 
£11 parlant d^Of/e^ il n'oublie pas Tor- 
dre, qu'il reçut de Dieu, d'époufer 
] une femme publique, afin d'en avoir 
des çnfans. .U remarque que lesEgli- 
jfcs de Syrie & d'Egypte fe trouvèrent 
. autrefois partagées lur ce fujct. On- 
^/»e foutenoit qu'un mariage il fcao- 
daleux ne pouvoit être regardé, que 
comme une vifion Prophétique ,' & les 
.Egyptiens attachez aufciuimcnt<^'^ 'T." 

iviâitre le acicuuuient avec cnatcuf. 
Les Eglifes de Syrie croy oient, au con- 
traire, que le mariage étoit réel , qu'il 
avoit été accompli par Tordre de Dieu ^ 
lequel peut autorifrr k» chofes qui pa- 
roiflcnt les plus honteufts, comme il 
^autorifa les Ifraei^es d'enlever les vi|- 
fes d*or & d'argcwdes Egyptiens. Ces 
Eglifes difoiçnt, que, ti le m»iagc 
xrîé^fï'étoit qu'une vifioo, il feudrok 
dire U même chofe de l'aSion de Jé- 
rémie , qui compte hifloriquemcni qu^il 
fut obligé de mettre fur fon coii:ui» 
• ioug. de içr „ pour marquer fenfible* 

ment 
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ment la durée de la captivité; ce qu'on 
ne peut pourtant douter, qu'il ne fit 
cffeélivcment. Mais, c'cft la tcmar- 
' que de Mr. Bafnage^ foit que îe Pro- 
phète Ofée eut épôufé véritablement 
une femme publique, (bit qu*H fe fCit 
contenté de l'entretenir afin d'en av«r 
des cnfans de proftitution , ou des bâ- 
tards, comme il s'en explique tui- 
tnéme , cette aâion conviendroît fi peu 
à Dieu & à fon Prophète , qui n'aiiroit 
agi que fous fes ordres , qu'il cft diffi- 
cile de comprendre, comment des 
Eglifes conduites par de Savans hom- 
mes y n'ont pas préféré la ffgure ï ta 
lettre; Ofée auroit violé la Loi cb 
vpoufant ou en retenant une femnse 
proftitoéc, qtrî perfévéroil pobîiquc- 
' ment dans Taduttére , & quV>n deroic 
lapider. - Quel feandale pour le pco- 

fie à'/fréùly s*il avoit vu on véritable 
rophéte , un homme de Dieu fe plon- 
ger dan» une débauche afl-eufc ; i^j 
piongei: publiquement , & déclarer que 
c'étoit par les ordres de ce même Dieu, 
iqui défi!nd la paillardite , & qui abhorre 
l'adultère ? Dieu ne peut autorifcr de 
femblables vices , fansdéroger à l'idée 
kioe nous avons de fa Sainteté. Le 
bat de.^ctte Vifîon étoit de montrer) 
l'ËSlifêde&imarie qii*eUeavoît abaih 
:•' donné 
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lé Dieu, pour fc plonger dans l*ido- 
àtric. Il Ibuvcnt exprimée par Iç nom 
de proftituiion & d'adultéré; & que 
Dieu rabaudonneroit à fon tour» &* 
ac la rcconnoitroit pliis poi^r fou 
peuple. 

11 nous reftc à parler d'une des Par* 
ties Tes plus importantes de cet Ouvra- 
ge; ce font les Préfaces, ou, pout. 
'mieux dire, Içs Diflèrtations, que 
Mr. Bafnàie y a inférées. Il y a des' 
gens ^tti croycnt , qu'il eft dangereux 
de remettre fouvcnt devant .les. yeux. 
des Chrétiens les preuves àLts vérirez 
fondamentales de la Religion , telles 
que font rexiftence d^un Dieu , la vé- 
rité &. la Divinité de FEcriiure» l'Inf-. 
piraiion de ceux dont Dieu s'eft ftrvi 
pour l'écrire &c. Ils prétendent qu'au 
lieu d'ifcrmir la foi des (impies, ou 
leur fait naître des doutes. On ne 
peut, à ce qu'ils croyent, entreprendre 
de leur prouver ces véritez capitales, 
fiins leur faire pcnfer , que cesvéritez 
pnt bcloin de preuves, & qu'il y a des 
gens qui en doutent. Mr. hafmgçvCQti 
point de cette opinion, il croit, fans 
dôu^e, & il croit avec raifon, qu*'une 
Foi , qui n'eft apuyée que fur l'éduca- 
tion ou fur l'autorité des hommes, eH 
^ une Foi fort chancelante , & fur lar 

quelle 
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quelle ou ne peut faire aucun fonds. 
Il eft vrai que le commun des Chré- 
tiçns , n'a pas bcfoîn d'entrer dans toa- 
tCslesdifputes, qu'on ell quelquefois 
obligé d'avoir avec les Impics. Mais 
ils doivent, du moins, Jtre munisdc 
quelques ràifons principales, afin de 
pouvoir dire avec vérité, que s'ils cro- 
ycnt ils croycnt avec raifon. Ce font 
ces premiers fondemens de la Reli- 
gion , que* Mr. Bàfnage étale avec beau- 
coup de netteté, il y en a une au de- 
vant de THiftoire dé l'Ancien Tcfta- 
ment, dans laquelle i. il fait di vertes 
Réflexions fur l'Exiftence de Dieu, & 
aporrc.Ie's principales raifons, qui Té-, 
tabliflent. 2. Il proityç la Dîyînitédes' 
Ecrits de Moyfc. Il foutferit , qu'on 
ne peut raîfonnablemènt nier, qu'il 
n'aît écrit les cinq Livres qu'on lui 
attribue. S'il y a des Villes, donc les 
noms fe trouvent dans (es Livres , & 
qui n'ont été bâties qu'apr&s fa mort , 
c'eft que la pflûpart de ces noms ont; 
^affé de la marge dans le tcjcte. On 
fcnt même i^icore très-fouvent la pa- 
renthéfb dans laquelle ces noms étoient 
enfermer au commencement. Pour 
la mort de Moyfc y dont on trouve 
l'Hiftoire à la fin de fon dernier Li- 
rre, on avoue que c'eft une addition. 

Qu'elle 
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Qu'elle foit difine, qu'elle foit dc/Z 
/«/ ou d une autre main, la chofe n'cft 
pas importante, puis qu'elle ne ren- 
ferme qu'un fait hiftoriqoe en très-peo^ 

^J^^A-^'^"^'''^' ^"'" "« fij«nt: 
d a^rd imfn n. en verfcts , nr en cba« 

pitrey, Il n cft pas létonnant que cettel 

narration inférée à la fin des Livres 

de Moyff, pour achever fon Hiftoi-. 

re, 4foit enfin entrée dans re corps dçi 

Ouvrage, ■■& fe foit confondue- avec; 

Je ttilt,- 

lieu, àe rinfpiration & des Ecrits des- 
amrcs Prophètes. 4. Il fait voir, enfin 
rufagc des Livres ficrc2, &Iin(<ceffiI' 
té d'avoîr uncRcJïgion. 

Il a mis uj« féconde .DiffertàtioDaQ! 
devant de rHilbrrc tirée des Livrc$^ 
Apocryphes, dans laquelle, il apwndJ 
le jugement qa'on doit faire de châ- 
con de CCS Livres, & la manière, dont 
le Canon des Hébreux s'eft formé. II. 
rejette Topinion de ccox , qui prétcR- 
dent que c^di Efdrai^^ qaî *a fol-mè ce 

qaîn'fcfi fondée que fur le lémoîgnûffe;' 
de quelques Juife crédules, ft dont 
l'autorité ne peut Impofci' à ceux qui 
connoiffcnt leur Stile & leur caraétérc. 
Il cft encore, nioipsconîcnt4cs.raifoiw. 
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ceux qai préiendcot, qaec'eftiagran' 
de Synagogue , qui a fixé le nombre 
des Livres Sacrez. On ne fauroit pro- 
duire un femblable Décret, & il cil 
aifé de fouteaic qu'il n*y en a jamais 
eo« Voici donc une manière finiiple 
& nature] le, dont on peut conceroir, 

Ïue ce Canon s'efl formé. Depuis 
lo^.jûfqu'à Malachie on vit une lon- 
gue Cuite de Prophètes > qui parloient 
au nom de Dieu» & qui fe vancoient 
d'être infpircz. Onexamînoit ces Pro- 
phètes à ces tto\% caraâéres. i. Par 
la conformité de leur Doârine à cel- 
le de Mùyfe. z. Par la pureté de leur 
vie. 3. Et furtout par TacomplilTc- 
ment de leurs prédiâions , qui faifoit 
la marque la. plus fure & la plus or- 
dinaire de la vérité de leur envoi & 
de leur infpiration. Quand un Pro^ 
phéte avoit ces trois caraéléres, ni le 
peuple, ni les Sacrificateurs ne pou- 
voicnt plus douter , que celui en qui 
ils fe trouvoicnt ne parlât de la part 
de Dieu. On mettoit donc au rang 
des hommes tsifpircz tous ceux dont 
les prédiâions avoieuteuleur accom-' 
pliuement , & on lifolt leurs Ecrits 
avec le refpeâ qui leur étoit dû. Mais il 
n'intervenoit de la part de la Synagogue 
aucuaÂrrÀ.décifîi:^ qui réglât pour les 

fiécles 
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fiécles avenir le nombre de ces Ecrits. 
De là vient auffi, qu'il fe rrouvoitde 
tems ea içms ccrtûins particuliers , 
qui doutoieflt;dc ;la yériié.dc qucl- 
q\3LÇ$ Livres , quoi que gcr.éraîeiricnt 
feças> Cela mcme eft arrivé, depuis 
Je tems qu'on prétend que le Canon 
a été tait & drefFé par Efdras. On a 
i^tnké des doutes, par exemple^ fur 
,^gge£t fur Zacharie^ fur Ezechiel^ 
for Oani^L Et ces doutes font autant 
dp preuves dç la liberté qu'on avoic 
cpnicrvie - fous le rcgac de la grande 
Synagogue. 

Quelques années après le retour de 
]a Captivité , 00 remarqua fcnûble- 
pient , que le don de Prophétie avoit 
eefle, & que la plupart des Ecrivains 
ne le gjofifioiept ni di'ctre envoyez , 
Qid'^trpinfpifCZparleS. Efprit. Alors 
Tulage de ne recevoir plus aucune 
Pièce entre les Ecrits facrez prévalut 
parcout. C'eft là ia véritable rai (on 
qui a fait que le Canon des Ecritures 
fe termine à Malachîe. Le don de 
Prophétie avoit abfolu ment cédé, on 
ne voyoit plus (jç prédiâjons dcsévé- 
netnens avenir, ni d'iiommcs qui fc 
vantaflent avec juûice d'être infprez; 
on ne pouvoit donc mettre leurs Ecrits 
en parallèle avec les autres , ni con- 

S fondre 
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fondre les ouvrages de l'homme a^cc 
ceux du S. Elpric. Ce n^Ù point ia 
grande Synagogue qui en a fak la Loi; 
c*eft le défaut d'inlpipatîon divine, 
qui a im]X)ré cette nçceffifé. Jof^ 
lui-même ne conéevoit pas lachpft 
autrement , comme le remarque Ut^ 

Ènân, il a mis une Préface de qua< 
torze pages au devant dcrHifloircdo 
Nouveau Teftameiit , qui contient di*' 
verfcs réflexions importâmes fur l« 
Divinité des EvangiW. Les Chré^ 
tiens peuvent s/yinftruirefuffifammeot 
dé tout ce qu'il eft néceffaire qft*ils 
fâchent de THiftoire , de l' Autoriti, 
& de l'Utilité de ces Saints Livres. 
On leur fournit des knniér^ capables 
d'éclairer, dé fortifier lieur fbi , d'aug' 
menter fe refpcél qu'ils^^ ont p^dor cd 
Livres facrcz , de les an^mir à n'en 
abandonner jamais ^a Lcâovc; & do 
nourrir folidemeiH^ et utij^mcnt ]m 
pieté. 






ART I CLE IV. 

HeRMAKNX VONDfiR HaRDT 

ad Clarif]:mumVirHm Paulum Mar* 
tinum Noltcnium , Pûêtam Laure^r 

tu» 
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tum Céefareum , Phiblogum ifijig^emy 
in Mojis SeveriJJiwi morum Cenforis 
Htfloriam , Xienes. IL 18. jp. 20. 
de vocatis ah Adamo ammalihfts in 
Bochartum Epistola. Oc([* 
à- dire , Lettre (THerman von dtr 
Hardi à Paul Martin Noltenius , 
Poète Cottranné^ ^ céUhre PhiUlo^ 
gue^Jur rHtJloire de Moyfc très-jé^ 
vére correcteur des Mxurs ^ Gènes. 
IL 18. 19. 20. des Animaux nom* 
meZtfoT Adam \ contre Bocbart. ûat- 
tie de Helmfiait^ lé 24. Janvier^ 
1705, In 8. pagg. 32. crun Carac- 
tère plus gros que celui de ces Nou- 
velles. 

C*E s T. un fèotimcnr prctjue géné- 
ralement reçu , ^Adam impolà 
le nom particulier à tous les Animaux. 
Si l'on a difputé fur ce fujct, c'a cté 
pour favoir fi cette impofitiondcnom 
pouvoit fcrvir de preuve , à la connoif- 
fancc qu'on prétend ^Adam avoit de 
la Nature. La plupart des Théologiens 
le croyent, il y en a d'autres qui le 
nient % parce que fuppofé que les noms 
que les Animaux ont en Hébreu , 
fuient ceux ^xiAdam leur adonnez, 
il y a plu(icurs de ces uoms^ qui ne 
marquent rien moins quVue exa£tc 

S 2 con- 
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connoifTance de la nature des animaux , 
qui les portent. Mais fi !c fcntimcnt 
de l'Auteur de la Lettre, dont on 
vient de lire le tître , doit être reçu , ctt- 
ledifputc cft entièrement (éteinte. Adam 
ne donna point le nom aux animaux, 
& ce tfed point ce qu'a voulu dire 
Moyfe^ dans l'endroit de la Genéfc, 
fur lequel on apuye cette opinion. 
Voici donc quel eft le fcntiment de 
Mr. von der Hardt^ ÂuteUrdelaLet* 
trc, qui fait le fujet de cet Article. 

Après que Dieu eut conduit Âiam 
dans le Paradis terreflre, & qu'il lui 
eut ordonné de le cultiver & de le 
confervcr avec foin , il s'agit de lui 
trouver une aide femblableàlui, pro- 
pre à l'aider dans ce travail, & qui 
ne fe féparât jamais de lui. C'cft ce 
^\x*Adam fouhaitoit & c'étoit î»nffi là 
l'mtcntion de Dieu ; comme cela pa* 
toit dans le verfet 18. Mais jufqucs 
là Dieu n'avoit point déclaré de quel 
moyen il fefcrviroit, pour procurer 
cette Aide à Adam. Moyfe qui a tou- 
jours en vue de détourner les Ifracli- 
tes des crimes horribles des Nations, 
aufquels ils n'avoient que trop de 
penchant, à caufc du commerce qu'ils 
avoient eu avec elle? , fc ftrt de cette 
occafion pour les éloigner de ce vice 

horri- 
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horrible, qu'on n*ofe nommer, &qui 
étoit pourtant , à ce qu'on fouticnt 
dans cette Lettre, très commun cher 
diverfcs Nations, & particulièrement 
chez les Cananéens. Cefage Légifla- 
rcur fit une Loi eypreflc fur ce fujet 
Levit. XVIII. 23. & XX. is. ^6. 
C'cft dans cette même vue , qu'il rc- 
préfcnte aux Ifraclites Adam pouffé 
par fon propre délîr , & inllruit par 
la volonté de Dieu , cherchant parmi 
toutes les bêtes , quelles qu'elles {oienty 
& de quelque nom qu'elles fe nom* 
ment, s'il n'en trouvera aucune, qui 
poiilc être cette compagne perpétuelle, 
dont il a belbin, & que Dieu veut 
bien lai donner. Après avoir parcou- 
ru tous les animaux, Adam ï^cniroxi* 
va aucun qui lui convint: mais^ dit 
l'Auteur facré , il ne fe tronvnt foint 
d*aidepour Adam , jui lui fut femblable. 
Les paroles de la Genéfc, qu'on tra- 
duit d'ordinaire, Dteu amena tous tes 
animaux terrejires (sf tous les oifeauv 
du ciel devant Adam ^ afin qu^ il vh com- 
ment il les apelleroity doivent être tra- 
duites, afin qu^il vît lequel d*ettx il 
âpelleroit , favoir à fon fècours , pour 
lui être une aide fcmbiable à lui. Il 
ne s'ngiiîoic point là , fclon l'Auteur , 
de donner des noms aux animaux, 

S 3 maïs. 
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mais de donner une femme à Adam , 
une aide femblable à lai. A quel pro- 
pos Adam étant encore féal, & les 
animaux après avoir paflé en revue 
devant lui, devant le répandre fur 
toute la terre, i quel propos, dis-je, 
choifir ce tems, pour donner un nom 
à chaque efpêce d*animal ? D'ailleurs, 
pourquoi ne nommer pas aufC les 
poifTons ,. puis qu'il y en a de plus 
grans qu'aucun animal terreOre, & 
qui. méritent tout autant Tattention de 
l'homme ? Pourquoi ne nommer pas 
auffi les Plantes , qui ne font pas moins 
admirables, ni moins utiles en leur 
genre ? On fait diverfes autres di£G- 
cultex contre ce fentiment ; mais cel- 
les que nous venons de raporter paroif* 
fent les plus importantes. 

Il y avoit encore une autre erreur 
parmi les Gentils, & furtout parmi 
les Egyptiens, les Arabes, & les Sa- 
béens, c'cd que les âmes des morts 
d'un & d'autre (exe, & des démons 
familiers commerçoicnt familièrement 
avec l'homme, tant pour l'aider dans 
fbn travail, que pour s'unir charnelle- 
ment avec lui, C'étoit là l'origine des 
Sacrifices, qu'ils leur offroient. ilibiy^, 
pour prévenir les Ifraëlites contre cet- 
te erreur, Icar aprend, que Dieu or- 

idonnant 
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dCmnant à Adam ^ fc choifir utic ai* 
^jc fcmWabte à M ^ :ift Kii dit point dt 
chercher partni; qçs Elprits } .'çn^is uni* 
qucmcnt parmi ccsEtrcfSr^ui avoient 
^vtc lui ie nom comfmro dianimanx 
wvans. Moypg veut donc dire , que qurt 
^A(Um choifît pour lai être utie ai* 
4c ce devoit être un ariimal , & no 
Revoit avoir d'autre nc^rn, que celui 
d'fttiim»! vivant, & non C5clui d'Ame 
d^un Défunt, ou de Démptij. félon 
la coutume & le fcntimcm des Pàyctisi 
Adam donc examina tous les animaux 
Vym après Tautre, & nom par nom^ 
^our ainiî dire, mais quels qu'ils fti(«- 
icnt, quelque nom qu'ils cmâènt, il 
B*cn trouva aucun qui pût être cette 
Aitfc qu^tlcherchott, & que Dieu trou- 
voit à propos qu'il eut. 

Cette Interprétation commence à 
fiaîrc du bruit dans l'Uiiiverfité de 
Helmftadt. En voici l'origine. Un 
Etudiant» qui entend bietï k Langue 
Hébraïque, iofinua cette eiplioation 
nouvelle dans des vers qn'il fit pour 
féliciter celui qui /avoit été éle^é i la 
chilrgc de Vicc-Reâfeur. Les Pro- 
feilburs en Théologie fc plaignirent de 
cette nouveauié, Ôt Vbulurcnt rcpri- 
mcf Ja irop grande libertéqùc crurent, 
qdd fc ^oBnuit ce jeune homme. Mr. 

S 4 voadcr 
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voH der Harit , che% qui logeoit cet 
Etudiant, Àqu'îlinOruiroit, entreprit 
fa défcnfe, h. ^rivit la Lettre, dont 
nous venons de donner l'Extrait. 

Puis que celui qui nous Ta envoyée, 
fouhaite, que nous difions notre ien* 
timcnt fur ce fujet , & que c*cft dans 
cette vue qu'il nous Ta communiquée, 
nous dironi librement que nous ne 
trouvons point cette 'explication fon^ 
dée. L'Ecriture ne doit point être ex- 
pliquée par des Syftémcs bitis en Tait, 
ou fur des fuppofitions , QUi n'ayent 
aucun fondement dans le Texte mê- 
me. On ne peut bien l'expliquer , 
que par le$' régies ;de ia^bpnne Criti- 
que. Or on:ne voit pas queMr.t^«ii 
der Harii att pris le moindre (bio 
d'apcller ces régies à fon fecours pour 
apuyer fon opinion. Il ne nous don- 
ne pas même une paraphrafc eraôc 
des vcrfets, qu'il prétend expliquer, 
& voulant lui en prêter nue , nous 
n'avons pas pu apercevoir le moindre 
jour à. faire parler M(fifie conformé- 
ment à fon opinion. Les vues qu'il 
attribue à cet Auteur facré font fi éloi- 
gnées, (i contraires à toute forte d'ap- 
parence , qu!il faudroit avoir plus 
qu'une démonftraiion , pour f ouvoir 
fe pcrfuoder qu'il les a eiies véritable- 
ment. 
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nient. Et s'il les a ciies, il faut qu'il 
fe foit entièrement trompé dans fcs 
fins , puis qu'on peut aflurer , fans 
crainte, qu'aucun ancien Juif n'a ja- 
mais trouvé dans ces paroles de motif 
à s'abftenir du commerce avec les bê- 
tes , ou avec les Âmes de morts & 
les Efprits. Il y avoit bien d!autres 
vices plus communs^ & aufquels les 
Juifs étoient inânimcnt plusadonncz, 
dont il auroit été plus à propos de les 
détourner que de ceûilà, que lalinxr 
plc nature abhorre. 

Les difficulté! qu'on fait fur le nom 
qxx^Adam donna aux animaux n'ont 
pas la moindre force. Il paroit que 
Dieu vouloit marquer par là l'autori* 
té qu'il donnoft à l'homme far toutes 
les créatures terreftres» Pour cet effet 
il nMtoit pas néceflàirc y ^xx^Adam im- 
pofât le nom à toutes. Il fiiffiloit 
qu^il nommât celles qui paroiÛoient 
les plus escelleutes, & les plus apro- 
chantcs de la nature de l'Homme^ 
telles que (but les betcs des champs^ 
& les * oifeanx; il étoit facile de tirer 
de là la conféquence à toutes les au- 
tres créatures Terrcftres moins excel- 
lentes que cclles'jà. Je ne fai pas 

S s mfmc' 

* Il y A des Savans qui f retendent ^uili 
tummê mijji les coiffons.. 
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tnimt s'il étoît néccflairc pour cela, 
que toutes les cfpéces d'animaux ter- 
fcftres & tous les oifcaux paruffcnt de- 
vant yf^y». Il ne s'agit, peut-être, ici 
que d*une unircrfalité morale. Quand 
un Souverain entre en poflcflîon d'un 
Etat, il fe contente de &ire comparoitrc 
devant lui quelques uns des principaux 
de tous les ordres, &dc les obligeri 
le reconnoitre pour leur Souverain. 

Mais, dit-on, cette Hiftoire du 
prétendu nom irnoofé aux animaui , 
eft comme enchanéc dans celle du 
deficin qu'eut Dre« de dxînner une 
aide à Adam femblabîc à lui. * Ce- 
la cft vrai , & il n'y a rien en cela 
3ue de très-fage , & de très-digne 
e TAutcur facré. Il veut faire voit 
par là , que comme tous les animaux 
(ftoient mâles & femelles , chacun dans 
leur cfpôce, & dévoient travaillera 
produire leurs femblables 5 ce dont 
Adam, fans doute, s'aperçut, Dieu 
aroit auiB réfolu de donner une Com- 
pagne à Adam, Ces paroles , Mais il 
nefe irouvoit foint ^ aide pour Adam^ 
^ui lui fiit Jemklabîe , fignifient fimplc- 

ment , 

* Ilya pourtant > dts Interprètes qui pé' 
tendent que l*êrdre de la nariationejiiciren- 
yerféy CT qu^Aâ^mtCimpopLlenom auxari* 
nmux , ^u'a^rès 5VEYC tut été fermée. 
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ment ♦ qac jufqucs là Adam fc trou- 
voft ftol de fon Efpêce, au lieu que 
^OQS lès anifhaux avoicnt chacun leur 
ièmbltblé. Voila tout ce que j'avois 
à dire fiit cette qucftion & en voila, 
peut-être, trop. Puis que, comme 
1c (Ht le Pocte , 

Stultum efl difficiles babere nugas» 

Le loiiflble •dcvbir que fc font les 
Tbéolegîictîs d'eicpliqùer TEcritore ^ 
I^rôdait îburent de très- mauvais effets, 
jwr accident. On fc dégoûte de ne 
aire que ce qu'on trouve dans mille 
Comiïienfaîfcs, qui , furtout fur des 
cndroks aflcz fact1e$ , doivcntitous dire 
à peu près la iirfmc chofc. -On veut 
*i^ qdelqtie cbofc de* nouveau, & 
• rbiivem on ne dit quedesfoCtifcs. Oâ 
cft toujours très-blâmable de ne quit- 
ter des chemina trop battus , que pour 
& jener dans des précipices. 

A R T I C L É V. 

• < - . 

t E T T R E i Mùnfieur le Marquis dt 
Dangeau, fttr une f retendue MÉ- 

D A TILE «^^AtEXANDRE.P»- 

bhée far M^ de Vaîlemont, Oà Ver 
<. UÀise fl^fixÊféf^s ^MatUres cnrienfe^ 

S 6 âAni^ 
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d* Antiquité, Seconde Lettre^ i^c* 
Troifîcfne Lettre^ &c. A Paris, chez 
Pierre Cot. .1704. p»^?. c» tput 
1 1 2. à\\iïï caraâcre uq peu,plus gros 
que celui de ces Nouvelles. 

L*A u T E u R de CCS Lettres fe doa- 
nc le nom di Adèle y quicftunmot 
Grec, qui (ignific P Inconnu. Il faut 
•avouer» que ce npm cporient fert 
bien à un Ouvrage tout farci de Groc 
& de Latin , & dont le François mê* 
me e(l plutôt da Latin habillé à la 
Françoiîe , que du véritable FrançoiSi 
comme cela parpitra par quelques 
phrafes, que iidus citçtrons dans ua 

lïîomem, .; / / ^ : 

Pour bien rendre raifon de la tua- 
tiére de ces Lettres , il faudroit avoir 
vu rOu vçage de MxJe Fallemontqii'ei' 
les critiquent; mais il n'cd point en- 
core parvenu jufqu'à nous. Pour fu- 
pléer à ce défaut , nous raporterons ici 
la Dcfcription de la Médaille, dont 
il s'agit vtellç gp'pîo1a;troiiv« dans le 
* Journal des Savans. C^eji un Médail' 
hn d^utgent^ qui féfe cinq gros Wûint 
quatrz grains^ isf. qui s\jtjort biencoth 
ferv/. , // repréjente d^un cbUy \ ce que 

croit 
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croit Mr. de VaBfmûftt, la tête dWltyi^n" 
df e le Grand j avtc un cafqne , fur le 
haut duquel il y a def aifrettes (^ des 
fetmaehes* Un feu plus bai fur le mi^ 
Pie Caffue^ Mrl de Vâlhcmont voit^ 
deux tmmnes , Psiu à pi/bfl^autre À che" 
Vdl. Celui qui èft^à pié a un gemux 
enterre^ cmnme nos piquiers quand ils 
tiennent la pique ba^ée ^ (sf il Par 01^ 
qu* il porte un eoup de laitcedans te haut 
delaeuiffède l^hmmey qui eji achevai^ 
^ jue du même coup il a pereé le cheval j 
qu*on voit tombé- mort fous le Cavalier 
defarçonné^., . Sur h devant du Cafque 
il y a une Sirène:, iff fur le derrière use 
deJJoMS de la tête , on voit un pampre fort 
bien défigné^ isf compof/ d'une grApe de 
raifin. d'une feuille de vigne, ^ de ce- 
petit tendon par le moyen duquel la Vi-^ 
gne s'attache i ce qu^elle rencontre Ah 
revers Alexandre efi à cheval fur fiff 
Bucephale , dont la têu efl tournée direc* 
iement aux rayons du Soleil. Ce Prin^ 
eeMentfà la: meUn droite une couronne 
de laurier. Il y a a» èsffous du Cheval 
ees cissfj Lettres. Grecques lOTKE) que 
font les premières Lettres des mm Grée 

Adèle doiiDc d'abord une fort mau* 
vaifc idée de l'Ouvrage de Mr, de t'al-^ 
km^stt. Comettentdivifèr fou plan, dit^ 

S 7 ii^ 
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il f Mrmi les contradiâiom y les fara^ 
kgifmes perpésuels^ les pétrergties ou les 
écarts faits tra^fiUoss i^ fans fujéi. , Jasft 
dt €h^ei-M$ssà Vavemturs ^ tmt^detonf^^ 
âTHélifttt manvaifiSi Ui^d^pnbog^dphe^ 
i<f d*expr^9fÉS ^aê^fs ?. Oe nàntiét€ 
fM*m fe tmuve eçmme daHt Ufà tailla 
iTiépmes , oà PoH tfi Migé à ch^ifue pm 
fue, Pon/aie de cùitper ftm cejpt des betan^ 
ùhet, p^ftr fc'fmre paff^. Je ne dirai 
cien dc^ autres repréchts ^oc notre 
4déle fait à Mr. de FalleniMs: n'ayant 
pas vu fon Ouvrage t jo ne Gtî pas 
s'ils font jttftes ; nuls pour celui de 
conftraâions cnauvatfcs & d'expref* 
lions atfcâéea^ peut-être attcoitll tmtû% 
Élit de ne pAs toucher cet a^^ttcle;. puf^ 
qu'on peut dire fans hyperbole ; xfâù 
jamais on ne vit Livre plus plein de 
phrafes embarrâlfi^s , de TnaQ\^aifes 
Qonftruâions ^ & d'expreffions afFcâées 
que celui de notfe Auteur. Il faudroit 
copier predyie tout toof Ouvrage, fi 
en voulcHt le» TëpQifteK. rôtîtes: Les 
deux périodes citt'ooyictltde.siter(2)nt 
des moins mauvaifes^ quoi ^'cllea 
ae foient.pas irop bonnes; & un tml'^ 
lis d" épines zd une expreffion ^ aiftâtée, 
fi nouvelle, à fi d»fcnre, qu'elle vaut 
bien , fans doute ^ qtielques unes de 
celiez de ^lr. ^ rW^wflfff. Ce^ilf 
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â de (îngolicr c'eft que ce tailUs ^épi-^ 
ms fe trouve au même endroit , où 
l'Auteur reproche à fon advcrfaire fes 
cxprcffions afFcâ^cs. Voici ijuelqucs 
autres exetnpies des conttruélions fii> 
galiércy de notre Auteur. 'W*àes vous 
pas d'ailleurs au centra dcé Savons-^ dit- 
il à Mr. de Dangeau^ tomme au Heu 
d'ajfemblée des jlntiquaites ^ ts? ffétes^ 
vous pas vous-mîme Vun iSi Pautretout 
enfcMùlei La répuUtimque vms ave% 
dans la République dts Lettres ne vous 
dijiin^ue pas moins que le rang iUuftre y 
que vous tenez de votre naiffmce & de 
votre mérite d'ans Pc tat civil; mais pour 
ajouter quelque chcfe au reliefs que vous 
donnent tant de grandes qualitet, unies ^ 
c^efi une conquête qui en vaut bien £au^ 
très ^ rejlime finguliére de Louis le 
Grand , que vous vous êtes aquife. Ou* 
trc Rembarras étrange de toute cette 
période & fon obfcurité , ces paroles 
dans l'état civil ^ font tout-à*fail inuti- 
les, & ne font qu'augmenter lechaos^. 
D'ailleurs ajouter au reliefs eft une cx- 
prcffion fi affeâée, que je doute qu'oil 
puifle la trouver dans aucun Ecrirain. 
On die donner du reliefs mais c'eft ne 
favoir ce que c'eft que reliefs que de 
4ire, ajouter un relief. Ailleurs l'Au- 
teur s'ciprime aiafi. CeU n'eji mdh 

fart 
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part aurefU que dans timaginaiion. CVft 
une période toote entière, précédée 
d'an point & tcrmméc par un point. 
Mais eft die i>iea neuc & bien jude? 
Le Leâeur en jggcra. faivoHlunfin* 
formir^ dit notre Autenr dans fatroi- 
âéme Lettre , qui AoUnt ces habiles fi 
aifiz à Siofitr^ Çff je puis ajfurery fur 
c< que des conmijfeursfiiontinandé^ ouUl 
»y en a point de fi foibles » ou deji en- 
vieux défi pen de cbofe. Entre les Sa^ 
vans^ ainfi qdi méritent (Pètreeonfultez 
fur ce Chapitre , je n\n ffache aucun 
oui ne condamnent de faux le Médail- 
lon ^ ^ qui ne mettent dans la même 
catégorie ^ les * dcuï traits prétendus fi 
)uminea;K qu'on foutient d\une érudition 
de même genre. Dans la même Lettre, 
Oà efl donc le tems que les Antiquaires 
ne donnoient de leurs recherches Êff de 
leurs amas^ que des preuves utiles ^ 
judicieufes dans leurs Ecrits. Le wot 
Â^amas efl trop bas pour faire honneur 
aux Antiquaires, ces paroles ia»i /^ivr; 
Ecrsts m fout pas à lear place ; & il 
vaudroit encore mieax les effacer tout- 
à-fait, puis qu'elles ne difent que ce 
que le Lcâeurpcuifadlemcnt(up1éer« 

Enfin, 

• * Ces parûtes^ les deux traits fi la mi* 
ntm.foHi de.Mr,,de VaUtm9nty CTon les 
Iw.reprùche fouyent,. 
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Enfin , je ne faii f\ donner des preuves 
de fes recherches y nVftpasuneexpretfron 
ou mauvaiiè oa équivoque ; & s'il ne 
vaudroit pas mieux dire donner des 
preuves de fcs découvertes. 

Voici ce qu'on lit un peu pins bas. 
Outre eeta une infinité de chofes prennent 
le mm des ornemeKS qiC^n y ajoute ^ 
y réciproquement combien d" autres pren» 
nçnt k nom des fonâions jumelles font en 
de certains endroits, . Deux pages plus 
bas. hêt panncbis ^ les phtmesprAen- 
dâfés par ce pajfagt fuivant la manière de 
Pexpiijuer , n^étoient point au milieu 
des i;igrcttcs, pitur me fervir des termes 
de Mr. de Vallemoot, comme dans fa 
Médaiile^ mais â côté ^ oà il n*y en avosà 

{oint trois, Cit Ornement y dit Àdéle , 
la pag. 20. de la troifiéhie Lettre^ 
cit ornement donc ifétoit tout au plus 
qtCune aile comme on en voit fur la tête 
d*un faune daitfant du Cabinet de Ifir. 
BaudeJot^ ou telle qt^cn mettoieni les 
Cimbres fur leurs ihes^ dit Plutdtque 
dans la vie de Marius, ou félon lacou^ 
tume qu*en avoient bien plutôt les CoU", 
riers d'en mettre fur leurs têtes. Je peut 
fe que c'ed là proprement ce qu'on apel- 
le du Jargon. Voici ce qui fuit immé- 
diatement.. CV, peut-être y dans ce 
feus f«e. Ciceron apelle petafato& les 

Cou. 



4 1 'S Nftttmlles d'è la R^ithli^ue 
C&nriers du Canfki Câ(!ius. Si l'a» doiï 
nJanmffins m^ndre des plmktsdam nmtrt 
p^à^e atti parle {^'Alexandre celui-là 
évtc xttui ^TAfiftophanc , un de Virgi-» 
le $5^ l^auinde Polybc, dùta je necon* 
vieHs pas troP^ oà les Romtnnsfe coU" 
rwuent d*ailes peintes en rouge-y ou en 
noir y fini ptuP être les finis que je fâche 
9à il enfin pésrU. Tout ce qui (bit d| 
è peu près de la même force ; mais je 
mt laflè de copier. 

]t ne doute point , au refte , qu'il 
nV ait des Leéleurs. quttroaventtn^* 
vais , que j*aye rele?é toutes ces fàn-^ 
tes. Mais je les prie de remarquer en 
premier lien, que ce font les fautes 
d'an Auteur, qui en^itiqae un autre, 
& qui , par conféquent donne fm'hii- 
même le droit qu'il s'cft attribué far 
autrui. En (ècond lieu, un Jouriia* 
lide feroit bien gêné & bien mal récom* 
pcnfé de fes travaux, fi après avoir iâ 
un Livre avec foin , & avoir ca fou* 
veut bien de la peine i ledéchifrcr, îl 
ne pouvoit, du. moins, faire fcntirdo 
terni en tems, la peine qu'il sVft don- 
née. Enfin, il faut bien difttnguer 
tmre des ccnfures vagues, indécermi^ 
TMfes, Se dcftituëîss de preuves, & doi 
^ifiques appuyées fur des faitsdom 
!e Critique fc rend gairand. Si 1^. 

cxcm- 
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exemples que j'ai citcx font malchoi» 
fis, s'ils n'ont pas les caraâércs , que 
je leur attribue ; j'ai tort , & je dois 
être condamné fans mifdricorde, fur^^ 
tout puis que perfonne ne m'obligeott 
à faire mes remarques. Mais fi ma 
Critique eft fondée, je ne faurois erre 
blâmé, puis qu'il s^agit d'un Ouvrage 
public, qui ell entre les mains de'*' tout 
le Monde; & furtout, puis que tout 
ce que j^ai dît ne bleflè en rien les 
vertus morales de l'Auteur; vertus 
})our lefquellcs Rules nous devrions 
nous intérefler. Ceci foit dit une fois 
pour toutes. 

Pour montrer, qu'il n'y a aucun 
cha|[rin particulier, ^ui m'âît engagé 
à faire les remarques qu'on vient aè 
lire, je vai raportcr quelques unes de 
celles de l'Auteur, qui m'ont paru les 
plus utiles & les plus curieufts. 

II fouticnt que le Médaillon , que 
yix. de Vallemont a pris la peine d'ex*- 
pliquer, a tous les carsôéres d'une 
fanffe pièce, qui ne mérite aucune at- 
tention, que c^cft là l*opinion de plu- 
fieuis Savans; & que, quand elle fe*- 
roit vriaye, elle ne peut fc raportcr à 

Alexan^ 

* L'^ttteur déhite fut cefujetdis Aiexi- 
mes très judicieufes , ^u^iîfermetyfdHS doute^ 
êux autres de Jkhrc, 
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AUfcandre, Latérc cafquée de la Mé- 
daille ne rcflcmble point à ce Prince. 
Elle ne repréiènte point an vifage de 
fciic ans , comme on le prétend , 
mais un â;;c phis avancé. AUxander 
ûh AUxandrodté par Mr. deVâîtemoitt^ 
dit que Jer plumes blanches entouraient 
le Calque d'Alexandre^ & c'eft ce qui 
fait que Mr. de Vaitemont^ en- veut 
trouver fur le Cafque de la Médaille: 
mais on lui (outîcnt qu^on n'y décou« 
vre qae trois bandelettes femblables 
aux extrémicez des anciens Diadèmes ; 
& que même on ne voit rien de tel 
dans les Médailles , que nos Livres 
donnent à Alexandre. A cette occa« 
lion TAutcur fait dlverfes remarques 
fur lesGafqucs& lesornemensdetétc 
des Anciens. Il aflrurccntr*auirescho- 
fes que les Anciens n'ornoient leurs 
Cafque^ que de queues de cheval , & 
Bullemcnt de plumes ou de panaches , 
comme le prétend Mr. de Vallemont, 
On lui ibutient que ce quMl prend 
fur le Cafque de la Médaille, pour 
Philippe Père à^ Alexandre combattant 
contre les Trihalles eft un véritable 
.Centaure, & que c'cft là Topinion de 
plufieurs perfouncs très habiles. On 
prétend auffi que jamais on n*a rcpré- 
fcnté far les Médailles Aleyrandre 
' domp- 
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'éowptvim Buc/phale^ parce, fans dou- 
te , que cette aâion étoir peu glo-* 
rieufe à ce Prince , (î on la compare à 
tant d'autres , qui confcrverooDfa mé- 
moire dans tous les Siècles. Il n'eft 
pas môme cenain que les Médailles 
. fur lefqucllés on voit yf/^x-tf»^^ à che- 
val foicni de fonicms. Onpeutaffu- 
rer, au contraire; qu'elles fofit plus 
récentes, & frapées par un corps de 
Province, lors que la Macédoine rfé^ 
toit plus un Royaume particuliers On 
le prouve par la qualité de Neocoresy 
qu*y prennent ceux du Pays où ces 
Médailles ont été frapées. On reinar- 
^uc à ce fujci que ce n*eft que long*» 
tems depuis Alexandre qu*on s'eft fait 
honneur dans les Môunoyes du titre 
de NeocoreV Ap conimencemcnn de 
n'ctoit qu'un nom de Miniftérc & 
d'Office Servile , bien loin d'être un 
nom de dignité. Suidas dit ^MzXt Néo- 
cor e n'eji pas feulement celui , ^m a fçi» 
des ormmens du Temple iff de fin entre- 
tien , mais auffi celui qui eji commis po^tr 
le balayer ifT le tensr net. Il pàroit 
même par les monumcns Romaine ^ 
que datîs des tems déjà fort éloignez 
de l'Antiquité, les fondions de i'.£^/- 
tuus , qui font les mêmes que celles 
du Neùcore^ n'étoicnt le plus fou vent 

que 
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que des emplois fonferviles, puisque 

e'étoit des Éfclavesqui lescxerçoieQjtp 

Le NéocoréU^ dit d«ns U faite notre 

Auteur,^ n!eft devenu eHébfe i:f imora^ 

ble chez les Payens que far uue émuU* 

tion vaine de religion ou de politique^ 

fi» un certain fanatifme de vanité^ on 

um flaterié intéreffée, Qaoi quM en 

foit>, le terme de HtmiUp^^ a'étoit 

poiot conau du i^xx^d^ Alexandre. Par 

conféquent les Médailles de ce Pria- 

ce , où les Macédoniens fe di(cnt Nnh 

fores ^ ne font point de (on tems. On 

croit doue que la Médaille , dont il 

s'agit, peut repréftnter une viâoire 

remportée par quelque Grec aux Jeux 

Olympiques. A Tégard de l'Aftre, 

c'cft un fymbole fi commun à taat 

d'autres Médailles , qu'il ne mérite pas 

qu'on y fafTc attention. 

On reproche en cet endroit un lourd 
anacbronifme à Mr. de VaUemwt ^ qi^i 
dit q«e Phidias^ qui vivoit un Siècle 
uvaot Alexandre^ fit uneStaïuc de ce 
Prince» 

: On fait enfuite diverfes remarquer 
fur le nom de Encéphale^ qu'on pré- 
tend lire fur la Médaille , ^ far les 
taifons que Mr. de Vallemont allègue, 
pourquoi on a plutôt mis le nom de 
ce cheval fur cette Monnoye, que le 

nom 
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noiii du Prince qui le montoit. 

O» prétend que ce qui e(l fof le 
€afi}tte de la Médaille dont il s'agit, 
peut fort bien rcpréfenter le coirlbac 
iPtienul'e coXitrc N'effits ou-comrc quel- 
que autre Centaure ; & Ton répond aux 
r'ailbns que Mr. de ValUtmnt a allé- 
guées contre cette explication.- La léte 
cafquéc n*cll poim^ à^Mtxanàre , m 
jeune, ui plus âgé, mais d'us Ôiea 
ou d'ane Déoâèv On pourroit h pren- 
dre peur Muterve^ ou pour quelque 
Héros du Pays où la Médaille a été 
frapéc. Le mot boïke, ou botke^, 
n*cft poiBt le commencement' du nom 
d'un Cheval. Ce peut être plûcAt^ e^ 
lui d'un peuple, par exemple, Bor- 
KEOAAITON, qu'on lit dans É/fVÀiTtf 
de Ëyfancc. Ainiî, on puorrûit don* 
ner la tête à Lapithus , fils à'Apoihn , 
de qui ces pçBpkstiroient leur origine. 
Notre Auteur les place en Thcf&lie. 
Le type du revers n'y e(t point, con- 
tn^irc. Les Moanoycs de ce Pa^s ont 
quelquefois étj^ Aftres ,. &.ailbz com- 
munément des Ch<vaux\ ou dcsCasira- 
liecs. Oa feit qw'oa attribue i ces peu- 
ples la gloire d'avoir les prcn^iers dinn- 
té des Chevaux, & inventé les freins 
& le rcfte du hatnoisi lleâ fur qu'cyn 
y cnnpurriâbit beaucoup. Oftdonqe 

en- 
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encore quelques autres explications dç 
cette Médaille^ . sfin que dan$ une 
qaeftioQ U obfcttrâ Je L^âc.ar puil(c 
choifîr* 

Au rcûc, il faut qu^jl yait.qqdque 
chofe de pcrfonnel daas cette difpute, 
«]ui ait attiré à Mr. de yaUfmqnt la 
dureté avec laquelle orik traite: peut* 
4tre^ en a-t-il donné lui^méipc Tei- 
cmplc le prc^oûer, en témoignant du 
mépris pour tous ceux qui i^ie fçroieiK 
pas (le (on opiniqn. Quoi qu'il en 
foit, il ferdic à fouhaiier que les Sa- 
vans témoignaient plus de modéra- 
tion &.eu(feot des manières plus hon- 
nies. .... 



A R T I C L E VI. 

Thésaurus Antiquitatum 

^HlSTORIARUM iTALlif, 

^c. QcA'k'àitc, TèrrTordes Ânti- 
: fuiut de cette Partie de. P Italie ^ qni 
- eft prêt de U Mer de Gènes ^ des Al- 
pes, isfc' Première Partie dst Tome IL 
A Leyde^ chci Pierre Vander Aa. 
1704. pagg. 381. 
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£ S E CD N D Tome de ce Thré- 
for contient les Auteurs qui ont 

écrit 



..... . .^ 

r.^AS Lettres, Avril lyof. 425 
^riî rHiCoire dç Milan & du Mi- 

-f, li Lm ptcmiçt qui paroitici cflif»- 
-rfref ifôirist^ céiéfafp Jurisconsulte, du Sci- 
lElêm^Âi^ckft :qm ch^dâ la butbanic dct> 
ilot^rpffâaes:. du: Droit & remit cette 
'Sc\tm^[<kB% im hxdtc. Quoi qu'il 
-lie foit pas auffi habile Hifloricn , "que 
Jurifconliiite , TOuvragc qu^on nous 
^nfue ici de îui n'eu pas à méprifcr. 
a jft ^owr tîtnc ^ Hemm Patntç , f^u 
ja^virke MedàittéîtnJisLibri itr. exMs. 
^iélwféfcje [Ambrojiana. Je ne vois 
fjoiat que, ni Mareri^ ni tiofmany m 
Mt.JBavk nous parlent de cet Ouvra*- 
gc&Jlda$^ -quoi que je ne doute pafc 
qa'çl ne leur ait été coa«u, furtout à 
ceidcriiiier. ;Il n'a ; été. pjubUé qu'après 
la .mort dé l'Auteur. Il commence 
de» la'praniérc - antiquité & finit à 

l'£mpire de A^if A*»^i«/e«. Comme du- 
mot tome cette longue fuite d'imnées- 
les affairesdu MilanoiS'ont étéextrêmé- 
mcnc jnélées avec celles des Romains 
aolqueis tout ce Pays a été fujet * 
Aiciai a été obligé d'emprunter diver- 
frs chflfcs des Auteua^s, qui ont écrit 
l'Hitlnirc Rofàainû. Il y mêle ce qui 
concerne l'Hilloire Eccléiîaflique. U 
n'oublie pas les Miracles qu'il prétend 
avoir été faits à Milan & dans le Mi- 

T îîînois. 
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'Janois. Il fait afleï foaï^nt des di« 

Srcffions^pour expliquer quelque point 
^Antiquité, ou quelque quefiion cu- 
rieufe ; & paflè quelqoèfciçc^s i'Hiftcri- 
re particulière à i'Hiftoite gétiérale. 
C'ed à quoi font obligez tous ceux 
qui écrivent l*Hiftoire de Quelque Pays 
particulier, qui n^a pas été fort celé* 
bre dans TAntiquité, & qui veulent 
prendre les choies dès leurs commcn* 
ceniens. Comme les matériaux leor 
manquent par raport à ccs^^ tcms recul- 
iez ; il faut néceffairctncnt qu'iîr cihi. 
jpruntcnt dans le voifînage^ pour doni* 
fier à leur Hiftoire une étendue rai^ 
fonnable. AUiat avoir xéioïxi de con* 
tinuer fon Ouvrage^ mais il fur pr6 
venu par U mort, qoi l'emporta à i^ge 
d'environ cinquame ans: * 

On ne doute pointe qruc Bettovefi 
Chef des Gaulois tiefoic le Fondateur 
<le ia Ville de MiYan. Mais Totigine 
du nom qu'il lui donna cft tootrifair 
fabuleufe. On dit que ce Général: 
choifit fept hommes pour confiiltcr 
l'Oracle, pour favoir (m quel lieu H 
bâtiroit la Ville qu^il avoit dcflèin de 
bâtir & quel nonr. il Juî donnerOtt. 
On ajoute qu'il lui fut répondu à peu 
près en ces termes. 

Nomina 



des Littrer. Airril 170JP. 4? y 

Nomina prineipmmque urbi Sus la\ 

Qaf anc Troyc couverbe dt La w 
^eiignc le ndm & Je cosnsnT'Dcçtneii^ 
<k II Vi11e« Oti rroovsi oii(<ii(e mi^ 
Trnyc couvertes mottiédei Laine ; on 
biiit la Villa dans reodroit eà ^\% 
fut trouvée, & on TapclU Medi9li»- 
num , comme qui diroit M^oi^À/ Z^>?(^. 
Plafisurs Auteurs om ^crit Ja^D^^ne 
chofo. Et du. tems d'/#^^i.ou ^n vot 
jroii eacore ud mbaumtnt fou^ La Vouih 
te da Palais, au milieu du Marcha 
C'tfcoit une Truye de marbre, daût 
la moitié du corps paroiïlbii étrccotf^ 
verte de Laine. Akiat n'admet aine 
ret^te cette opinion. L^Auteurfiiivant 
la raportc audi-; mais il k».rejatte^ 
ci^^mme ofie fii^on.Poëti<|ue^ & r^ 
garde ia-Statuê' de marbre qu'on vo joie 
It Milam , comme le jeu de <^ue4qttO 
Scu4pteur, qui cire fou origine^dt^cct*' 
te fable. Il foupçionne avec pins d& 
vrarfomblance, que les- Gaulois don« 
niérci^t le nom de Milan à la/ fillo 
qu'iU bltirent, par«c^u*i! y ca avoifr 
qvjclcunc de ce tiomdanslePays^d'ud 
iis vcnoicnt. En effet, Ptolcm/e en 
place deux dnns la Gaule, deux en 
Alll'tnâgae & autant en AuglcLCtfre. 

T 2. Il 
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Il cft vrai qtfon trouve dans les Orr 
gwes attribuées à Marc Catçn^ que le 
mot MedtolanuM^ aétérormédùnom 
^e dJut QîDéraux l'an nommé Ola* 
mut 6t Tumtt Aledusy Vmw dcfquels 
«[«Bik U vilte 4e Milan & l'autre l'a* 
Kïruc. Mais Otkun fait jquc ces Ori- 
pH€f font une pl^ce fuppofée , fiir 
taquello il n'y a point de fonds à faire. 

Nous avons dit ^M^Alciat faifoit.^uelr 
<]i»efb4s dos digroffioos: Il y en a, 
qcrî ^aroitront peu importantes au 
jLeâeur, comme celle de Torigtiieda 
Carnaval, celte q«i concerne les per* 
fonncs aufquelles on donqoit le titre 
de C'éfar^ & quelques, autres de cette 
nature. Maïs il faut remarquer qoMA * 
^r/f^/éaivoitddaiuQ tems, oùksBcl- 
lcs-Jj«trcs ne commcnçoicnt qu'à rc- 
feui^r ca Europe/ Alors on regar- 
doit comii?^ des remarques curieufcs, 
certaines chofcs qu'aucun hqrimie de 
J^tettres n'ignore aajoordhui« Le bon 
'jtktai^..<\\km'i2i&^ jurisçoufulte, fait 
aufiinjoclquefois. tle . Prédicateur , lors 
qu?il ueut Ce m^lQr. de f^ire des ré- 
flexi^Mis-^Onipeutuoir V par exemple, 
&s exhortations path^ti 4ucs fur ics pro- 
grès des armes Turques, dans ion 
•roilicme Livre. Col., 57. 

IL lj% S£.coND Auteur dont on 
.1 . : nous ' 



des Lettres. Avril 1705. 4^7 
BOUS dcninç ici l'Ouvrage cft Trtfim 
Châko^ qui a écrit l'rtidairç du MiliH. 
ûois CB vint Livres. U çommerKO. 
aox tems les plus rccujki £^ finie à. 
?an i?!?. Cet Auteur eft à pcaprès^ 
du mêmcmcrite quMfe/tf^ ptr raport 
à rHfftoire, car, pour le lhlc,Jl cfl 
beaucoup au deflou» <k. lui. . Il joint 
PHiftoircEcGÎéliaftiquC'à la Civile, Il 
rapof rc les miracles quM croit çjtrç ar^ 
ri;vez dans les tems, 4ont il parle,. 
& il n'oublie pas la r<ffurreaion d'un 
jucKt par S. Ambr&ife Archevêque. cj& 
Milati.;^ Il donne auffi quelquefois les 
Dfiflexioiis , qui fbnt .i peu près dej;» 
natutc jdc ccl l^Sjàf* Jlçiaf. Cet A^teuç 
Houç apirenâ d»pS' fian troififimc ♦ I^i-^ 
vre„ qôcik Roiidç Çcrfç enygya ics^ 
Arobîilïadeurs j ^ Cbarîemagne, avec 
quantité de pr^fcns. Le plus çonfi- 
déraWe imt XLf^ Horloge Gompoféc> 
de. i^cs de Laiton , cuchaflees les 
ttocs daos .les . autres , qi^t par leur 
lîîouvqm^m in^rquoient les \ douzq 
beurf s à la clepfydre. Il y avoit au- 
tant de petites, boules , qui tombanç 
dans on b.airui, Ics.faifoiçnt entendre, 
par lQifoft.qii:(ïlWs,.f>rp^uifpiçnt. Cet-r 
\» nottv-eauié furprit tout le ii^onde, 
V .. w . T:3: . Oa 

.. * Coh. irfh ï74i :t «1^89^. ^H*' 
cUp/$fdr€tn ducdecim h$rd vctteltdntui^.' 



On fit de fcmblablcs horlagw en Ita* 

lit &oa ld»pctfcaiôiMa «néinc- J*au- 

itMS fbuhii^ <jue t'AtiUur nouscutdit 

quilu} a foami ce f«r. Ccft, en gé* 

nérai , U pJàinie qoc fiât Mr. Persz^ 

miis, da«$ la Préface générale, qu'il 

à mife au devant de tout l'Ouvrage. 

B fcmble qvje tou» ces Auteurs Italiens 

& foiem im^Uiei ,' qu'on devoir k& 

eu croire for kur p«alc ^ danis tant de 

feîts , dont ils n'cMtt point été témoins, 

& qu'on ne doit jamais raportcr , (ans 

en avoir de bonnes preuves en main. 

' Jean GuiUauf»e CaUvercm , qui a pu- 

Wié rOuvrage de Chalco après fa 

Biort , y a jo)Ht un petit nonabuc de 

Notes, prineip^efncBi fer les pfc- 

jhterà Livres , tût lur les derniers , il 

»'y en a prefque pokit* Dans «s No- 

res , îî corrige quelqoefois l'Auteur , 

fur tout par raporc à la Otronologie, 

fl indique lorJ que d*amrcs Hiftoricns 

râportem les mêmefc faits -à d*autict 

années , & il montre les raifons des 

changemens qu'il a faits quelquefois 

dans le texte. En cela, 6n ne fauroit 

que loiier fà fidélité. Si Je lieu où 

îl étoit ne lui pcrfnettoit pas de pu- 

Wier certaines chdfcs peu conformes 

aux fentimens de la Religion qu'on y 

^rofeflî^ on Itii a obligation de les 

.. avoir 



de4 tmrts. Avril \yo^. 4}j> 
«ypk ooi|fi:r¥ée$ dans ks Notes , & 
QQ^ iai e^ aufotc encore plus s'il Teut 
ip^iaqrrs f|ik> %ïi yojci dcus exemple» 
r^(?>açqMa5l6$. 

: JDaqs te L4vff troifiémc» * Chalco 
avoit écrit qae l'Ëglife Chrétienne nai(^. 
ftotc.f^eiCOQmifleit |K>i&( 1^ Carêmes 
mais qU6i(.iç^ Chrétiens^ fans y £crc 
qbl^eZ'P$ir. aiacttii. précepte vi voient 
ajVjçç b|:a{U6oap^ de fci^galité & dans 
Mç grande ab^inence » durant tout le 
^Mas de i'annce.. Mais que rancieu- 
ne diCcjpiine ayant été abolie, le Ca- 
r/oïc avoii été introduit par un droit 
Ijuin^in^ ^. parrOrdonnàncedcs Prê^ 
(r^; C9 forte pourtant quM n'éioit 
p^ le même partout. Toiit cela cft 
jaVi^iterneat vrai v>majgré les chicane- 
rfes de Bellarmin^ comme Ta prou- 
vé invinciblement Mr- Dailié dans 
fon Livre Àe Jejuniis i^ Quadragejma'y 
xxi^^ ce n^i^ft pas l\>pinion des Italiens. 
I^,^ donc faj a „ changer tout cet ciw 
6ïq\t: Ac/^Çialf^i, -Ôç mettre à fa place 
90e jntig^CvÉapffcté, qui e(l que le 
Ci^êm^'a.ètiiindfiuè par les Ap6:res 
Si ordonné. à.W^e l'Èglifc ,, quoi qu'il 
jf-aît.eu quelque diifércnçe dans la 
manière 4^ lfi;*célébrer. Dans la co*: 

lo¥»«L^K^9t<î?v^. Commentateur 1^ 
•jj 14 fait 



44^ Nouvelles de la KtpuUiaitte 
Itiit un pareil changcnicnt fàr la itîê^ 
me matière duCaréiïiç-j'tt^i^j^ cdm^' 
me il ne nous stpreftd ^^Qt^MtCbàlco'' 
avoit dit. en place de ce ^'fP lui fttf 
dire , lious ne pouvoils cki rendre 
compte au Lcdcttr. .' - 

• Uautrc cxempk eft tîrd'Ai'ihêmC' 
Livre troifiênae *. L'Auteiif' rfrpcnie*' 
la mort de B^èee & '4t^'ë^irmfféaqkéy[<}vt 
bcaupérc. Mai» pafCc';-<jQ^H' tfaVôlt* 
pas parlé avantageaferftèïM: tic l^caéfe'* 
de cette mort, r£i^/V«r a changé tbat^ 
cet endroit. & a fait autant d-héiiiitur 
i ces deux perfonuçs îîluftrès, doi^. 
îl raporte la mort , qu«' Chàha 'Itxxt èn^ 
nvoit fait peu. Après cefa qu'oui noW 
Tienne dire que Vcs Lwrcsdesiincicnâ 
Pérès font par vcnii s 4 noû^ ' fans cor^' 
ruption. Qui nôo^affurora qu'ils n'ont* 
pas été traite?., toiniXiç Chûico Vixéiè 
par fon Ediuur} • ; ' 

It n'y eut d*abord , q^é ces me Li»^ 
vres de Chdcoàc pjiKicfe, S''l\>h 'oé 
croyoit pasqjrfiîyn cotc^^mptifôdaViHi» 
xnf^G, ' Mais Jof^pè 'iW;^i»w«fev'6, ^ 
Ic'Sénat de Milan oréonnadè coitti- 
nucr l'Ouvrage de -CjS^Ar<?V'*' travail- 
lant % amaflcr des rtitift'iîuX' trouvait 
dans li BtbiiotMquC' de' ÈM(r']Adriiîi 

' ' ^* . . / de 



d\es Lettre. 'Avril iTOf. 4^r 
ét^H, mêhicHiSéire, ai!«& quelques, 
ratres! petits» pièces damsra^'Àotcu^ 

Tieilléflè*. St fiett. avana qiir/d4 ay>acil^^ 
A^uiriftnt GDÛn le jour ep 1^44; 
On a joint toat cela- dans ce Tréfor-^ 
wxx Tint' premiers Livres 4ie ChaUp^ 
fya% ' le/ noni de Rtfidna Trjfié^i Céak% • 
fies dcQx^deviiiecs Livresrcanti^XiafiV 
^HiOoire de- .dix ans ^.. en. forie <)iiç 
tota rOavragcdc cèi/Vuccor c&oiprf ud 
tonte THiftoire de. iVI/Af^xicpais l'Ai^ 
lâquité la plus* f eculée , jufqucs à Patv 
■f^t 1*323- c*eft-àrdire^ jufqucs à la 
«nqrt de l'Easpeccur Henri VIL & df 
Matthieu fiimoitiiné /r Grand j^ de la^ 
famille de'^«/^(9i^i,. qui . s^e.iaij^;Mrâ d^: 
topte raotocité , dans Milaq^-^^ 
•k tranfinit à fa poiléricé. 
• JLes antres petits Oavragcs de ChaUë^. 
jqu'on a joQts à foii Hiiiqrre (ont 1^> 
Ââation' d^ .Mariage de Jtan Galea^ 
ï>uc de Milan aycc /fabeUt^d^Àrago^' 
Idléce.de Ferdhfand Ror de^Naple^. 
€!elic du MariagQ de L^ikis Marie wàSxi^ 
•Duc de Milaaavec B<atrix Sœuf d'/f/- 
fbxfe- à^MJi; &. <^^Âlymfe. avec Ame^. 
Niccc de Ijums, Ec ^ enfin , colledai 
Mapîage: de MaximiUefA Éoiperear' 
Vikcmambe Scecir dQjeanGidiayYi\XQ': 
d&Milttti^ Ce» RélAtious ibot écrite»; 



44* NHwUâsdelaR^MiqUÊ 

fêH'jM Lcâeor Icsntoiodres pems 
w^UftaMBfr. Elles opsrtkmiciit , en 
(qùt^ fbrt»^ à- Wiftoke ^cAiilas^ 
ék uf iilteor» il y ti bkn. de» geos^^ qû 
veotent mcÀt tes Ouvfoget des Au^- 
ttot^ complets y &' ijBf fcTOicnt moin» 
4e Ga9 é9 ce Recueil^ fi i'csiayokcef 
WÊM^é \t inoinfdce cibcft dexe qiisft 
tPO^vt dans* les EdHioms ficécédetues. 

IIL Lb TROISIEME AUIMT 

^u^on trouve dans ce ftcoûd Voiiune 
t9ù Jêfêfh Hàfarmnte ^ qui, comtncoft 
Ta dir, eoc ordre ck coutiDuer rMiftoîh 
te âe Ckaic».- U lie prit â Taxi 1913» 
0à- }! <d»oyait d^abordjpcÇÂWrdavott 
^he^ré fa fiennev& lacomiaûa ja& 
i|tt'ati temsde P^i^^/^^ j/ï. Rcn d'Efpè- 
gne^ qai s'aâtij:çtdt toBt- à-fait le Mi* 
tifiôis. ÂifamàHie raeoiuo toutes les 
«éëons de ce Pfiiice t»cit eu Italie^ 
«fc^'a^neerr* A efl à peu près du.iîDé*» 
tMfdeCfari^ Son- Ouvrage tfcftditi- 
£$ ëh fiiVMroik^ LWres^ Masi ooin'^ 
à hils^e dii dans^ la. psefniére Pao 
^ éè 06 ftcond Tome, poar fa rc&- 
dfe à pea près de Id mètne groffir^y 
^£1 U féconde. Je fois topris qut 
êHk^èi^ij ^ai parhB de cet Aiwur, & 
^r nôtw apraid qu'il «btupolà rHif> 
l(»iré SâcMfiiiâiQUc de Mikus^ & U 

Vie 



♦ èfoi '£ji«frti Avril i70f. ^i^f 

Wk^ée Si'Cia^bs Borrm^e , <ùt tiottS. 
flM^ric)ile4bn t^tftoire da Milanois, 
^ût #ft Ib plm coiifid<$r4ibled« fts^Ou^ 
^rtgffi^. '• tf l'apclle V Hpftotiograpt^ d» 

(l^8V(pApfe '^ûs ^e ) «*}1 eut 4it qa'tl 
tftôlc'HiBoriogfaphe de !a ViUe de 
M^lafu 

'-' J^oMetae ntscmtt prfifqoe dciB le. 
€itStomd(ic«(ment'de ibm premier Livre 
«hé Ifirti^îre, qçil mérite d*étrcrapor- 
fée.' ■ On l<ï trouve «ûffî dans. Chak»; 
ti^éî'hcÈQQoup {^kis en abrégé. Une 
«trtâftt^ (iHe de bàfflTe coudition nom- 
îfté« Gmlkifffme, fit v(Ku de Vrrgini- 

tîr. Sans RdiAît^uer par des habits, 
♦ flftguUefrs , 'iii par d'auO"ôS marques, 
•ttérietffes!) dté paâa quelque tems. 
dm% la m^'fCbn^ puternclle vaquant auic 
«i^âVres de pieté à: en faifant toute 
Ibnoce^ptttîoD* Elle frcquentoit tou-». 
téi las EgUfes & coûtes IciChapclles, 
eue employait le <rc(le dti teimenoon'- 
^èriàtionspietifts'avécfesvoiflns. £K 
KP Ya4^$t %iem6r parce moyen une 
gr^de répuKattdh de Saîntecé, not^ 
ftûletn^it dans fop^ Vo^linage ; mais. 
mtmt dans tome )« VWc^ Tout to 
«nôtide Ta cofl futtoK comm^ un^Of acle^ 

T 6 dft 



444 Nmtv^ltfis /^ UJftf^y^ 
de Tcfi^nentr »itt>d<^Cpngt^i9tH. 

gnoijt p«s «Jpd|j\dre.(»fftiJllfrin.êi>i^ > 

çJ'aucrcs femmes v4^i itai<m$j50Qifl)Ç 
fo Miniftrcs^ 6c if^to iQ^.niPHU:<^& 
quelles, elle donn6it(csOraclp$K ^ 
Hs teignit de vivre-irldii^ fiiaagçf;^» i&^i^s 
Miot^tçes^ favoriférent fy^ifymk^i, xn 
lai, donnant ci> j^riifiï^c/:di:i,!qîç>irfe 
pourrir.. E^iè «CîJfccanwnçO^.^ 
Miuiilcre de fottrfiixe^r i^-9r<^^ 
avoir un Ami $ <He cboifttfp^ur çèt 
effet .00 (^\im\/iv(drjé Saf^miy^9fS9^ 
me adroit,; ^iqjui^jTtxMoibàîl^fM'W 
wfagc àDOiire:fftuifc?dçv,c)|^., .^a .-i 
Ces deux pci^bnhç&dfibaflè-^flàQf 
ce fe luirent dans 1% céc(t% .4^(«blir.des 
têtes. QoctimieS', ft)t)f> pi â^aut^ç de prie» 
Dieu^ & p^rcc qoc Ici» pr«fce$> qu'iPft^ 
iaifoit rie jour, ne ieur« pa|qQ^}i}c»H9itr'rt| 
aflèz faintes , ni ailcz: reQ<)eil}|cSv. l\9i 
Qmo\\^mt.yi^^(\t^\T$ pcfffonnjss dfn% 
Jeur Confrairip.. .Ite^ choisir epf'tv PQW 
cètcôèt, iîïK:cfpécc.dcijûl|Vfréï(Çn*pf^ 
écs maratlW». de' MiJ^nir .6( J..6rfini> 
conitroirc une Chapelle* ils y«.a4nîh 
cent d'abord ytn d^ porfoiu^f^^ <ofti- 
te^ itft^petiv davantage &i^nât^ u;n^;^flH 
g^fi Jt>iUiûiadf:. 'Ou£)SigS^td^'<îK9 



^fî^ê^M Wfltifiif^}^. «Pïè5':qw^ ô» 

loi ^mér^r plTiS' dÊ.SauHiwé. ^.Ofi ^fth 

V.oflj^ fMr-ic ppinn4^:l«[i -MÇ^V^i 

Jy^rès f^ mort fon^jâpcié çoMÛnçia .If^ 
iQéjBç OHnmçFQe.' Uorichc M»tchaa<i| 

|3»^^ll^)iti9i|. Il,s'y:€|icba dausaacoiq..; 
9)ftniér!e,^çnQ8SrlJ4.ypixs>rafoDtéj .L|CS^ 



44<^ N9imie^ dd U RÉpAliifi^ 
ft^nmè, A loî-enlevf fti»tifibrttinetfl 

de retour ) U (temavtkin'cettt tMigue^l 
fk ftttimc f qui l€ > psvfa lié frtâdvâf fts 

ies e«r9âérei'dt c€ax ^è ^itiit tnî^ 
tib^^dât» œ» myftér^^ c'Adit de Ik 
rlCbr^Ae-f^iprie de în ténei, i= p^t^ prèi 

Cffi^rri c«tte i^renÉtlëekft'femîhesflÉ 

ris oQ les PèH^, Al^rès te ' rëpas^ s H 
kstM- MK:6ata ce qui s^éeek pafflî, À 
feuff dttde tiHitrlAtltcde lenim ftWh 
ft)tts^ & dt ltùt>9 âuei, oà4l« ir«m>ieAé 

iàû prewés do ce ^t^u^ilnvtfnçolei Ofll 
fâ{k>ftÀ eti(bke le^'tdi»:^ So^etaltit' 
«ni flt prêtldre tous le» éoofràblcs , A 
m fit condâff)tKif «u ft». AmlréSét* 
rdffàiia cNef de C(ftteS«^ îtlftilie |« fin 
BHilé danii utibut^eff tiff>ii#iiB. '- On é^ 

ks ôsi fui^c b¥â]è^, de même 4tiâ^ 

CbUé les p>réfiiti$' é^ èâMd'^gênt<(ULV)Âi 
tn)it fkîts pour hûtioter ibri ttMÂbeàQ»^ 
La Ompenê «)e cesi malhevifeas fbt 
éétnolie et» cru mom^e pai^ là'fiittai? 
éèt peopie^ Si Apfès'ttViMf (kfilé tooto 

te 4^i foilv^t Stcec <<^tî&Qi^ fMU^ t^ 
- \ - feu-,, 



dis Lmtts. Avril, 170^. 447 
fta , on jctta le refte des mafures dans 
les cloaqaes, afin qu'il ne reftât rien, 
qui pût! i;â^ièrtr<;f. \^ piémoir^ d'une 
Société n hnpure. 

Nou^'Aui^ir^ aprièa avoir mporlé 
ce fatU ft Cect de cectejoc^fion, pour 
inyeâtver contjrelcsfemincs, & il fe 
j^ue à cet i^ard df ns dc$^ nfflciXNpns 
çalrées^ pH^s dignqs d'jm D^claipa- 
lefir:» %X3^ d'un Hjfkjricïi^vgravie & ju- 
dicieux. Il ^dçfj^^cette penCée^.impec- 
tineme du Poète Euripide^' qu'il eut 
^i à CouhaiSer pour le genre humatn^ 
qutf la Natuie eue fourni aux bommet 
«n autr« inoyen djs pcrpéiuer leur eft 
pice^ i}uc celui 4e 1» feiniiK». âfifiii 
qu'on PC fût' p^ obli|{é d'<emi^r ep fo-^ 
ctecé avec un animai (î iiafïdélç4 . iSiî 
4ui.a on fi grand penchant a ladébau^ 
die. Il «prouve . encore ce <)à^a dit 
un atitr£ Poëto , qu'il os'y aVoii point 
d'Itonuna, qui pûtaffurerquiétoitfgn 
pârQ*, O, i^ là des exY;ès indigne^ 
4'uq Hiftpfjien &. encore, plus d^uQjËo. 
Gi^(iaftiq(»e s tel qva^étoit Jqfepb ^pi^ 
mofttp, Qn ne peut rcxcufer que (uc 
k gente de fa Nation, qniett fostony* 
bcageule fur cet article, & qui croie 
qu'on ne peut iè garentir contre ^in^ 
fidélké.d^s femmes, qu'en les faifanc 
ffarder à vuè'i. & ea lea enfermant 
fi^igpeufcnieiîL. AR- 
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irf^P'ARÀ¥^wRÀSE ij*i/' Nôtres 
'*'9^thé Em'sttt. #/&. Pa,ul <»► 
^*tf G»À t A T V A N^ G'dl'à^dirc , 

^ fârapbràf^i^ *Iotes fitr V&pUrê-dt 
- S. Pakt àfhc OâtaUf. A-i Lcttldmv 

C*Esr td l*Ôuvrage Pefthamc do 
Mr- Lockt^ qtïcncni* annonçâmes? 
té-moiT; pafI6/ Nous dîmes eii'méitio 
#cms< qiî'if emvpii faU défcinëlablGSv 
fui» d*auttcii'Epï<rc»deS. Ptf«/; Anottf' 
éfoyons que eims ceu* ^«i InrOtit cc- 
hii-ci, ftrortt dans^ riiUpaïichce , jaf- 
^u'à ce qû'oii ait- pubhé les auiwrs. 
Qaoi que Mr. L^^c^tf^ ne fut pas Théo- 
fogîen de- Pfoftffiofv, il in'AVttit pas 
hifîé d'émdîéf îa'Réligwfn^av^b.foto^ 
& dt rAtrdiéf dlfiîS'fds ftotdeiv^jfe 

ftiiat^ire dàns^ l'Eci-kut^. Otti «"«gar^ 
<îfe de roQÎoir adopter partout fesidéc«, 
mais on ne faaroit difcorivctîir v, qu'il 
n'ait parfaîtcment rencontré en pla- 
Ifeurs^ éftdK)it> IKarbit de l%i péné- 
tration,, it <^^ méditer &iVroédi toit 
grofôiKfômfliit, t^Oi ua préiug^fevot 



des LHtres. AVr il i jop 449 
Xthit poiK tQui /es Ouvfagcs, . 
. , ' Il GomiTQence dans, celui-ci. par don* 
^ruqç id^e g<fncc^le <k l'Ëpitr^ aox 
0ajl^tc$,' C^:lai( que les Tb^ologieot 
omCrdiCputé fiar le but de cette Eptcrcj 
Q^^clgues ups ont fQUtenaquHl<étott 
Jç'.mliiie qaccçJuj. de TEpkrc auJb 
%>9iaii)^j; 4yp^f3^^f ont pnkcodd qfi*i( 
4poit»:^iffoîrcm. Mt-.iec^e embraflc lu 
prciiîi^'nç dçi <:c&>ppiDio/i&, .Gleft, di^ 
y», J<?qnîkçfpQ bwj.,;: triais ^rait^ d'oaq 
ipaniéf c il»: peu diSé reu^. L'Âpôtrtf 
$. P^V vcM<jT>p£cher.les.Qaiatcsde 
(è mettre fçus le joug de la Loi dp 
5fo>'/è^ : Cet . Apf>trc ' avoit; Ijui-méitio 
tqndcie^.Eglifcs,4fîGa<p«ic, De U 
yiciH qu!il)n^,S;Çtçnd pa^ à ieqrwpli-? 
^açV ;!$:# dç^iaps dcl'EyangiJe; wn*. 
me i l fait di^pi fop Epître aax ÏRamainK, 
pai^ce qaeçcQx-rçiayaotétéinflruû^paE 
^^a^utres» il uç fa voit pa^i quelle pou^ 
ViOit:,çtre.pç{ejad4C/de leurs juroiércs^ 

' Ppqf,j%3Çp4^iftmifwil.agitpl^&libj-€T 

8 eÇÇj^Yf/^ c^ 5*1*^9^,4. qpi étoiçmrftf 
jfci;»lcs& fcsEnfàiisSpiritu^iSi, .qii'fii 
5{pCî Ic^'^oiï^aii?^» qui.,kii ^tani com- 
n)Çiéi.Wgçr?;» exigeoiçç^.pius dVgltrdsi 
& pq persnct^oienx pas qu'il,lc$ tr4|iAM 
dut? i;pu.,dç.Ma)trCj, . (fpwmf fçs çhw 



4f O tr^ttvêUes de la RtfiAlhjfie 
fondées environ Vm^i'^JeffU-Cirifl. 
lîefiuis ce terni, juibues en 57. qui 
di 4â dnrte de c^tte Éi>îrte, il ttotl 
Arviitiii WâQCOup de 'dcfordrti dans 
CK Eglircs. Quelques J^ITs îélez mal' 
i»propD<5 1^5 avoiem prcC|uc perfua- 
de%, de (e foutnettre vdonuiiremeiit 
i H CfrCôncrôon & MX aùttts céré^ 
Jlionie^ de la {jcAi^M&yfé, Celaavoie 
prodaN dès difpiite& ^ des divifiong 
pâwni edr, qôi troaWôi^'leofîpaTX et 
?es' animbit lés uns contre tes antresj 
C'eft pour remédier à ces de^f grans 
mauic qac S. Paul leur écrft. ' ()• les 
efxhorte à c^nfèrver foignénftniMt la 
Liberté Evangeliqtîe , qui \e^ exettitd 
de toutes Ter déi^émonids de là Loi i 
& il fait tous ftsefFfTTts pour rdtabW 
l'union parmi ctnr^ & ^oùr lés portrt 
à s'aimer les uns les autres, comme 
frères. Il finit par une exhortation t 
la îfbéftllité , & à la béttéficcrt^e'ert^ 
ytrs tous , & paîttetlHércmemr crtVcri 
tttt qui Ifeiiir enftîgnciit'k*s vérkéz dé 
PÉvangHe." ^* -^ -'^ 

Outre cet Argument généraVdè tou- 
te fEpître;, Mx.Léeh la dîvifecn|)^u^ 
fieurs'Seâîon^, Tans av<)ir é|dfd 3 la 
ëîVîffori' é¥afftâi?e dr Chapitres & Vcr- 
fets^ qui eft. fouvcnt tr^s-inîri faitei 
fc '4dî«>ff fë'ftrt-poàttànt d'àiHet^s , 
'^'- • pour 



des Latins. Avril lyPS,. 4f} 
pour plus de commodité , à pea près 
oommc a fait Mr. Le Clerc dans foQ 
Commentaire fur IcPeotaceoqoç & dan$ 
fà Verfiondu Nouveau Tedamcnc. Mr. 
Lach: donne T Abrégé de chacune de 
ces Scâions ; après quoi &it fa Para- 
phrafc i côté de laquelle on lit le- 
Texte , & AU bas de la page font des 
Notes courtes , qui par les régies de, 
la Critique,.^ avec le fecours des 
pafTages paral^f expliquent tout ce 
qu'il peut y avoir de difficile dans Je 
TcxtcSacre. On auroit bien de la peine 
à donner une juile idée de rcxaâitude 
de Mr- L^ke & dansfesargumcns , & 
^ansfa Paxaphraife, & dans fcs Notes. 
Il faut les lire pour s'en bien convain-» 
cre. Qo peurdlrç en g^nér^I , que fou 
principal dcflêm a éié de nous faire 
bien fcntiv le but de S. Patû & la fin 
qu'il fe propofe dans toute cette £pî- 
tre. II ne le perd jamais de vue , il 
n'emploie pas. un mot qui ne tende à 
cette jSn. Ssuis faire parade d'une vaine 
érudition ^ qui ne lui auroit rien oqu^ 
té, quand 11 auroit été n^ins favanc 
qu'il ne l'étoit» il n'employé fon Sa-, 
voir qu'à répandre des lumières fur les 
paroles de S. fauL Jl.fait voii; par- 
tout la j>rudcnoe de cet Apôtre, & 
faus examiner ,iffQR j^rupulcttjfemenq 

chaque 



4^^ Nouvelles de la PepHhliqne 
chaque môt^ il ftît ftntîr dans toutes 
les ôccaHons ,- pourquoi <:èt Apôrrc s'cft'^ 
ftrvtde ccrttincsciprcffioris plutôt que 
ë'autrcs; & les i^ttfons qu'il en allègue» 
parotflcnt fijuftes> qu'elles ne peuvent 
qu'infptrer de Tamour & de la vèné- 
Htion pour Samt P/f«/.' H a évité avec 
fôirt toutes' lés cx*pti<?anons Théôîogi* 
^lics, & autant' que j'ai pu Tapcrcc» 
v6ît, H n'y a rien ânm tout xr-èt Ou*- 
vragc, qui 'fok''diredîi*iiT!eiit èoritrairei 
à la doârihc des RékyiW\é7. , frce n't-ft ^ 
peui-frre, qne par les Oeuvrer auf*. 
quelles S. Paul rcfafè la vertu de jurt^* 
lier; il entend les oeàvtes de';la';ix>f,' 
Pœconotïrie l^alepHïcptédfAjrtemen* 
cîlc-mérnë; ' ^ ^^^M -" - - 

■ Peut-être que îè Leéfebr fera cu" 
rîcux de favcnr comment Vit Loch 
eypliquc ce pafïage célèbre du Ch/ipi- 
tre ÙL vers 20. qui a été iufques ici 
la croir'dè tous lei Intcrprcfcs. Oris 

Médiateur n^éfi pas fsPHH-fe$H\, maisChrip 

Ë'mftnl, Voic!' la Pa'raphrâfc de Mr.' 
t*^ , Or Hé Médiateur i ejl un Mê^ 
diaieur e^tre deux Parties intereffres; 
Tfinis Dieu tftfi ifu^uÀe de ces deux Par* 
tics intéreffées dam- 4a protfiejjè. On au- 
n3ît-dc la pt\^Z' \ cômpreridre fa pen- 
fêî s'51' ■ Hft*iV6îr ajouté'-' à c^ttc courte 
Pifr^p^ràfe', une Note «nfe longue, 
•*^i' •> dont 



des Lettres Avril j/p.ç* 45- j 
dont voici le fcns« Pour entendre ce 
verfet, il faut rapellcrle but de S. P^iiv/ 
iâtkî cet endroit. ,l\ pàrbit par le ver- 
fci 17. de ce même C|iapitrc» qu*îl 
veçit prouvçç que la Loi ne pouvoît 
.pa^ aué;f ntir la promcuè , qui avoii éii 
faite à Jùraham. Il le prouve par ce 
j:>rincipc, qu'une Alliance ou une pro- 
meilc une fois ratifiée ne peut être al- 
térée ou calice, que par les deux par- 
tics inté|:efrjr.cs.^dmis. ccUê . Alliaucç. 
Ot, dit S.' PifHlr,Vk\i iiVft qu ijnc 
[de CCS dcui pjinica intërclïécs daos'l^ 
.promciTe;'Ies juifs.à" les GciUifscour 
jointemchi font l'autre l'aitic. Mais 
JUoyfe donnant la Loi., ctoit M(5dia« 
tcur feulemait erurc les ICaclites.& 
i)ieu. Par conféqucm il ijc pouvoît 
jtraiiii.jî;cr d'aucune chofc, qui put ^u\ 
puiicr Talliauce faite entre Dieu d'une 
part, & les iiraëiiLCs & les Gcîitilç 
cnfemble de l'aune: parce que Dicii 
n'étoit qu'une des Parties de cette Al- 
liance : Moyji^ i^c, poux ûit. point tran- 
lîgcr pour raiitrc Partie ^ qui cuniprc- 
poit les Gentils aufll bien que kS'frue- 
iites. Ainiî ce qui fut fait par laMd-i 
âiation de Morfe fur la montagne de 
Sinaï, ne pouvait rien changer à une 
alliance faite entre deux Partie», dont 
une feule étpit preTentc. On verra 

com- 



4f 4 HûuveUes de U ReptAlifu 
combîtn il étpit ûéccflirircqucS. Paul 
ajourât cela à ce qu'il venoit de dire, 
n Ton prend garde que, fans ceia, 
fon argument tir6 de la promeflè faite 
à Âtraham 430. ans avant que la Loi 
fut donnée n'auroit aucune force. Car 
fi les Gentils tfeuffcnt point été îniê- 
reflez dans la promcfTc faîte à Âhra- 
ham , & que tes deux parties contraâan- 
tes alors fefuflent trouvées toutes deux 
fur la montagne de Sinaï, qui aoroit 
pu empêcher, qu'on n'eut altéré, 
changé, & même annvrtlé catc orc- 
iniére alliance , pour mettre à fa place 
l'aJHance de la Loi ; fans que le tcros 
dt quatre cens ansd'amiquité y eutpfi 
japporter aucun obftacle? Ce qui cnfr- 
péchoit que cette premiére,alliancc ne 
fbt changée par la Médiation itMoy- 
yj, c*ell que les deux parties contradan*- 
tes n'éloicnt pas pTéfentes. Moyfe ne 
put contraâer, qpe pour la Nation 
des Juifs, qui fè trou voit à Sinai, & 
non pour les Gentils qui n'y étoicnt 
pas, & quî étoient la partie la plus 
confldërable de cette femcnce HAbra-^ 
bum , à qui la promcflè avoir été faite. 
Il y a une autre difficulté dany F'E- 
pître aux Galatcs, qui a fait de la pei- 
ne aux Interprètes. 11 eft confiant que 
Tes Galates étoient Paycûs avant qu'ils 

cuilcat 



W« LeHt€$. Avril T 70f. 4 jj 
cofTent embrafle le GhridianiOnc; c&^ 
pendant il femblc que S. Paul leur 
parle, comme s*ils euflènt été fousîa 
Icrvîtudc de la ho\.'* Mais ^ leur dit- 
il , aprb que. n^oàs avez xonntk Dieu , 
ou f'Htot que vous avez été connus de 
lui , co:mm&it v'qui itatmev^aus demn* 
veau À ces démens fiibU s ^ pauvres y 
aufyueliimis.vordezjervirde nouveau^ 
€omme Aufarmtant i Cette difficulté eft 
iodiflblablc^ fi on fappo&que.lc jou^ 
auquel. les. Galatet veaicût Ib foumec* 
tr4i, qai eft> conftamment celui de la 
Xjoî I eft le même que celui auquel4& 
s^étoient fottfitaits, enembradantrEt* 
rangile. Mais cette &ippoii(ion cft 
feu^v Sloxï nrfaurQS^ia.pcaui^rpar 
Sf'PauL Les Gentils avoieiH leur joug: 
comme les Jaifsavoicnt le leuc, x^é^ 
Xpxi le joug de toutes ces fauflèsBivl*» 
Bttez^ qn^il&adoroicnt. Los GalatC9 
entrant dans la oommunion de Jefus^ 
CJfTjft s'éeotcnt délivrez de ce joug mal « 
hepreus;. & voulant tèfaumettra aux 
cérémomes de la Lof , ils fc foumet^ 
totetit i ou. noareau jou^ U^ ne <£aiH 
fojent que changer de Mokre ; ila^ 
vouloieittpaflet d'un efclava^ dans un. 
autre. Ocft oc dont Si Paitl veut le» 

dé- 
. 'i ' . ' .... 

*. Chap. IK vers f. 



^f6 Nfttvell'is de U R\tpAlie^ 
détourner dans les paroles, que nous 
venons de citer* 

. ' ■ '. ■ ' ' •■»«...'. 

ART I G LE. VU.. . 
* Extrait de diverfii Lettm* 

D^Af^kterre. Je croîs vou^ avoir 
dé}a àk , que les Oeuvresde Dm^i 
•^*Halkarf^Jfi pardiâènt) dépôts ;qad< 
«foc tcitis«; En 'V0iCT le cîtra Diony-^ 

ijat, dutéiU VotHminiifàg'XùÀiptth<73Ja\ 
^Monan frius AittiifmtMts - < Row4màs 
ctnnpJeéiimr; Pofiertus TraStatm ejuf* 
diJtrRjhHw^cm iff\Critkr>s^ HânmâmA 

deivUi; Glareant , Sylbfii^ii ;» Stçphnni , 
Cafdaboniv Aem. Portiv àtinrwntpit 
OhfefH/ationes {éptihus dux'i^ medâiéi Ucis 
eèfcMris iff t/itiofn /fftrtur) fumma curd 
di^fffit:^ atfue Inditn dtmuràQrkttbsi^.^ 
I^^mtJocupiHiffiimLiïs/'ci'ïkididù Joan-:> 
H^Hadfcin, SjT[ P'^Prtfùn^BMk^éesd- 
rius Pffdl. ^ ColL ^UmvàYjitatis S^rui. 
Accedit H. Dodwclii Chrombgiù GrtC'' 
co-Romana pro èypothejiiMs JiiouyGï, . 
•.On a publié ici (^Oxford) un /» 
fi/h , qui contient tous les Ouvrages 

.p rw 'ïi . * '£a« 



des Lettres. Avril ïJOf. 457. 
littins de Mr. Hody. Hnmffcdi Hodn 
Ungua Grac<e ProMiris Régit , (*f 
Arcbidiaeom Ox<m. ék BiUiorum Tex^ 
tHfUS Originalibus ^ Vèrjiïmbus Grseeh 
^ LatifMVntgata, Lihfi IV. videl. L 
cofûra Hiftmam LXX. Interpretum Ari^^ 
Jktemméne infiriptam^ Dsfferialîo^ qui 
frehatur iliam à Jud^ quodamfkijp con** 
JiSam;fjfir. VoSiï^aliaruntqnedoaorum 
FirorHm Drfef$fioffes tmfdemai examen 
revocantur. In bac Eaitione dilmumtur ' 
Voffii Refpmjienes.. II. De Vcfftonit 
{quâm vocant) LXX. hUrpretunsÂuc* 
terébus veris , eamque coHficiendiiemp&m 
re, modo^ isf ratiane. III. Hijloria 
SeholajUca TextuumOrig^inaîium^ Ver- 
JiêHifûMe Graca LXX, diâée , (5^ Lati* 
fue VidgaUe^ quâ.efitniittir^ qualisfue^ 
rit Jingtêlêrum Anàoritas fit omnia re^ 
itèSaCâda^ bf Textus OriginaUs maxi*» 
ma in fretio femper habitos fniffe. IV.. 
Decaterii Gracis Verfi<mibus^ Origenis 
Exaplis^ aUifque Editionibns Antiqnis^ 
cwn Cêlleâlùme Indicnlorum Librwum 
BiblfCùrmn peromneséetates^ q$ueHift^ ' 
réam Cénonis SeriPturarum ^ qnà bre* 
Viffinuan , [ei ftenam ac luculentam 
êonttnet^ erdinijque Librerum varietU' 
tem inMcat. Pramittitur ÂrifteaB Hif* 
tffria Gnecè i*f La$ini. 

VcMci le tître de qael<iQe$ Liyres ,qai 

V fonc 



Aft NcuvtU^s if U Rffuhlitfiêé 
tpnt aâuçIIcmcQt foasJafTt(!ç> Lif^» 
gaarum Vet^rum SepicnirignéUium The* 

Operd^M^Q QçoKnHickpfii & r, i>; 
Âçcedunt Andréas YmW^^1^(tm^ù Aut- 
raii tiumifindta Saxomca , c?' Hum- 
phredi Wanlcy Librorum VeUrum Sep- 
tentrionaltutn ^ tamçorumqui in Jf^idé 
€xcu/ifu9fty quàmqui YHcmkrams fcrifti 
nqfidum âduutur Catatogus^ quim fifri 
foiuit locufletiffimus. 

Archésologitt Britannica containingfo' 
nu Account &c. C'eit-à dire, Anti- 
quitez, Britanniques , ou Additions à 
tout ce qui a, été <i' devant puUié des 
flus anciennes Laïques ^ Canfumej^ ^ 
Monumens des Ijles Britanniques y tirées 
dej Oifervatjonsf^, des Càlleâ ions '44ns 
le. Pays de Galle/, Cêrnçâaille ^^ Baffé 
Bretape , Irlande , Ç^* Ecoffe* \ Par 
Edouard Lhwyd, A. M^GardeduCa- 
h^t Afhtnoléc. Le. premier Tomic 
in Folio Y qui trakera des Langues ^ 
contiendra i. des Qbfetvûtioxis. géné- 
rales fur le changement dcs.Langc^es. 
7l. Les diffèrens JDialeâes des.aiicicns 
Langages Bretân & Ecoffois comparez 
enfemble. 3. Une courte Grammaire 
& un. Vocabulaire du Langage de.Cor- 

nouail- 
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des LeêtriM. Avril xyof . 4^9 
nouaiile. 4. Les; noms Romaios des 
perfunncs & des lieax contrez avec 
les .noms Bretons, qoinoiisciireftcnt, 
&.en plante expIiqiKZ* s* L*«-sametit 
de la.QtteffioQy.jafqa'oà va Taffinité 
qu'il y. a entre Tanmen Bv^otty^ & le 
Giw & \c Latin. 6. Les Lat^^esBre** 
tonne, CeldqM, &TcatoniqQeco(n« 
parées enfemble^^ avec des réflexions 
iàr rurigine.des Bretons^ 7. Un Ca^ 
ulogne de . Manufcrks^ Br^econs. 8« 
yae Grammaire ; dck. JUangitgic . irlan- 
dois on anoieorËcoilbis ^ . av«e uorCa<* 
talognc des Mànufertts^ qui. font dant 
cette Langae.' 9;. UnDiâionaireAa*^ 
gloiS'Irlandois« 10. Et, enfin, le Pa- 
rallèle de rirjianddis&da CaiBbriqiie^ 
Çchigae , .& Taitooique , avec de» 
rocherchcs far TOrigino^des ancietts 
Ecoflbis .&^Piûes. • 

An Expofitim^f Damei^s Prpphecy^ 
&c- C'eâ- à-dire, Exfofitionde taPr»^ 
fbétie 4^^ Daniel^ dùsLXX, Semâmes^ 
éifyfc det TMcs. ChrûnoUpquii de let 
Semaines , ^ de quelques atUrcs- mati^ 
rés , qui y ontt du rafirt^ pat Mr. VEr 
vêfHe de Woïccûtt ^ /» 4..1 
. R.MoGîMt\motï\dis7raSaâusdfm 
l , De Duéirind legit , five EduMUvne 
Pneromm^ De na$ura t^rf^titnePœm* 
UnPLe:a{fêd Jiebr/en. LakinèftedàUU^t 

V 1 notis- 



4^0 Nouvelles de ta RepuHieim 
notisque illul^ravit Robertus Clavcring^ 
A. m* Coll. Univerfitatis Socius, in 4. 

De France. On imprknc les Sec- 
tkns Coniques At feu Mr. le Marquis 
de r Hôpital, C'cft Mr. Varignm, qui 
a foin de cette Imprcflîon. On cfpé- 
re que cet Ouvrage fera digne de ces 
deux Savans. Le Pérc Regnaud de 
rOratoîrc , ci-devant Profclicur de 
Mathématiques â Angers , «ft préfen- 
tement ici (Patîs) pour faire impri- 
mer un gros in 4» d'Algèbre, dc-tfo. 
ou 70. feuilles d'Imprcflîon , d'unca^ 
radérc aflci menu. On prétend que 
ce Livre contient une Algèbre com- 
plerte. 

Le ?.I>omMamonB&\^éà^Q^n fait 
réimprimer in \%, PEpîtrc Latine, 

Îfu^il donna au Public en i6^%. in 4. 
bus ce nomdéguifé. Enfe^tRamani 
ad T%e9philum Gallum Epiftsla dt Sanc* 
torumCuhu. Elle fera augmentée des 
deux tiers. Il a trouvé dans l'Anti- 
quité de fottcs preuves , pour apuyer 
fon fentiment. 

Mr. de Pommenuil Gouverneur de 
la Ville de Qoiiai, y a fondé une Chai- 
re de Mathématique , h a nommé un 
Jéfuite, pour en être le premier Pro- 
ftflfeur. Les Jéfuites, fur cela, ont 
obtenu des Lettres patentes du Roi, 

pour 



des Lettrer. Avril 1705. 46% 
poar que rexécution de la. Foiidatioa 
de cette Chaire publique fut placée 
dans un Colége public de rUniver- 
(i(é de Douay, autre que celui des Jé^ 
fuites.. Ces Lettres patentes ont été 
enregitrées au Parlement de Tournay*. 
On croit que ce n'a pasétécontradic« 
toirçmcnt avec l'Univerfité. Le Jé- 
lîiite, qui y eft nommé Profeffcur, 
fe fit mettre en pofTcffion de la Chaire le 
14. de janvier pafléparunHuiflierda 
Parlement de Tournay. Mais quel* 
ques jours après on lui fit fermer la 
porte Y & les McffieursdcrUniverliré 
s'oppotcnt de toutes leurs forces à cet* 
te Leçon, enfeijpiéc par un Je fuiie dans 
lé Colége public II femble, à les 
entendre, qu'il ne s^agitderienmoins^ 
que d'une entière ruine deTUnivcrli* 
té> qui va être perdue, (1 un Jéfuite a 
une fois le.pié dans ce Colége. S*ii 
eft vrai que TUniverfité n'ait rien à 
craindre de ce côté-là , du moins on 
a lieu de croire que le but des Jéfui- 
tes eft de s'emparer de ce Colége;. 
puis qu'ils pouvoknt fort bien faire 
cette Leçon chez eux. 

li y a déjà quelque tems qu'on dé^ 
bite, une Ùifjtrtation fur le Janus def> 
Anciens , Çjr fur oiteiques Médailles ,. 
qui y 9ttt rufart. A Paris, chez. Cgt^^ 

V 5, * isêi 



4^t N$milUj Je la ^Répuhlitpie 
in 8. féigg^ 44. par Mr. Grus Jk Bff^e. 
L'Auteur taportc KC^quc rAntiqotté 
fournit fur lanoûiSince tfe 'Jémms^ fur 
fon pafl^ en Italie, fur les denrté^ 
les addoâées, tjainepttéfentent ordi- 
nairomcnt J^mut fur les Médailks , 
fut les quatre téic$ quîon voit au -re- 
vers d*utie M&àsSÙt dy&^fvtf ' , & 
iju'on ne trOUYe point ibus les aotres 
énapciîeurs , fur le Twnpte tk ffronesy 
& furlescéoémontes, qa^on obfcrvoit 
pour l^obvrir .pendant ila fruerre, & le 
fermer pendîwat laipaii*: fur les nanns 
di^rens, que les >Kion!ams ont don- 
nez à Junus , & llos fSces particaiiétci 
H^ituées i fon hanoe«r ie premier 
iour de fanie le ncuvi£mev q«i était 
Je jour des AgmMlia^ dont on raporte 
i peu près ce qvi^ûvide en a dit dam 
ks Fa&es. 

On a vu ici ( Paria ) an •commen- 
cocnent de Février, une brochure ini« 
primée, qui a pour tîttc, Mémoirgm 
forme Je Maaifefle Àessmifons édlegméet 
fsr les M/uttMÊS de Hmgrie y p»urjufti^ 
fier lem" dernier ftMvemeut, Suivant 
la Cêpie i Ttprimù ciez» Jaques le Sincère y 
à l*Enfeigte Je la Vérité. I JOf . in 4. 
fa^* f . Li^Autenremreprenddcprou* 
ver, que les Hongrois ne font point 
rebelles \ q^e s'ils ont pris les armes ^ 

cVft 
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.c*dl uAlqàcmcnt pour fe.réiabiirdanS' 
;lQqcs f^iriltfges & dàùs. leiirs droits, 
ifuy>n a y\i}\cz en tonnes manières. 
Il iraporte.qoelquets Extraits de ces Pri- 
vilèges y & fin /Frîqg'menc de TEdit 
é^ André IL Roi de Hohgrie ^ . Taniiof • 
qai permet par fa connitution dattçe 
ide Tan 12:22. i U Nation tlongroifc 
'de fe plaindre des vexations qu'on 
leur fok iSc anéme de s'y oppofcr» 
r On a vu i peu près dans, le même 
tems une autre Brochure fous ce titre, 
Êtrennes préfentées à Meff. les Janfénif^ 
' te$^ ou dnj màuvâifef prêpofitious ^ qui 
fe tirent des frineipes de ceu9C qui Joutien^ 
-nent^ qfteV'EghJe nUfi poinP infaillihle 
-'€tâm l^intelUgence des T'exies Catholiques 
eu iérAimteuin 8* pag^, iiê II y a'i 
latin. nditfittifÀsdieauni'ijty^, A. 
Delc9urt, «Ceux qui Vont lA difent 
que cet Ecrit eft pitoyable,, A que 
-r Auteur *a mal exécuté fon dcflcin. - 
Eh votei un autre, qui a abffi paru 
dans le même tems. Avis touchant 

les Qkejliofifs de Droit isf de Fait , dans 
lequel ok fiU Veirqiie tes Jaîifemjies en 
oHt donné 'de fttùjfts idées , pour éluder 
Ja CohdéCUffnntt^n ^ qùé le S, Siège a faite 
des cinq PropoJMons extraites au Livre 
if^Mttdé AtryrffiiAis Gornelit' janfènii. 
Pàt Mtffiekfis Us Ooâi^tsrs Profrffiurs 
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4^4 Novoetles de la République 
RffiMUx Primairis des droits Canostiqme 
incivil d€ tUnivnJitédeDoêai.xjo^ 
in 8. fag^. 32. Dans l^Préftce, ecs 
JS&dS. diienc , qu'Hs n*oot entrepris de 
donner aa Public cet Ecrit , c|u*aprè$ 
avoir été confultex par des Théolo- 
giens , pour (avoir leer fentimeiit à 
regard des ternies de Droit & de Fuit y 
comme étant de la compétence des 
Jurifconfultes. Ces MdT. IcsPcoftf-- 
ièurs le plaignent que quelques Doc» 
teurs Catholiques fe font trop relâchex 
dans la Difpute faute de bien entendre 
ces termes» Cette Diilêrtation prou- 
ve par les Juritconfaltes & les Cano- 
nifies^ que lesJaBféoiftesoottottioars 
donné une fauiïe idée de ce qu'on apel- 
le Droit & Faitj & conclut , que^ 
dans la Queftion des cinq Propofitioos 
condamnées & duC^ de.Confcience ^ 
il ne s*agi(Ibitpoiutdtt Fait^ mais pu- 
rement du Droite & parta&t que TE- 
glife a bien )ugé^ & que les Janféuif- 
tes font bien condamnez.. Ces M6f- 
fieurs répondent en peu de mots aux 
trois Lettres publiées contre TOrdon- 
nance de Mr. de Cambray , qui con- 
damne le Cas de Cpsifçitmey fous le 
tîcre de Diffic»kez^ &c. 

Le Sieur P Epine Libraire a fait affi- 
cher depuis quelque tems un nouvel 

Ouvra» 
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Ouvrage de Dévotion anonyme , qu* 
a pour tître, Retraite Spirituelle^ in- 
1*2. %. VoU^ L'Auteur, qu'on afTura 
être un des principaux Mefll des MiP- 
fions Etrang«5res, y fait paroître beau- 
coup de dclicateflc d'efprit & dcStilc; 
Les- Méditations de cette Retraite pa- 
roiffent êtffe les Abrégez de fcs fcri' 
mons. Il . y en a une , qui fe trouve 
, au fixiéme jour, finement écrite con-- 
trc le Quiétifmc j^ mais on trouve 
qu'il n'a pas parlé allez fortement con- 
tre le luxe du tems dans les Médita** 
rions , qui en traitent. 

Le Sr. Boudot Libraire fait impri* 
mer à Trévoux, un Voyage de Cur^ 
lande , qu'on dit être curieux. UHif^ 
foire Générale du Mogol par le P. Ca^ 
^ou Jéfuite eft en vente i»4; ^ en v.- 
VoîL in 12. Elle eft, dit-on, un peu» 
Romanefque , mais agréable à lire. 
' On a i mpr i mé à Rouen un nou veaa^ 
Traité des Hypothéquer, par Mr»- 
Etienne Avocat, in ^, Il eft«flimépar 
les Connbiflcqrs. Cependant quel- 
les Avocats foudroyem cèt^ Ouvra* 
Ée , qui leur taille de la befoigno.- 
Mais- quand ils ont vu que Meflieur»^ 
du Parl^inent )c ibutenoienc^, ils lé* 
fbnt un peu appâifciv 
• OH^ réimprime le: Mij^l à^ Piifagc' 



4^(r Néuvftles Je U RepiAliqui 
de PsHris, corrigé & augoicnt^. Mr« 
le Cure dï7iKfZftf proche Argenteuil fort 
Inteîligeoc dans les Rites, a beaacoup^ 
travaillé ï cette Reforme. 

Voici le Titre d'un nouvel Ourra* 
fe du P. Hardcàin. R. P. Harduim 
Sêc. J. Dsjpftatie EfifiaUca Lali»i ^ 
GalUtè Sçripta [n^tf- nurnmis éoUiquit 
Dmatnt Tetricorum ^ Dioclctiaol 
Augujiomm Mufaipramhiùs c/artl^mi' ^ 
pit v$ri D* de liallonâcaux SeMMtni 
RegH Luxemburgenfis CQufiliarii. Lmx^ 
imburgi , apud Andftén» Chei/uliep 
1704. in Z. pagg, sSf Cette Lettre 
eÔ éattée du 10. de âieptembre 1^70)'. 
znais cUe n*a paru qu'un an après, tg 
Ceft Mr. de BaUonffe4nx ; ^qui a eu 
ibiu 4c la faire imprimer , comme 
elleeft» en Latin & en François^ La 
|H;cimére Médaille des deux, qui font 
le fiijec de cette DidertadaQ. eO d'ar^ 
gent £l!e reprâènte deux têtes de 
proâl pofces l^ine fur l'auire. Celle 
^ deffusefi couronuée d<ç Laurier & 
a de la barbe, celle d^ rdcHbus eft 
ftn$ barbe &. &n« couronne. L'Inrc£i|>- 
jfon eft Impp. Tet&ici Pi£ 
A u 6 G, Dans le Revers cÇL Jupiter 
ifiif à l^ordinairef U fsmiii^ gaadie 
ap«yce fur une pi<]^e, & (cnant de 1^ 
mûa d£oiic loie gettte riâoire avec 

IMûÊ 
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rityfeription Jovi Victor i. On 
trouve dans- ta table 6%, da Cabinec 
.du. Duc d'/f''^^^ une Médaille toute 
fertibFnblc ï celle-ci , & il fe pourroit 
bienftiirc, que ec fût précifémcnt la 
mémei Quoi quMl ei\ foit , on croi- 
foit d*abord que ces deux Têtes font 
Tetrivus ic Pérc & Tetrieus le Fils; 
fl»at«!cP. HardiâtH préttni , qucc*cft 

^ 1îaT8tfcdc/i^f>y^<rr&ceîlcde X^Viitoire.. 

' XDé qui Pbbiiçc à prendre ce fentl- 
mcttt , c'en qu'il ne croit pas qu'brii 
dit jamais rfl unç Médaille antiqne 
eu deux Têccs d'Empereurs ou de 
Ci^y foicot pofées l'une fur raunrCf. 
îquoi qu'on y en trouve foavent enrc- 
jR^rd, & qucî<ïucfoisméinc celles d'utt» 
Prince & d'une Princcffe poftcs Pùnc 
Ibr l'autre. Maistlnedonnc cela, que 
comme une coujcâure, & il avoiie 

' qu'elle n'eft d'aucune conféqucncc par 
raport à l'Hiftoire. Ce qu'tl regarde 
comme plus important cft que cetïc 
Médaille peut fuplécr à ce que le$> 
Irfivrcs ne nous diifcnt point, &mêmc 
les conraincre de meufongc fur bien» 
des chofcs. Car elfe nous :>prend que: 
TetricHs le fiis a été Atigufte & Empe- 
fèur comme fon Pérc; quoi que les^ 
Hiftoriens. que j^ôus^voni , n'en (Jjfent: 
iScn, éc<Br*ilsvirc parient do "fetritui 



^6S Nouvelles de U RepubUéfue 
le FiJs ^ que comme d'un cnfiin^^ 
fmruifts ^ auqficl on donn$, As, qualil6 
de C^far^ 

La Médaille de DioclAien a l^InC- 
criptioii ordiqairc d« côté de la Tétc 

DtOCLETlANO,S A «G G. aVCC 

la Tête de DiocUtien. rayonnéc, & 
au revers AuSPic, F« u Auff^icia 
fcUcia.^ OU biea, Aftlpiciis Feltcibus^ 
Dans le. champ du revecs eÛ upc Di- 
Tiniré debout tenant de lamain droite 
une. cfpêce de petite planche quarrée 
aa bout d'un bâton Hgne ordinaire de 
la libéralité^ &dc l'autre un Caducée,. 
Symbole de. la Paix, A fcs pies il y. 
à un. homme à. genoux , retenue, les 
mains jointes & élevées avec toutTair 
d'uH Cipliant. On lit dans l'exergue 
P X R ^ c'eft-à-dirc, PrimaTrevirenJiSy. 
fclon l'explication-du "S.tlardomn , qui 
prétend que tout ce qui eO. dans le 
revers de cette .Médaille lignifie., Painj 
Paix r ^ PardotL^ & que cela nou« 
aprend. que Dioclàien.^ la pr4emiér« 
année de ion Empire,, procura auPeu^ 
plc: l'abondance de vivres^, raisena là 
paix y. & accorda le pardon àquelques. 
rebelles.. Il prétend, quccelanes'acr 
çordc pas avec les HiAoircsancienaeSy 
^uû nous- aprenncnt»». au, coottaire;,, 
%^ régira de Z2xo£////>/iicQmaiença, 
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yar une grande fiùniae ^ & qui ne parv- 
ient ni de paix v. ni d'ainnifÛe. Mais^ 
avec la pcÊmiffion de: ce R. Pérc , il 
me femble qa'cn/ fappolant même 
tonte fon Explicttioa, iiay arien là 
de (î contraire à ce que raportent nof- 
HiAoriens. La guerre ne dura pas 
longtems , & les douceurs de la paix 
Ini âicccdérent bientôt. Pour ce qui 
eït des largedcs de DiodAien , elles tit 
tarent jamais plu» nécdraites, ni plus* 
agréables au peuple, quedansuntems 
de famine. L'Axnnlflie donnée aux 
Rebelles 9 fuppoCànt toujours l'cxplica-» 
lion^ & la conjeâure du P. Hardoûm^ 
pourroit epcore fe tix}uv«r dans \t%^ 
Uidoircs , & en tout cas , il n'jF à pas- 
grand inconvénient à avoikr , que'c'efL 
un fait de peu de conféquence, qui> 
a échapé , comme tant d'autres » ao^ 
peu d'Hidoriehs^ que nous avons de 
ces tems-là. D'où il s'enfuit, que le» 
Médailles., aa lieu de détruire ou. dc^ 
combattre les Hidoires^ fervent à les- 
établir; que ces deux fortes de mona-, 
mens, s'éclairciflcnt. mutuellement, &- 
fc pietent la main, les uns fervant de*, 
fiiplément aux autres^ & que s'il y a 
quelque inégalité, l'avantage efi toue> 
entier dn c6té des* Hidofiet», qui Ht* 
gallèroicm plutôt it& Médaille&^ qoc; 

V ;ç les. 
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Icf MédaiUes^ ec fk pailèroieac àt% 
HiAoricDs. Perfonnc ne (broit plus 
propre que le ?. Httib^n à les con« 
cilier cn&mbk, s*il avoit Toula toar- 
scr. fon> e(px\t decc oôtéMà , 9c emplo* 
ycr à ua dci&tn fi utile fa merv^iilcu- 
fi: fagactté & lès heureafe» coDJeâu* 
ves. : f^/Arf ^ ingenio dixiffe , <f //Viv^ 
jutUcih^ comme QtUMtUifn Ta die de 

fÊinkd etéum âimirandà fant y eliferi 
modo €mréBjity éfmd tttinamipfeftctjfft. 
Digna emmfuit iila tuUura , ûM^e meliih 
rs *ueAe$ , qua q$i^ vôluit efiedt. 

DeHùUande. Le Sicnt Henri Defior" 
àts Libraire i A^uftcrdam , fkit tra«- 
doire en Ffançois kLivredaDoâeur 
SherJoek^ dont nous avons coftymencé 
de donner TËitrait dans le premier 
Article des Nouvelles de ce mois. 

: L£ Sr. Rûger Libraire de la ménK 
Tîllc imprûne VHifUire du Martyre de 
Im Léfion l'hthietitse attriktiéê à S. EB"^ 
ctef/^ a$J^ MW DT^triMi^n Hiftoriatte 
ÉSp Criii(fàefiftr b MarPfre de teite Lé^ 
pùn, Prfr Mr Jean Ou Boordicu Mi^ 
wifirederE^ifedelaSavêye ^ À Londres. 

: Le Sr. jrr<c*fo#//*iAwor«'&Compa* 
^o»e , a imfcin^ SufUm^snt à PHdflw' 
re Crififue des. Dègmes (^ des Cnlus^ 
^^ ml^^i^fffiaêimf^MP' Lmres dé Mr;- 
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.C IIP i: R Bour^H^mefire de Deventer y 
a-dcvoffl Député aux Etats G^ntrsux 
far la Province d*Overy(}il^ fur quelques 
pajjagîs du'Livre de Mr^ J u R I E (f. i^ 
4./^4gg. 44 groscaraâére. CcSupl^* 
ment commence par quelques Reniar» 
qoes far l'Extrait que Mr. Le Clerc % 
donné du Livre de Mr. Jurieuà%\ï%\t 
Tome V. de CaBUftiotbéfueCboifie. On 
trouve après cela les Lettres «k Mr. Cur^ 
jper, de Mr. Jurieu^ duPcre Bonjour ^^ 
A de Mr, /fer^ci-devantEvéquc d'A- 
¥ranch«, dont nous avons déjà don- 
ne ici Extraits dans ces Neut^lles*^ 
Un les Manu&rits, qui nous avoicnt 
été communique! par un Ami* 
. Le Sr. De Lorwe Libraire à AmC- 
^rdara a reçu divers Livres de Fran- 
ce, de la plupart dcfquels nous avons 
deflèin de parler dans la fuite; mais 
en attendant le Leâeurncfera,' peut* 
JËre, pas fSché de favoir cm on les 
trouve. En voici les Titres. 
;' BiUiothéqùe Curieufe ^ InftruStive 
Jlf divers Quvragef anciens ^ moder* 
nes\ de Littérature ^ des Arts, (?«- 
verUfour lesperfituees ^ qui aiment let 
heures. A Trévoux , ohcî. Jeam^ BoiU' 
dot. 1 704. in tz. Tome L & IL 

Calem^ 

^tjQùt. 1704; ^«f, ij.7»-Cr 5igifi»» 
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Calendrier Ecel(lîafiique (sf ^Jiron^ 
miquePour P année \ jOf . far Mr. P Ab- 
bé Delaifement. Nous avons parlé de 
ce Livre dans ces Nouvelles*. 

Les Lettres de Ciceron à fes AmiSj. 
Traduites en François^ le Latin i côté 
fuivant PEdition de Grsevius. Avec dei 
Ai/ertijfemens fur chique Livre ^ des 
Sommaires ^ des Notes fur chique Let' 
tre, A Paris chct Coignard. 1704,. in 
12. Tomes IV'. 

Mémoires fur P"Inverfe Générale des 
Tangentes propofez à P Académie Royale 
des Sciences^ par Mr. RollC de la même 
Académie, À Paris, chez Jean BvudoP* 
1704. in 4-. 

Conférences ou Réflexions Eccl^ajli' 

Îues de feu Mejfire Henri de Barri IJon 
Ivêque de Lupn. Sur rEpitre de S, Pau! 
aux Galates. Touchant les Principaux 
devoirs des Pajieurs y des Eccléjiajhques ^ 
Çsf des Fidèles. ' A Paris , chet G«iA 
laume Fandive. 1704. in 12*. 

Conférences ^c. par lé mèmejkr Is 
féconde Epttre de S. Paul aux Goxirt^ 
chiens-, &c. 

Conduite Chrétienne ou Règlement des 
Principales Aéiions ^ des prrncipauxde* 
voir s de ta- Vie Chrétienne. Pkr le R: Pl. 
François Ncveu^: de la Compagnie dr 

^£évrkj:^9 l'i^ji.ftf^iw!^ 
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Jefus. À^Paris. ChOiGncrin &Bmdot. 
1704.1012. 

' AnecdoJta , qu^g ex Ambrofiame BihUa- 
thecaCodicibusnuHcprimumeruiiy No* 
$is ac Difyuifitiomhus auget Liklovicus 
AntODius Muratorias, in eadem Bi'- 
' iliotieca Amlftèfiani Collegii Doéier. 
McdioJani , .1697. ia 4. Tom. L 
Toni« II, 

Scnftui^a- Sacra in Locos Communes 
Morum t^f Exemplorum ' navo orJine 
diftributa'y cammoaiore^ quitnha&enus 
' metlytdo ad ufumConcionatorumDigefia, 
Cum Ifiterfretatione DifficiUorum. Qui" 
bus fraùonitur Prafatio duplex ad eop- 
dem, i4$êélore R, P, Antonio de Ba- 
. linghcqi. Soc Jefu. Trivoltiî. .Apad 
Joannem Boud&t, In fol. 1705. 

In Momtmcnta Copiisafeu JEjefyftio^ 
ca Biblioibeca Vatican^ Brevis Ëxerci^ 
iMtio F. Guiicimi Bonjoer TolofandOr^ 
dinis ErenfiiOfum Sanàd Augu[iim. in 4. 
Rpmas. 1699. 

Ou a publié depuis pea dirers petits 
Ouvrages , qui ont raport aux Di(|>utes 
des Janféniftes avec les Jéfuites, ca 
voici quelques uns. 

Epifi&la Joannis f^aunoit Ex Èlifio 
ad Gêner alem Soeietatis Jefit Prtepofitum 
data : qud cenceptmn ex latd injuam de 
Gratia^ Pr^edefiinaSione TraaitiQnem 

fen^ 
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. fndàiHà dêhrem amkôfifnifitat l AugU- 

0\n\ ahs Je trsi^i cuhaf» j Séùélaiis 
' ' Tbèùlâgorum exémph oepiltit ; mhl de- 

"ikum Mo fermé Libelh fcripiàm oJUn- 

dit y yuêd'ab nsfiwmaftde nùn delih^' 

- rit, fn CampisEhfm, ExctifdékaS jotn- 
lies Faofhis, Tyjpis Lioreatii Cofkri 

. 1705'. m 1 2. pagg. ' 14. On prétend 
faire Toir dans cette Lettre, parlcté- 
moignvL^c tlc^dhCinrofAuteors do Parti 

• des Jefuitcs que Mr, de'Latuèoi h'a 
TÎcn dit contre S. Anguftin dans le Li- 
tre qu'il a fait for ïaPredeftf nation H, 

' la <jracc , qui n'aît été avarice par le> 

- Jéfuitcs. D'où on laiflc tirer cette 
conféqaence, qde lè Livre deMr.<& 
Lattffoi YtnAïit d^-étrè condamné à Ro- 
me, lesjéfuite^, qui ont parlé !e mé^ 
me langage ont été en même tems 

-condamner. Il faut avouer, que îes 

JéSaâtGê , 4)01 ontrecttlé S. AugujliHKiài 

^é de meillcore foi, qae ceax oai 

ont voulu accorder leurs opkiioMtm 

celles de cet aïKîen lïoâeor. 

Cenfeffiom Jurmléffie de M. Humbdt 

Guillaome de Precipiati, aiars Abki 

de Bellevaux , maifeùemmt Archevîoke 

de Maltnet. Bnef du Pupe Innocent Al. 

^•four Pmbfôluttff» de cet At^é. Probtême 

'JiSoral Çs? Canom(jpt9 fgr ce fitjet prgpo* 

^fif â Mr.l/l9h>ChMffofêt ^ imcéenOfi' 
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• i^iW Je Malines, l70f. inli. pagg, ja. 
. On fait que PArdieviqae de Malines 

cft un <les plus^fans -Ennemis du Jnh- 
:iënifme') & ^\ travaille avec plus de 
vigueur à Teitirpcr coiiércmcrit. Com- 
. «me* on accufe tes Janféniftes de ne 
vouloir pas fe fou mettre à l'Autorité 

• ^s Papes^ on fiilt voir par cet Ecrit 
que le p^tuS'grandde leurs Adverfaircs 

• n*a ^as été autrefoi's plus. fournis , oc 
<fû^\\ a mauvaife graee de parler de 
Ibumiffion , après avoir été près de vint 
«ns rebelle aux Décrets émaricz du 
S. Siège* Voici en ^uels termes c(l 
<:oQçu le Problème, dont il cft parlé 
dans le tîtee. Lequel des deux eji plus 
frdmbk^ ok que M. Humbert GoiDau- 
«ûe de Precipian, atarefoés Abké de 
Belietmux^ ^ mainSeuofa Anhevique 
de Métlsnes , mi été dttrant fris devmt 

.mts ConUtmuce ^ RekeUe au S. Si<^fe 
ApeJUiqme^ frm quatre Pspts^ pour 
'hrr^fmlffiétMx^ D&yeniff Pafteur du 
. ClmpHre métrapâHssinde Bezan^on : m^ 
Que le S, Sit'ge Apoftolique i^ quaire 
P^es wyefst perfksOé infujletuent AT. 
Humbert Guil laume de Préctpîan , &f^. 
feur lue enlever le Doyesmé de ÈetaufêUf 
Jma il éêoH iéritimement! fntrvû. 

heure de mr. LeNaiode Tilleoioot 
. éu &. P^ Armaad J^ao Bootiilier de 

Raucé 
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Rancé AiU de U Traùfe , ^ les RI- 
fvnffs de cet AbhC Avec un Dijcours 
Préliminaire , des Eclaérciffemens fur les 
faits y qui y font raportez ^ ^ plujienrs 
lettres ^Pièces juftificaSives. A Nan- 
cy , chez Jofepb Nicolai. 1705'. in la. 
pagg. 167. 

Ke'flexions d'un Doreur en Théologie 

fur POrdonnanct Çff ^nfirudion Pafto- 

raie dis Mr. C Archevêque- Duc de Cam- 

bray, touchant le Cas de Conicience, 

^c. contenues enPJufteurs.LettreSdLdréf 

fies à un Abbé. On a mis à la fin une 

Addition à ces Lettres^ four PEclaif 

eifjiment d^une prestve que Mr. PArcbe^ 

vëque de Cambrai tire dtt Formulaire 

' en faveur de CinfiùUiUlité Grammati^ 

eale. Et V Extrait £im Ecrit imprima 

il y a plsts de trente ans^ qui peutfer* 

vir à bien des gens^ poser examiner leur 

confcience fur les Jugemtm tim^raires* 

Tout ccta fait 117 pages, in 12. On 

dit à la fin, q«ie ce Livre a été w^' 

, primé , à Nancy , chetijofeply Nicolai. 

»70^- 
Ceux qui fc plaignent, que noasne 

parlons pas au long de tous ces Livres, 
. doivent favoir. i. Qu'il y en a un fi 

grand nombre fur ces matières, qa'il 
: BOUS cR impoâible , quM ne nous en 

écbape quelques uns. 1. Que la plu- 
part 
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ptrt difant à peu près la même chofe, 
& rebattant (ans ceflc les nié mes ma- 
tières, nous craignons d'ennuyer au- 
tant le Public, il nous en donnions 
des Extraits <^n peu étendus, que nous 
nous fommes ennuyez nous-mêmes en 
les lifant. Nous en avons ^fieâive- 
ment lu quelques uns, dont nous vou« 
lions faire des Extraits ; mais nous les 
avons lus inutilement, n'y trouvant 
rien de nouveau , qui méritât la curio* 
fité du Lcâeur. Nous dirons pour- 
tant quelque chofe des plus conôdé- 
rables, dans quelques uns dehusmois 
ïuivans. On uou.t mande, que toutes 
les preiles de Valenciennes font cm- 
plt^yécs, pour Mr. rArchevéque de 
C ambrai \ & qu'on ne doute point, 
que ce ne foit d>.$ Reponfes à tous les 
Ecrits publiez contre Ion Ordonnance^ 
4jui ccnlorc le Cas de Conscience. 

Mr. A^/<«»i^ Profcfleur en Langues 

Orientales à Utrccht a publié il y a 

quelque terns^ Adriani Relatidi Z>/j/^r- 

tatio de Marmorikus Araùicis PuteoU" 

'nis ^ Nummo Arabica Conjiantini Po» 

\ gonati ad Âmptiffimum Vsrum Dideri- 

cumModé, Amltclodami. i704.pagg. 

16. i« II. 11 y déchifre heurcufemcnt 

des Infcripcions Arabes n)ai$ en ca- 

raâfrcs emrelalTez & difficiles à lire, 

qui 



47^' Nêuveltes-di U RfpuUiqtte ' 
qui aroirntembarrftffll quelques Savans 
d'Italie. Dantlt-LettrC') qu*il nous 
a fait 4 -honneur de nous iécrire^ iVté«« 
moigne (buhaker ardenunenc que Mr. 
* Gagner publie aiipMit4)i le^ déooo^ 
vertes quiil a faites fur les Médailles 
Samaritaines^ far lefi]ue{les Mr. Rt^ 
/jir^ a donné une DiffirtaiiioR ; ou qu'il 
veuille les comnwHiiquer i lui ou â 
moi; en cas qu'elles foienc 'difFéren- 
tes des Explications dft P/ Hûrdimm^ 
& à^OitéHs. 

' • J/oycTinQs Nouyelles iumoisfricéim» 
t^g* 5 35- 
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